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A NOS LECTEURS 



IS exactitude, qui est la politesse des Hois, est aussi eelle des 
Re rues. 

Nous decons done nous excuser de /aire paraitre en ferrier 
un. numero date du mats precedent. 

Le fait s'cxplique par un retard impreeu — et inrolontaire, 
du reste, — apporte dans la fourniture d r une partie des caracteres 
destines a renoureler les casses de Wallonia. 

Nos lecieurs remarqueront qu'a partir de ce nuntero, la Revue 
est imprimec en caracteres entieremenl neufs. 

Le numero de ferrier est en preparation aruncee* et Wallonia 
va reprendre les traditions (V exactitude que sa coquetlerie, encou- 
ragee par nos excellents collaboratewrs typographiques, a pu seule 
un instant deranger. 

[.'Administration. 



Prime aux bibliophiles 

Nous sommes en inesure de fournir a nos abonne*s et a nos lecteurs 
un elegant et solide cartonnage destine a contenir et prot^ger les numlros 
de Tann£e courante. Ge cartonnage a ressorts incassables, etabli speciale- 
ment sur nos indications, est concu.de telle facon que le classcment et 
le reclassement des papiers s'y opere a volont6. II n'enserre la marge que 
partiellement et la brochure reste ouverte devant le lecteur. L'ensemble a 
l'aspect et les avantages d'un livre relie. L'emploi de notre cartonnage 
n'empeche pas la reliure. II la prepare au contraire, et il la remplace, 
soit provisoirement, soit dtffinitivement, suivant le desir de chacuiL II a 
Tavantage en outre de convenir a touto espece de papiers de ineme format 
que notre Revue. 

Prix de I'exemplaire : pour Liege.fr. I- (5; Bclgique, fr. 1-50 

S'adresser a M. Joseph Defrechcux, administrateur de Wallonia, 
88, Rue Bonne-Nouvelle, Lieiiv. 
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La Sain 

Lorsque Saint-Marlin nous favorise de son et6 (Veste d" St- 
Martin : les quelques beaux jours que nous accorde novembi e) les 
heyes et les eveiiyes faites en son honneur de temps immemorial ne 
reussissent que mieux : le dix novembi e, on voit briller des hauteurs 
avoisinant Malm^dy et notamment de Florihe « Floriheid » les feux 
de St-Martin. 

Huit jours avant la Saint-Marlin, l'Scole n'est pas sitot close que 
des bandes de gamins font retenlir nos rues de leurs chants joyeux, 
notamment et surtout de la chanson ( x ) des heyes « quetes » pot St- 
Martin, dont voici le texte : 

On stohou ramon po fer Veveuye du St-Martin ! 

Djans do?i, s'i v % plait bin ! 

One banse sins cou 

On tchena sins anse, 

Onepe.ee, one djambe du strain 

On fahai, on tonnai : 

Tot a fait est bin-z-et bon 

Po fer Veveuye du St-Martin 

Djans don s7 v plait bin ( 2 ). 

(1) [Cettc chanson a ete publiec pour la premiere fois par M. Henri Gaidoz dans 
**es Notes de voyage a Malmedy et en Wallonic prussienne dans Le t'orres- 
pondant (de Paris) n Q du 10 septcmbie 1886, p. 328, d'apres une communication de 
M. Henri Dehez. — O. C. | 

(2) Trad. — « Vn raecourei (use) halai pour faire la veille (le feu) de St-Martin 
— Allons done, s'il vous plait bien ! — Une manne sans cul (fond) — Un panier 
sans anse — Une perche, une gcrbe de paille — Un fagot, un tonneau : — Tout a- 
fait (tout) est bcl et bon — Pour faire la veille de St-Martin — Allons done, s'il vous; 
plait bien. » — [Un ricochet du mot allomand feuer « feu » parait etro venu 
s'ajouter a la ooincidence des feux (de la St-Martin) et de la veille (de la St-Martin ) 
pour donner au vocable « veille >» le double sens qui lui sort a designer toutc la 
e^re*monie en meme temps que sa date. Au reste, si veiiye etait usuel, pourquoi 
aurions-nous ici Veveuye et les eveuyes i Ce sont la des deformations de les veuyes 
qui signifle bien « les feux ». et non « les veilles » puisqifil n'y a qtfune veille et 
qu'on fait beaucoup de feux! — 0. C] 
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Cette chanson de circonstance, dont la raelodie ne signifie pas 
grand'chose, sinon qu'elle est tres bruyante, lout en les amusant leur 
facilite la besogne. Elle dit bien d'ailleurs ce que veulent les 
comperes. C'est pour leur eveiiye qu'ils « h61ent » qu'ils demandent 
les balais uses (r anions, de ramille) les paniers hors d'usage, 
perches cassees et vieux tonneaux. Et ees gamins qui, d'ordinaire, 
ne sont pasdix minutes ensemble sans se livrer bataille, s'entendent 
a merveille quand il s'agit de prendre d'assaut les granges des 
tanneries pour y enlever les blancs ramons qui sont, disent-ils, les 
meilleurs et ceux qui briilent le plus longtemps. 

Quand le resultat de la quele est suftisant pour une charge, le 
cortege se met en marche entourant les porteurs (*) et va deposer 
les objets dans la grange dont on lui a laisse, pour cette circonstance, 
la libre disposition. Durant cette derniere partie du voyage, les 
gamins ehantent sur un air plus bruyant encore que le premier, des 
Ira la la, sans autre texte. On recommence le lendemain. 

Voici l'air en question, sur la derniere partie duquel les entants 
adaptent depuis quelques annees le debut d'une chanson du prof. 
Paul Villers, que nous publions plus loin et qui est tres connuc ici. 
Cette m^lodie est tr&s ancienne : nos peres, nos grand'peres, nos 
aieux l'onl chantce. M. Alph. Graff l'a introduite dans ses « Sou- 
venirs de Malmedy », fantaisie pour piano. 
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hu I'evtvye du Saint Martin* hos 



(1) Le joli dessin de M. Kdmond Dolsa (voir au fronton de eet artielo) traite 
d'apres nos croquis, donne Faspeet ordinaire de la troupe. 
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les cliainas sains anse. 

Nous disions plus haut que les enfants qui font Yeveuye de 
St-Martiu tont trfive a leurs dissentiments et que les disputes se 
produisent assez rarement dans la troupe. 

Cette entente touchante n'a pas toujours existe. II y a quelques 
annees seulement, nous avions le « bonheur » d'avoir a Malmedy 
trois differentes bander de heyeurs (queteurs) : « ceux d'en amont », 
« ceuxde Floriheid », c'est-a-dire du centre de la ville, et « ceux 
d'en aval » autrement dit ces d'en al vallde. 

Ghacune de ces bandes avait son district et gare! Si elle en 
franchissait la limite pour entrerdans le district voisin, des batailles 
acharnees s'en suivaient, ou les pierres et les coups de baton tom- 
baient dru comme grele. Celui-la pouvait parler de chance, qui 
rentrait ce srnr a la maison sans avoir un oeil poch£ ou tout au moins 
quelques bosses sur le crane. 

A les voir, ces bandes turbulentes armies de pelwais, « gros 
batons », et faisant retentir les rues de leurs « chants guerriers », on 
aurait dit d'une bande de Sioux sur le sentier de la guerre! 

Et comme ces farouches guerriers, ils inventaient mille ruses 
pour dccouvrir la cachet te ou les autres rec&aient leur tr^sor de 
vieilles mannes. S'ils la decouvraient, que de trames on ourdissait 
pour arriver surement a s'approprier un tr^sor si pr^cieux! 

Tout ceci a pris fin. 

II y a une dizaine d'annees, nos lurons menerent une telle vie 
durant les quatre semaines qui precedent la St-Martin (a cette 6poque 
heroique, on ne se contentait pas de huit jours!) que la Sainte- 
Hermandad se crut obligee d'intervenir. Sa decision fut radicate : 
elle defendit autant les heyes que Veveutje! 

Aussitot le peuple de se recrier, en pr&lisant des incendies. Gar, 
notez-le bien, le peuple est convaincu : si on ne fait pas les eveityes 
de St-Martin, lui-meme se les fait ! 

L'annee suivante, les eretlyes n'eurent done pas lieu. Les anciens 
se disaient tout bas que Ton devait s'atlendre a un sinistre. Le temps 
passa cependant et Ton commen^ait a se rassurer, quand tout-a-coup 
— ce fut au mois de mai suivant — un incondie delate. Et les enfants 
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de chanter leur « deri, deri, deroullala », disant a qui voulait 
l'entendre qu'ils avaient bien predit et qu'il faudrait leur rendra la 
permission. 

Soit une certaine crainte ressentie par la police, ce dont il est 
bien permis de douter, soit la parole influenle de quelque gros 
bonnet, ce qui est plus probable, St- Martin eut de nouveau son 
p.muye la m&me ann6e. Mais comme il taut toujours que la police 
ait le dernier mot, il fut defendu aux enfants de (aire les heyes si 
longtemps a l'avance, et de former plusieurs troupes. 

Depuis ces evenements m^morables, nous n'avo;is plus qu'une 
seule bande de heyeurs, et elle ne heye que huit jours avant la 
Saint-Martin. 



Jusqu'a present, nous n'avons parle que de la preparation de la 
fete, la r^colte des objets a bruler. 

Enfin le 10 novembre arrive. A midi d6ja, la grange ou sont 
entassfe mannes et paniers ressemble a une vaste fourmiliere. Plus 
d'un gamin fait TGcole buissonniere cette apres-midi, car deja vers 
trois heures de relevee, on voit s'acheminer vers Floriheid un long 
defile de charrettes attelees, charrettes a la main et autres vGhicules 
charges des fruits de tant de labeurs destines a flamber en l'honneur 
du grand saint. 

Sur le sommet de la colline, on enfonce des perches, et les plus 
adroits y enfilent les mannes en les jetant en I'air. Vers cinq heures, 
le bucher se trouve prepaid et les gamins viennent au logis 
reprendre leurs balais uses ou leurs torches, en ayant soin toutefois 
de laisser une garde au bucher. 

La nuit descend rapidement ; les peres reviennent du travail 
et, le repas fait en toute hate, ils font sans retard Tascension de la 
colline de Floriheid, tenant par la main leurs fillettes, qui, elles 
aussi, portent leur petit balai. 

Enfin, la nuit venue, on met le feu auxquatre coins de l'&iorme 
bucher, et la jeune>se danse autour en chantant. 

Les enfants, qui ont enduit de poix, de petrole ou de resine 
leur balai a long manche, Tallument au foyer et, le faisant tour- 
noyer autour de la tete, soit horizontalemenf, soit verticalement, ils 
chantent k tue-tete leur « deri, deri, deroullala ». Cette manoeuvre 
dure a peu pres une heure : au besoin on use plusieurs balais cons6- 
cutifs. 

Vu de la ville. Veveuye off re un spectacle charmant, et les 
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chansons, att6nuees par la distance, rejouissent singulierement le 
coeur de tout Malmedien. 

Lorsque le bucher est enlierement consume, nos gamins degrin- 
golent les chemins escarpis en chanlant toujours d'une voix infati- 
gable , pendant que les fillettes serpent plus 6troitement le bras 
paternelqui les soutient. 

L'air fraisde la montagnea aiguise les app£tits. On ne perd pas 
de temps en route, .car la rnaman attend au logis avec « le riz de 
St-Martin ». 

Ge plat est necessaire pour que la fete soil complete — et il taut 
qu'il soit jaune (qu'il y soit melddu safran), sans quoi, il ne repon- 
drait pas a son vocable : ce ne serait pas le bon, le vrai « riz de 
St-Martin » — lequel, du reste, est delicieux. 



L'usage, tel que nous venous de le rapporler, est essentiellement 
malmedien. Dans les environs, les ereuyes et par consequent les 
heyes pp^paratoires ne se pratiquent point. 

La veille de la Saint-Martin, a Bernister lez-Malmedy, on briile 
le soir dans le verger une gerbe de paille en disant : Bon Saint- 
Martin, acoyoz-nos « envoyez-nous » des pommes et ties peures « et 
des poires », des biloques dupourqai (sorle de prunes), des peches 
po l's ouhais « des baies d'aubepine pour les oiseaux », don, don, 
$*i v* plait bin. 

Un dicton de Malmedy parait se rattacher 
aux rapports qu'au fond de ces usages, les tra- 
ditions du peuple conservent entre le feu et 
St-Martin. Lorsqu'on a le malheur de se bruler, 
on dit ordinairement : chouk St-Martin, qu'il 
est tchaud! On pretend que la douleur cesse de 
suite quand on a dit ces paroles. II est bon 
de remarquer que le il du dicton ne signiiie 
pas St-Martin lui-meme : dans l'esprit de celui 
qui parle, ce il est neutre el vent dire l'objet 
dont les atteintes out donne la sensation de 
brulure, ou le feu lui-meme. On dirait tout aussi bien : Quu cast 
tchaud « que c'est chaud ». 

Le dimanche qui suit la Saint-Martin nous ramene lafiesseeze 
vindves « la fete dans les faubourgs », c'est-a-dire dans les locality 
voisines de la ville et situees les unes pres des autres : Belle-Vue, 
G6romonl, Hedomont, ' Arimont, Preaix, Floriheid, Champagne, 
Br6yre, Geuzene, Sourbrodt et Bosfagne. La jeunesse de la ville se 
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rend principalement k Belle-Vue ou Ton danse encore Tancienne 
maklotte 

A roccasion de la dedicace des eglises de Tarcheveche de 
Cologne, on trlbolle « on so line a touie volee » a l'6g'lise paroissiale de 
Malmedy ; la sonnerie du jour suit un air traditionnel que Wallonia 
a public t. I, p. 210, et sur lequelles gamins chantent des paroles de 
circonstance. 

l'eveuye du saint-martin ( l ) 
par Paul Villers 



1. 
Cest hu lu veut/e du Saint-Martin, 
Nos avans fini scole a teimps : 
Efftlans done les vihes banses 
Et les chainas sms ansa! 
La! la ! lata! etc. 

2. 
Chairgeans jdbes du strain et fahais, 
Nu rouvians nein les vis tonnais ! 
Qui plouhe, qui nive, qui tonne, 
Nos taprans tot a spate. [qu'ijale, 

3. 
Preindans avou cinq, six ramons, 
Desblancs oV sol fat : is sont si bons! 

S'o?i Is' a meme happe so les horres, 

Les maisses enrt ont bein d'eore! 
A. 

Monlans enamont do croupe t : 
Nos espreindrans qwand qu' i frail 

[spais, 
Et nosle eveuge serail V pus'J)elle, 
Les geinls spdgn'ront V chandelle. 

5. 

Vone-la V feu qui s'clire o fair; 
Louhoz done on pan ciste affaire ! 
Cest todis nosle bane lupus foite ; 

Cest co leie qui I'cpoile. 



1. 
Cest auj ourd'hui la veille de S* Martin 
Nous avons fini ecole a temps : 
Enftlons done les vieilles « mannes » 
Et les paniers sans anse ! 
La ! la ! lala ! etc. 

2. 
Chargeons bottes de paille et fagots, 
N'oublions pas les tonneaux vides ! 
Qu'ilpleuve, neige, tonne, vente 
Nous mettrons tout a l'6paule. 

3. 
Prenons aussi cinq, six balais 
Des blancs de sur la tannerie : ils 

Lsont si bons 
Si on les a meme derob6s sur les 

[granges 
Les maitres en ont bien de cure ! 

h. 
Montons en amont de la butte : 
Nous mettrons le feu quand il fera 

[noir 
Et notre « veille » sera la plus belle, 
Les gens 6pargneront la chandelle. 

5. 
Voila le feu qui s'£leve en Tair : 
Regardez done un peu cette affaire ! 
Cest toujours notre bande la plus 

[forte ; 
Cest encore elle quijemporte. 



(1) Orthography du Club Wall on do Malmedy. (Voir ei-<i< 
p. 168, note 1.) 



lessus tome VI. 
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6. 
Tot V monde crit : Cest on saqwei 

[ft bai ! 
Nos autes, ?ios breyans com?ne des 

[vais 
Et nos zoulans dtou des flammes 
Avoul ramon qui blamme. 

7. 
Po rudheinde broulans noste 

I die ram. 
Chantans, crians! c'est V Si-Martin. 
Coram enal vallee do I voye 
Tot nos sexoanl al roye. 

8. 
Nos avans fail lu Saint-Martin, 
Qu serai t dusqa'a Van quiveint. 
Et qwand ri mourrans, i s y Irouvrait 

[ds'aules 
Qui suront noste vine mode. 



6. 
Tout le monde crie : Cost une chose 

[belle 
Nous, nous crions comme des veaux 

Et nous courons autour des flammes 
Avec le balai qui flambe. 

7. 
Pour redescendre brulons notre 

[dernier. 
Ghantons, crions! c'est la S* Martin. 
Gourons au bas de la route 
En nous suivant en file. 

8. 
Nous avons fait la S* Martin, 
Ge sera jusqu'a Tan qui vient. 
Et quand nous mourrons, il s'en 

[trouvera d'autres 
Qui suivront notre vieille mode. 



H. BRAGARD 

Fccr^Udre du « Club wallou », Malm^dy. 
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LE LANGAGE DES FLEURS 
et Touvrage litt6raire wallon de M. Vrindts (*) 

Qu'entend-ou par langage des fleurs? 

La plupart des dictionnaires sont peu explicites a cet 6gard et la 
meilleure definition, mais en meme temps la plus concise, nous en 
est fournie par Littrk, au mot Flcur : « Langage symbolique dans 
lequel on exprime une pensee, un sentiment secret par des fleurs 
isol^es ou arrangees d'apres un certain choix »; le supplement nous 
donne la raison d'etre du mot selam ou selan : « Bouquet de fleurs 
dont {'arrangement forme un langage muet. De l'arabe Salam, salut, 
mot qui commence la formule de salutation musulmane. » 

Dans son Genie du Chrlstlanisme, l re partie, livre V, cha- 
pitre XI, Chateaubriand explique ce qu'est selon lui la fleur et son 
langage : « Dans le monde, nous attribuons nos affections a ses 
eouleurs : Tesperanco a sa verdure, I'innocence a sa blancheur, la 
pudeura ses leintesde rose : livre charmant qui ne renferme aucune 
erreur dangereuse et ne garde que l'histoire fugitive des revolutions 
du ccpur. » 

Voila bien la meilleure epigraphe qu'on puisse mettre en tete de 
ces curieux et charmants ouvrages denommes : Langage des Fleurs. 

Quelle est l'origine de ce langage ? 

Pour beauroup d'erudits ou de spfecialistes, elle est toute de 
fantaisie et varie selon le caprice des auteurs qui seraient autant de 
createurs, forgeant a leur gre ernblenies et attributs. Cette assertion, 
non denude de fondemont, me parait trop categorique. II en aura 6t6 
du langage des fleurs com me des autres propriety des plantes : 
vertus reelles empiriquement reconnues ou verlus de sympathie, ces 

(1) Lbiffnge el ah^'if/nmtcc des- ffrttrs of jthmta wdfonw par Jos. Vrindts. 
Lie^e. Gnuse ed. 1898. Prix : 2 t'v. — Voir oi-dc^us t. VI. bibliographic ]>. 10U et 
oxtrait p. 102. 
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connaissances botaniques furent consacr6es et devinrent un apanage 
hi^ratique, alors que dans les anciennes civilisations les pretres 
cumulaient la science medicale et le service du culte. De la cette 
frequence d'assimilation. ces nombreux points de contact entre les 
v6g6taux et les divinitAs dont ils deviennent des attributs quand ils ne 
les syraboiisent pas tout-a-fait. 

Ensuite de l'av6nement du christianisme, semblent s'evanouir 
les religions d6j& sur leur d£clin, de Ph6nicie, de Carthage et 
d'Egypte et le Paganisme greco-romain ou gallo-scandinave parait 
devoir disparaitre ent.i6rem.ent & son tour; mais les peuples, insou- 
cieux dei'esprit d'une religion, s'en tiennent obstinfiment a la lettre ; 
dans leurs croyances, ils n'admettent point le raisonnement et sont 
profond6ment froiss6s par une suppression d 'usages ou de moeurs. 

La politique reconnait alors la n6cessil6 de biaiser : au lieu de 
tol&rer simplement ces coutumes, elle se les appropriera en les 
modifiant et les adaptant au nouvel etat de choses. C'est ainsi que 
les fleurs des autels pai'ens sont transposes sur les autels de la 
Vierge Marie, le lys devient officiellement le symbole de Tlnno- 
cence chr6tienne, etc., cependant que, dans le peuple, se continuent 
les anciennes traditions florales et que, de la vie et de la Passion 
raemes du Christ, naissent d'autres raythes floraux qui s'ajoutent 
encore aux premiers. 

Ainsi redevinrent a nouveau populaires ces riantes allegories et 
ces sombres fictions religieuses d'antan. Elles se transmirent telles 
d'age en age et passerent de generation en generation, sans plus 
s'altArer que les Quipos peruviens, jusqu'au moment ou ces notions 
connues furent une premiere f'ois rassemblees en un livre par un 
savant persan, academicien de Bagdad, il y a plus de dix siecles. 
De ce foyer de civilisation, ce recueil se repandit ensuite dans TEu- 
rope entiere et partout, eternelle lecture de reternel amour (*). 

La valeur morale, toute conventionnelle de la fteur, n'en est pas 
moins restee constante, mais la fleur peut varier d'apres les pays, le 
species changer selon les habitats ou selon la culture, une plante 
peut exister dans un pays et n 'avoir qu'une similitude de nom avec 
celle d'un autre pays ; faut-il done s'etonner si dans les langages des 
fleurs semblent parfois regner la contusion et Ti incoherence. 
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Mais ces defauts ne sent que superficiels et pour peu qu'on 
seloigne, qu'on reconstitue le texte prirnitif ou qu'on redresse les 
petites erreur de copistes, l'ceuvre en elle-meme r6apparait ce 
qu'elle est en r^alite : un in usee poetique ou revivent en tableaux 
fleuris et animes nos passions, nos defauts et nos quality. 

J'ai dit po6tique: e'est dire que ceux qui Tetudient ne sont pas 
gens de sciences et je ne leur ferai pas un grief de quelques erreurs 
botaniques, trouvant du reste mal venues les critiques zoologiques k 
l'adresse des fables du Bonhomme. 

De meme pour quelques petites macules scientifiques, je ne chi 
canerai pas trop noire excellent poete J. Vrindts, son Lingage et 
alisegnanee des fleurs n'en rcstant pas moins un savoureux r6gal 
wallon qui n'a d^gal en fran^ais que le spirituel ouvrage de Taxtle 
Delord, si bien il lust re par Grandville : les Fleurs animees. 

Nous ne devons pas laisser ignorer l'etonnement qui nous a frappe, 
en lisant dans Wallonia, t. V, p. 109, une partie du compte-rendu 
que faisait M. Colson du livre de M. Vrixdts, en tant que Langage 
des fleurs. M. Colson disait : « C'est bien un ouvrage original et 
» local que celui-ci : il ne contient qu'une centaine de noras de plantes 
» avec leur « langage », mais la tradition ltegeoise ne parait pas 
» avoir connu d'autres symboles... » Gette affirmation sur le caractere 
« original » et « local » de Touvrage de M. Vrindts nous paraissait 
dictee par un sentiment de confiance peut-etre un peu naif ( 1 ). Nous 
avons voulu en avoir le coeur net, et nous avons entrepris un travail 
de confrontation, tant au point de vue des noms des plantes qu'au 
point de vue des symboles. Ce travail fait, nous avons prefere l'oflrir 
tel quel a Wallonia. plutot que d'en fournir simplement les conclu- 
sions, celles-ci, du reste, devant se d6gager assez nettement k la 
lecture. 

11 est juste de remarquer ici que si la partie de l'oeuvre de 
M. Vrindts relative a la nomenclature eta la symbolique s'en trouve 
atteinte dans son « originality » et son apparent caractere « local » 
ou regional, son livre n'en reste pas moins une anivre folklorique 
par reflet de sa pensee direct rice, et une omvre de poete par sa port6e 
eslhelique. Je n'aurais, a ce double point de vue, pas un mot k 
ret rancher du compte-rendu cite qu'a public ici meme, du Lingage 
des Fleurs, le directeur de ce Recueil. 

.le signalerai en temps opportun les diverses meprises que des 
renseignements erronfes ou de sources suspectes ont amenees dans 
lYruvre de M. Vrindts ; d'autre part, j emettrai le voeu que dans 
une prochaine edition, concordant avec la disparition de ces taches, 

(1) [Appreciation severe, inais juste... 0. C.]. 
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apparaisse un complement <ie fleurs injustement oubli^es : les aster, 
les dahlia, les campanula, les fleurs des arbres fruit iers, les fraiscs, 
les fuchsia, les jacinthe, le saule osier, le soleil, les divers legumes, 
ainsi qu'une etude plus complete du langagedes roses. Ces divers 
sujets m6ritent a tous points de vue d'etre abord^s dans un ouvrage 
de Tespece qui, prenant conune point de depart un certain nombre 
de symboles qui peuveut se retrouver dans un folklore determine, a 
neanmoins pour but d'oflrir un tableau complet de tous les symboles 
possibles dans la r6gion. 

De l'ensemble des publications de l'espece, de leur examen, 
resulte cependant une neeessite : celle de fixer iminuablement, par 
une determination savante, les noms populaires, pour 6viter toute 
confusion a l'avenir. 

Dans ce but, j'ai classe les plantes dans le meme ordre oil elles 
sont dans Touvrage wallon, l'orthographe etant recliftee suivant les 
habitudes des lecteurs de cette Revue. Pour chaque plante, l'article 
est diviseen deux parties *6pnr6es par un tiret : 1° le nom wallon et 
le nom franr;ais telsque lesconfronte M. Vrindts; j'ajoute la traduc- 
tion du nom wallon, et le nom latin scientifique; 2° Tembleme wallon 
de Tauteur; j'ajoute la traduction lil(6rale de cet embleme, et je 
donne ensuite l'embleme franca is suivant les on v rages que j'ai eu a 
ma disposition (*). Mes observations sont reportees en note; elles 
portent tantot sur les d&ionciations que rapproche notre auteur, 
tantot sur les emblemes qu'il a pu recueillir, ou qu'il attribue, ou 
qu'il propose... Moyennant cette explication, le tableau comparatif qui 
suit sera, j'espere, facilement examine. 



Tableau comparatif 

1. Abe ax vesseyes « arbre aux vessies ». Baguenaudier : Golutea 
arborescens L. Papill. — Timps picrdou « temps perdu ». Amusement 
frivole. 

2. A colette ou Want d' Notru Dame « gant de N.-D. ». Ancolie : 
Aquile^ia vulgaris L. Renono. -— On est fail po ooula « on est fait pour 
(destine k) cela *>. Folie. 

(1) J'ai priseomme guides et eontroles tlans mes reeherches, outre les Diction- 
naires wallons, les ouvrages suivants : r Les Fleurs animees, par J. -J. Graxdvillk. 
texte par Taxile Delord. Bruxelles, Delavau. 1852. l r * partie, p. r>0. — 2" Lamjage 
des fleurs et des fruits, par<M"" Clem en tine Vatteac. Paris, Bernard inBeehel ed. 
in-12 s. d. — 3" Les « planetes » ou horoseopes. en feuilles volantes aver* an dos 
Langa<re des fleurs, ed. par Mareel Yapie a Pont a Mousson. — 4" le L<iny«{ie des 
fleurs, par Aime Martin. In-12. Brux. Berthot. libraire, s. d. (II existe une polite 
edition de ee livre, preeieuse en ee qu'elle eontient de fines gravures eoloiiees, 
etablissant nettement les earacteres de la plante.) — 5" Le Lutujage des fleurs par 
M u * Charlotte de la Tour. In-12. Paris, Gamier, s. d. 
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3. Aflige [« Insigne, deeoration » qu'on fixe a l'habit.] Bardane : Lappa 
major D. C. comp. — Vos ?n* djin-nez « vous me genez ». Importunity. 

4. Agrimone. Aigremoine : Agrimonia eupatoria L. Rosac. — Dji 
m % hiereus es qwatle por vos«,)e me d6chirerais en quatre pour vous ». 
Devoument, reconnaissance. 

5. Ardi$2)enne. Aubepine : Cratoegus oxyacantha L. Rosac. — Vorchal 
les bais djous « revoici les beaux jours ». Esperance. 

6. Angel ik. Imperatoire : Peucedanum ostruthium Koch. Ombell. — 
Pvoridince « Providence » f 1 ). 

7. Aisse ou gripette, de g ripper « grimper ». Lierre ( 2 ). — Quimint 
riquer sins ros « comment vivre sans vous ». Amitie. 

8. Ardjintenne. Argentine : Potentilla anserna L. Rosac. — Sins 
fdstrege « sans faussete ». Naivete. 

9. Aricule. Auricule ou oreille d'ours : Primula auricula L. Primul. 
— Amadouledje. Seduction. 

10. Babe di mane « barbe de moine ». Cuscute : Cuscuta major D. G. 
Gonvolv. — Dji n'a d keiir di rin « je n'ai cure de rien ». Bassesse. 

11. Belle dame. Belladone ( 3 ). — Cest vos qu'esl tot « c'est vous qui 
etes tout ». 

12. Belle di djou. Belle-du-jour : Convolvulus tricolor L. Convolv. — 
Vos nHusez qu'a plaire« vous ne songez qu'a plaire ». Coquetterie. 

13. Belle di nute. Belle-de-nuit : Mirabilis Jalapa L. Nyctag. — Dji 
vVpasse di ros amours. Timidity, alarme d'un coeur sensible. 

14. Beljamenne. Balsamine : Balsamina hortensis Desp. Geran.— I fat 
lot preveur « il faut tout preroir » ( 4 ). 

15. Betche di grave « bee de grue » ( r, j. Geranium : Geranium Rober- 
tianum L. Geraniac. — On pxcette chaque si paquet « chacun porte son 
fardeau » (sa peine). 

16. Bleu baron. Bluet : Gentaurea cyanus L. Gomp. — Dfaime li 
bonne kipagnege « j'aime la bonne compagnie». Delicatesse. 



(1) Angelique est lo nom franeais de PAngolica archangelica L. Ombell. qui 
est l'embleme de Inspiration. L'lmperatoirc n'est, a la maniere francaise, le sujet 
d'aticun symbol e. 

(2) (rrijjctte est un nom generique qui s'applique a toutes les plantes grim- 
pantes. parmi lesquellos le lierre, qui se <lit a Liege lerre. lev re ou lei/ r re. Aisse ne 
s'applique qu'au Lierre tcrreslro, Glechoma Uederaeea. Du reste remblemc signale 
se rattaehe evidemment au Lierre grimpant : Hedera helix L. Aral. A Liege, rem- 
bleme franeais est ainsi paraphrase : Je meurs oil je m'attaohc. 

(3) 11 y a iei confusion ou manque de precision. Le nom de belladone est 
souvent donne en fraueais au lis St-Jaequcs, Amaryllis formosissima, eelui de 
Belladone d'ete a 1' Amaryllis vittata; ees deux plantes n'ont. en franeais, aueun 
omblomo, do meme que" l'Atropa belladona du reste. dont il semble bien qu'il 
s'agit iei. 

(4) Dans le Langage franeais la Balsamine blanche signifle : purete, pud cur 
oflensee; la B. riolette et l'lmpatience balsamine : impatience. 

(."») Nom generique de geranium cultives el sauvages. On aurait <H\ preciser : 
a Liege le geranium rouge eultive symbolise la sottise! Dans le Langage franeais, 
le G. rose indique : preference ; le G.triste : esprit melaneolique. 
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17. Blanc bar « blanche barrierc» Troeno : Ligustrum vulgare L. 016- 
acees. — Vos n'irez nin jjus Ion « vous n'irez pas plus loin ». Defense ( ] ). 

18. Btres (V Saint Djerd« bois de St-Gerard ». Epine-vinette : Berberis 
vulgaris L. Berb. — Enne a po lurlos «il y on a pourtous». Aigreur de 
caractere (*). 

19. Baton d" drdjint d' Inyleterrc « buuton d'argent d'Angleterre ». 
Aconit ( 3 ) : Aconitura napellus D. G. Renone. — Vindjince « vengeance ». 
Pas d'embleme franoais. 

20. Baton d % 6r « bouton d'or ». Henoncule ( 4 ) : Ranunculus acris 
L. Renoncul. — Dimefiiz-ve di cou qui r'lut «Defiez-vous de ce qui reluit.» 
Danger des richesses, perfidie. 

21. Bouquet tot fait « tout fait, tout prepare ». (Eillet des poetes : 
Dianthus barbatus L. Caryoph. — Dfa cou qu'i fat po pi aire «j'ai ce qu'il 
faut pour plaire ». Gloire, veneration, dedain. 

22. Brouirire. Bruyerc : Calluna vulgaris Salisb. 'Eric. — Disscu'ance 
« csseuleinent». Solitude, reverie. 

23. Carillon d'Hollande. Gampanule : Campanula medium L. Gampan. 
— Caqutedje « bavardage ». Indiscretion. 

24. Tchapai d'aiice « chapeau d'eau ». Pas-d'ane ( 5 ). — Vos estez tches- 
totre « vous etes tetuc ». Entetement. 

25. Tchapai d'macralle « chapeau de sorciere»? Champignon a cha- 
peau : Nom generique des Agarics. — Eslchantedje « enchanlement ». 
Defiance, soupeon. 

26. Tchapai d'priesse « chapeau de prelre ». Fusain d'Europe : Evo- 
nymus europoeus L. Celast. — Dji v's a lodis tVvant mes out/es« je vous ai 
toujours devant mes yeux ». Portrait. 

27. Tehama'. Charme : Carpinus betulus L. Querc. — Gdillotedge 
« action de.se parer». Ornement. 

28. Tchdvioli. Giroflee non fleurie c'est-a-direViolicr : cheiranthus 



(1) La plante serf a faire a des haies. 

(2) Lc fruit de repino-vinotte est aigrelet. 

(*.)) Jo ne m'explique point la singuliere designation wallonno qu'on nous 
fournit. A Liege, PAeoni! so dit bleu pwezon. snbn't, a eauso de la flour, coq, a 
cause de la forme des follicules aeuminecs par los stylos. Voir oi-apres Djhine rou 
d'trhassc n" 58. Bouton d'argent est lo nomdonne en francais a l'Achillee ptannique 
var. multiplex. 

(4) 11 s'agit des renoneules a flours jaunes : bulhosus, aurieomus. repons, 
nemorosus ot aeris. Cost la variete eultivee de eette dorniere espeee, var. flore 
pleno, qui porte ehez les jardinicrs le nom de « Bouton d'or ». 

(5) Le trha/.ni d'aiwe n'est pas le pas-d'ane (Tussilago farfara L.) eomme lo 
oroit l'autour. inais une espeoe voisine. lo chapeau d'eau ou herho aux teigncux 
(Tussilaio petasites L. Comp.) dont les fouilles sont parfois si g ramies qu'on les a 
denommees paraplu (Flore do la Vesdro par Michel). Cost le tchapai d'dgne (?) du 
Diet, do Oothier. Le T. farfai'a ou pas-d'ane porte on liegeois lo nom de Hiebe di 
S!-Dj6srtih ou jtfts d\h/tie, d'ou jtnd'htc. I/ontetement, en francais, est symbolise par 
le pas dVme, mais la facilite de propagation de ees plantcs ot lour resistance a 
I'extirpation justitlent rembleme pour toutes deux. 
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cheiri hortensis. Crucif.l — Dji na gotte d'aweuvc « je n'ai goutc (pas) de 
chance. » Fidelity au mainour ('). 

29. Tcherdon. Chardon : Carduus crispus L. Corn. — Dji m'passe di 
lot « je me passe de tout ». Austerity. 

30. Cicejnouli. Gornouiller : Cornus mas L. Cornees. — On nicangne 
vin a canrfjt « on ne gagne rien a changer ». Duree. 

31. Cotitai « couteau ». Iris pseudacorus L. fet par extension lesautres) 
Irid£es. — Dfire-st-dddivant d % vos «.j'irai au-devant de vous». Message. 

32. C/ediet « cle de Dieu ». Primev&re : Primula v6ris I,. Primul. — 
Rafia « action de se rejouir » tTainmer « d'aimer ». Premiere jeunesse. 

33. Caupia « coupeur? ». Acacia : Robinia pseudo acacia L. Papill. — 
Dji sos commc so des spennes «je suis comme sur des epines» (impatient). 
Amour platonique. 

34. Cladjo. Jonc : .luncus efTusus l>. et J. glaucus Ehrh. Joncees. — 
Fdslreye « faussetg ». Intrigue, bassesse ( 2 ). 

35. Clawson. Lilas : Syringa vulgaris L. Oleacees. — Mi codr trefrlle 
por vox « mon c<eur tremble do desir pour vous ». Premiere emotion d'amour. 

36. Ct-essaute. Paquerelte rouge : Bellis perennis L Gomp. — Dji 
ri sos nin coupdpe «je ne suis pas coupable ». Affection payee do retour ( 3 ). 

37. Drawe. Ivraie : Lolium perenne L. Gram. — Ca'in'reye « m£chan- 
cete ». Vice. 

38. Diale battc si marc « (liable bat sa mere» ('). Cornouillor sanguin : 
Cornus sanguinea L. Gornees. — Dtiuriste « durete». Duree, conMancc ( 5 ). 

30. Diniesse. Genet : Genista scoparia L. et G. tinctoria L. Papill. — 
lodis (Vacicer « toujour* d'accord ». Pas de symbole en francais ( 6 ). 

40. Fawe. Hetre : Fagus sylvatica L. Querc. — Dp a tos les bonhedvs 
« j'ai tous les bonheurs (chances) ». Prosperity. 

41. Fetchire. Fougere : Pteris, polystichum, aspidium, athyrium. 
Filicin^es. — Dj"a V coiir so V main « j'ai le cosur sur la main ». Sinc6rite. 

(1) I/embleme francais .so rapporte au Cheirantus Oheiri. (Voirci-dessus n° 28.) 
Los Violieis sont bisannuols, ee qui explique uno designation sp£eiale pour la 
premiere annee, alors que la plante ne donno quo des feuilles. Le diotionnairc W. de 
Hemacle la teinte de rouge violet et eelui de Simonon la difterenoie des Carantins 
ou Quarantains : Matthiola. (Voy. n 07.) 

(2) On doit eroire que remblemo francais. et, par extension, celui de 
M. Vrindts. est attribue surtout au J. Glaueus, ainsi nomine <a cause de sa teinte 
vert de mer. 

(3) La paquerelte simple est le symbole de rinnoeenee. II y a dans les sym- 
bolos ei-dessus une apparente confusion qu'on ferait aisement disparaitre en rap- 
portant dji n sos ni?t roiijidjje a la paquerette simple. 

(4) Cette expression. si et range en apparenec.s'explique loisqu'on la complete: 
("est VbayHcUe qui Vdiidr Imtte si mvreorou.YWu doit etre rapprochee: ldu fait de 
la eouleur rouge de Tecnree ; 2 de raneienne eoutume de « passer les baguettes », 
sorte de brimade (|iii se rotrouvo encore, au moins nominalement. dans certains 
jeux (renfants. I/auteur a done pris la moitie (Tun dieton pour une appellation. 

(5) C'est par suite (rune fausse lecture, evidemment. que la duree s'est 
eliangee en durete ! La rnnfusion est typique... On pourrait rexcuser en disant que 
le bois <lu C. est dur. 

(<>) Le francais a eependant : Of net a balai. proprete. 
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42. Flairarile« puante »minte. Menthe : Mentha rotunditolia L. Corap. 

— Dji blame « je llambe ». (Voir n" 7'i.) En franeais la menthe poivr6e : 
chaleur de sentiment. 

43. F'eur di djalosreye « fleur de jalousie ». Amaranthe tricolorc : 
Amaranthus tricolor L. Chenop. — Eternal!' mint. Immortalite (com me la 
ceiosie a crete). 

44. Flour di yalant « fleur d'amourcux ». Centauree noire : Centaurea 
nigra L. Comp. — Par fail bonheur. En franeais centauree amberboi signifle 
felicit6. 

45. Fleur di Djalhai « fleur de Jalhay » ( l ). Marguerite doree : Chry- 
santhemnum segetura L. Comp. — Frames djeux « premiers jeux ». Pas 
d'embl&me. 

46. Fleur di nueert « fleur de inort». Souci des champs: Calendula 
arvensis L. Comp. ( 2 ). — Tour mint «tourment ». Pas d'embleme franeais. 

47. Fleur d'aeri. Narcisse des poetes : Narcissus poeticus L. Amaryll. 

— Dji n' tuse qu'd mi «je ne pense qu'a moi ». Egoisme. 

48. Fleur di sucette « fleur a surer », on Lessai « lait » di N.-D. 
Ghevrefeuille : Lonicera periclymenum L. Caprif. — Etaheche « action de 
lier». Liens d'amour. 

49. Florin <V6r ou Pihdte es let « pisseuse au lit » . Pissenlit : Tara- 
xacum dens leonis Desf. Comp. f 3 ).— Presedje«j>v6sagc ». Oracle ('). 

50. Frame. Frene : Fraxinus excelsior L. 01Cac£os. — Hospitdlite. 
Grandeur. 

51. Fleur di Sle-Calh'renne. Chrysantheme : Chrysanthemum cari- 
na turn Wild. Comp. ( r> ). — Dji n'vis muveyres mdye«)Q. ne vous oublierai 
jamais ». Tristesse, regrets. 

52. Fleur di rere « fleur de veuve ». Scabieusc : Scabiosa succisa 
L. Disp. — Leylz-me lot sen « laissez-moi tout seul ». Deuil, mystere. 

53. Feu d' lis. Lis : Lilium candidum L. Liiiacees. — Sin letche 
« sans tache ». Innocence, candeur, puret£. 

(1) C'estdans \& Flore do Lkjkune. II. 175,qu'on trouva pour la premiere fois la 
denomination « fleur du L) jalhay >» : la fleur etait si abondante aus environs de 
Jalhay que les eultivateurs la eonsideraiont ( omme nn fleau. — M. Culson nous 
signale le mot de Djtdhay employe seul pour designer une eortaine fleur, dont 
on ne dit ricn d'autre, du resto, dans une ehansonnette de M. Jean Bi-ky (1893), 
intitulee Divins li j/tit t .u.sni. Nous n'avons rencontre eotte denomination de 
DjoUmy ou memo fleur di Djutlury, ni dans d'autres livres. ni dans nos enquetes 
botaniques. 

(2) La similitudes de noms el le sens ordinaire du mot franeais souei (du latin : 
sollioitare) seinble avoir inspire l'embleme : peine, ehagrin. que le franeais applique 
au C. ollieinalis L. ou Souei des jardins (souei, du latin Solsequium, paree que ees 
flours suivent le eours du soleil). 

(3) J'ai souvent constate eette regrettable erreur amoneo ]>ar le nom franeais 
de Pissenlit. Los vraies pihate e.s h>t sont les Kononculos a fleurs jaunes. 

(4) I/cmbleme franeais doit venirde ee fait que les fleurs du P. sVmvrent et 
se ro£ormcnt a rrrtaines hrurrs. scion le temps. Remarquons que le mot /irrsi'tfjc ne 
se trouve que dans le dictinnuairc wallon do Hubert : pour dire presage de mort. 
par exemple. le people dit sryue di ttnn'r « signe de mort ». 

(.")) ("est la fleur qu'unc touehante continue liegeoise fait porter, le Jour des 
Morts, surla tombe des bien aimes dispams. 
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54. Fleur di tonnire « fleur de tonnerre ». Coquelicot : Papaver rhceas 
L. Papav. — Rin n" si piede « rien ne se pcrd ». Consolation, repos. 

55. Frikette. Paquerette : Bellis perennis L. Comp. — Florette « taie » 
sous-entendu : sur l\eil, e'est-a-dire chute passionnelle. Pa* d'embleme 
francais analogue. Voyez n° 36. 

56. Fleur di sank « tlcur de sang». Henanthe : (Enanthe phellandrium 
Lmk. Ombell. f 1 ). — Rodjeur « rougeur ». Pas d'cnibleme francais. 

57. Djalofrennc. (Eillet : Dianthus earyophyllus L. Caryoph. — 
Riscompinse « recompense ». Encouragement. 

58. Djcnne cou d' Ichdsse <¥ A I! 'emand « jaune cut (haut;-dc-chausses 
d'Alletnand ». Aconit-tue-loup : Aconitutn leucoctonum L. Renonc. — 
Cagnes'le « raechancet6 ». Mechancete\ hypocrisie. 

59. Gretle-cou « gratte-cul ». Caille-lait : Galium aparine L. Rub. — 
Bdhedje di Djudas « baiser de Judas ». Trahison ( 2 ). 

60. Gueut/e « gueule»ch lion. Muflier des jardins : Antirrhinum uaajus 
L. Scroph. — Qui fdt-i creure? « Que (ou qui) faut il croire?». Pre- 
somption. 

61. Hanistrai. Gui : Viscum album L. Loranth. — Sussdt «suceur». 
Parasitisme. 

62. Ilaverna. Sorbier : Sorbus aucuparia L. Pom. — So flolle « a la 
derive ». Pas d'embleme francais. 

63. Hitte (Taguesse « chiasse de pie ». (Bresson des pres : Gardamine 
pratensis L. Cruc. — Dji rvaire ludis « je reviendrai toujours (quand 
meme) ». Pas d'embleme francais. 

64. Hiebe « herbe » d % amour. Heliotrope : Heliotropium peruvianum. 
Borr. ( 3 ). — Dfa dandji d" ros « j'ai danger (be^oin) de vous ». Enivrement. 
je vous aimc. 

65. Houbion. Houblon : Humulus lupulus L. Cannab. — Rafia« action 
de se rejouir». Injustice ( 4 ). 

66. Hu. Houx : Rex aquifolium L. Ricinees. — Arru' «abri ». Abri. 

67. Karantin. Giroflee : Matthiola annua Swet. Cruc. (''). — Sins pone 
« sans peine ». Pas d'embleme francais. 

(1) Je doutc fort qu'il s'agisse de nienanthe : ne serait-ee pas plutot la Goutte 
do sang ou Adonide : Adonis autumnalis L. Kenone., qui est le symbols des 
souvenirs penibles i 

(2) Trahison : paree- quo le caille-lait fait « tourner » le lait. 

(3) Le nom d'« herbe d'amour » lui a ete donne par les dames de Paris, a 
Lepoque ou de Jussiec la tit eonnaitre en Europe. A Liege, le peuple. frappe de la 
suavite de sesfleurs, l'adenomniee « vanille ». 

(4) L'emblemc « injustiee » s'explique pour les peuples meridionaux qui, 
ayaut le vin, n'ont cure de la biere et eonsiderent le houblon eoinme un parasite qui 
meeonnait son tuteuret 1'etrangle eonnue un loup (ltt]:nlus). Pour nous, wallons, 
e'est au eontraire la plante aimee qui doit nous fournir notre hoisson favorite. 
Cotte fois done.'ila contradiction entre JYnibleme de notre auteur et eelui des livres 
francais s'explique assez. • 

(.">) I] y a souvent eoiifusiou ou inepiise eh< /, les autems I'lancais an sujet des 
giroflees : e'est ainsi que M"' Vattkau prend ] our le quarantaiii la Giroflee jaune 
double ou rameau dor. 
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68. Lavinde. Lavande : Lavandula stoechas L. Lab. — Dimefiince 
« defiance ». Meflance (*). 

69. Lawri. Laurier : Laurus nobilis L. Laur. — Glicere « gloire ». 
Gloire. 

70. Lezeure. Luzerne : Medicago lupulina L. Pap. — Todis « tou jours ». 
Vie. 

71. Lev rone. Aurore : Artemisia abrotanum L. Gomp. — Dauvreye 
« reverie ». Reverie. 

72. Mdblette. Mauve : Malva rotundi folia L. et sylvestris L. Malv. — 
Dji drouve mi cour « je vous ouvre mon coeur». Sincerity. (Pour rembleme 
voir ci-apres n° 119.) 

73. Matrone. Julienne : Hesperis matronal is D. C. Grucif. — Excava- 
tion « etonnement » ( 2 ). 

74. Mastouche. Gapucine : Tropoeoium majus L. G6ran. — Dji blame 
por vos « je flambe pour vous ». Feu d'amour p). (Voir ci-dessus n° 42.) 

75. Mdgriette, diminutif de Magritte « Marguerite ». Paquerette 
vivace : Beliis perennis L. Gomp. — Displaisir « deplaisir ». Innocence ( 4 ). 

76. Mdjrietle di St-Djlian. Voyez fleur di Djalhay ( 5 ). 

77. MalonL Boule de ncige : Viburnum opulus var. sterilis Gaprif. — 
Difdmedje « caiomnie ». Calomnie, ennui. 

78. Maront. Marronnier : ^Esculus hippocastanum L. Sapind. — 
Rilchesse. Luxe. 

79. Murguet. Muguet : Convallaria majalis L. Aspar. — Bonheur 
riv'nou « revenu ». Retour du bonheur. 

80. Moron. Mouron : Stellaria media L. Garyoph. — Radjour« rendez- 
vous (°j. 

81. Mossai. Mousse : di verses especes, Muscinees. — Cour di mere 
« coeur de mere ». Amour maternel ( 7 ). 

(1) Meflance : on croyait que ses touffcs servaient d'abri aux serpents. 

(2) En frau<;ais la Julienne blanohe signifle : ne nous quittons pas; la blanehe 
et violette : je vais vous quitter; la J. des jardins : vous reeevrez une gracieuse 
invitation; la memo, double : bonheur de vous revoir. 

(3) A a crepuseule. c)tte fleur manifesto certains phenomenes electriques et, 
pendant huit jours conseeutifs, ses etamines s'appliquent a tour de role sur le 
stigmate pour le fCwmdor. Le people a til remarque et eompris... t 

(4) On eonnait le jeu chanuant mais cruel pour la plante par lequel eette 
pauvrc petite fleur est transformer en oracle. On en arrache successivement les 
fleurons blanes ligules de la circoniereneo en demandant : m'aime-t-il, un peu, 
beaueoup, pas.sionnemcnt, pasdu tout. Cette pratique s'est etendue de la petite a la 
grand e marguerite'. Displaisir vicnt de ee que la reponse a Tinterrogatoire est, 
parait-il, sou vent negative, au grand « deplaisir » des demoiselles. 

(5) Nous laisons ee renvoi d'apres Tauteur qui. n'ayant pu determier li fleur di 
Djalhatj aura eru qu'il y avait identite. Pas du tout. La grande marguerite ou reine- 
marguerite, dite iwtrr/uftrite di Sl-Dj'h'tn est une fleur composee au disque central 
jaune et aux rayons extericurs blanes. CYst le Pyrethrum leucanthemum Coss. et 
Germ. Le Chr. segetum, qui est la dite « fleur de Jalhay » a ses fleurons tons jaunes, 
d'oii son nom l'r. de marguerite doree qu'indiquait notre auteur. 

(6) Le Rendezvous est symbolise en France par le mouron rouge : Anagallis 
arvensis L. Primul. 

(7) Les oiseaux et d'autres animaux en forment leur nid. C'est ee que 
remarque Tauteur dans son commentaire. 
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82. Muret. Girofloe jaune : Cbeirantlius Gheiri L. Cruc. — Rapd/'iedje 
« action de calmer ». Consolation, fidelite au mainour. (V. ci-dessus n° 28.) 

83. Neur dmoni. Murier noir : Rubus fruticosus L. Ros. — Agrawedje 
« Agrippage >. Devotiment, ,je ne vous survivrai pas. 

84. Ned hi. Noisetier : Corylus avellana L. Gupul. — Balzmclje 
« action de se ballader ». Promenade sentimentale. 

85. Our ley e. Ortie : Urtica dioica L. et urens L. Uitie. — Melchanc'te. 
Cruaute. 

86. Ouye di bouf « oeil de boeuf». B6toine des montagnes : Arnica 
montana L. Gomp. — Dji so-st-avd ies qwdrts « je suis parmi les mottes de 
terre », c'est-a-dire « je bats la carapagne ». Maladie grave, danger. 

87. Ouye dCanlje « ceil d'ange ». Myosotis : Myosotis palustris With. 
Borrag. — Dji pinse a vos, ni nV rouvts nin « je pense a vous, ne m'oubliez 
pas ». Souvenez-vous de moi. 

88. Pan « pain » d' coucou. Alleluia : Oxalis acetosella L. Geran. — 
Dji me rafeye « je m'en rejouis ». Joie, re.jouissance prochaine. 

89. Pinseye. Pens£e : Viola tricolor var. Grandiflora Hort. Violar. — 
Sov'nance « souvenir ». Pensee, souvenir. 

90. Pdqui « paquier ». Buis : Buxus sempervirens L. Bux£es. Coredge 
« courage ». Fermete\ stoicisme. 

91. Pen <f sinteiir. Pois de senteur : Lathyrus odorata L. Papil. — 
Ahdyance « convenance ». Plaisir delicat. 

92. Pitite pire « petite pierre ». Sauve-vie : Asplenium ruta muraria 
L. Filicin. — Riwerihedje « gu6rison ». Guerison. 

93. Pussdte (Vavri. Pervenche : Vinca minor L. Apocyn. ('). — Djoye 
riv'nowe « joie revenue ». Doux souvenir. 

94. Plante di mwer « plante de mort ». Jusquiame : Hyoscyamus 
niger L. Sol. — Mehin. Defaut. 

95. Patte iVdwe « patte d'oie ». Cbenopode : Ghenopodium album L. 
Chen. ( 2 ). — Paice « peur ». Grainte, peur. 

96. Plope. Peuplier : Populus tremula L. Ament. — Lamintedje 
« action de se lamenter ». G^missemcnt. 

97. Piaune. Pivoine : Puoonia officinalis Betz. Renonc. — Dji n' vis 
icesse louqui « je ne vous ose regarder ». llonte ( 3 ). 

98. Poleur. Serpolet : Thymus serpillum L. Lab. — Dandji di s* piede 
« danger de se perdre ». Etourderie. 

(1) Les porvenohes ^rande et petite portent en franeais lo nora do pucebure. 
suit paroe qu'elles scrvaient d'ornement aux viersres. soit paree que. dit lo pouplo, 
<»]lcs lout tarir lo lait <li'> mmmeos. Mais qu'est ee quo ee mot do ^tissufe 't Sorait-oc 
uu feininin do pnxso, quo jo trouve seulomeiit dans lo dietionnaire do Remaole (ver- 
vietois) avoo le s<»ns do puooau, mais sans feminin i En fait do nom wallon liegeois 
de la plante, je no oonnais (iue iiereintrhv ot jtdqui (V puerile. 

(2) Plante d'aspoet pen cngagoant ot croissant sur les deoumbres, aux bonis 
des ohemins. Lo symbol ismo s'appliquerait cependant bion mioux au Ch. IVotidum 
LmK. ou Anserine fee tide, dont Podcur soulo provoque l'eloi^nement et la erainto. 

(3) 1/emblcme est tout explique par la eomparaison' populairo wallonno et 
franeaisc : rodje, eomnif, ine piaune « rouge comme unc pivoine «. 
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99. Plaihante fleur « fleur qui plait ». Hortensia : Hydrangea hortensia 
D. G. Saxifr. (*). — Coula et rin, c'est Vcompte « cela et rien c'est le compter 
c'est-a-dire « c'est la meme chose ». Vous etes froide ; insouciance. 

100. Pid tVleup « pied de loup ». Lycopode : Lycopodiuni ciavatum 
L. Lycop. — Couratreye « action de poursuivre ». Flamnie ardente ( 2 ). 

101. Pid iVdlouelte « pied d'alouette ». Dauphinelle : Delphinium 
Ajacis L. Renonc. — Hureux sort. Legeretts, bienfaisance. 

102. Ranombe. Renoncuie : Ranunculus acris, sceleratus, flammuia 
L. Renonc. — Vos rCvis sov'nez d'rin« vous ne vous souvenez de rien». 
Ingratitude ( 3 ). 

103. Rampioiile. Cl6matite des haies : Clematis vitalba L. Renonc. — 
Mdvas tour « mauvais tour ». Artifice. 

104. Responce « r6ponse ». Raiponce : Phyteuma spicatum L. Gampan. 

— Prevenance. Pas d'embleme francais. 

105. Rosai ou Ruban oV Paris. Roseau : Arundo phragmites L. Gram. 

— Tchantreye « assaut de chansons ». Musique, indiscretion ( 4 ). 

106. Ronhe. Ronce : Rubus fruticosus et coesius L. Ros. — Eveye 
« envie ». Envie. 

107. Rose. — Baite « beaute ». Beauty, fraicheur. 

108. Rose (VIndjipe « rose d'Egypte ». R6s6da : Reseda odorata L. 
Resed. ( 5 ). — Bonheur pierdou « bonheur perdu ». M6rite modeste, vos 
qualites surpassent vos charmes. 

109. Roe de cir « rose du ciei ». An6mone : Anemone nemorosa L. 
Renonc. — Pone di cour « peine do coeur ». Abandon, maladie. 

110. Rose blanque. Rose blanche : Rosa alba L. Ros. — Sins tetche 
« sans taohe »;parfait bonheur. Innocence. 

111. Ine foye di rose « une feuille (p6tale) de rose ». — Dji n'ehalle 
personne « je n'encombre personne ». Jamais je n'importune. 

(1) I/hortensia est originaire de la Chine : Commerson l'introduisit en Europe 
en 1788 et la dedia a la femme du celebre horloger Lepaute, laquelle avait pour 
prenom Hortense. I /autre cspoee, Hydranga japonica Sieb. a ete introduite en 1843. 
Lcs caraeteres de la flour si nulle, de valour si negative qu'cllc en parait artificielle, 
sans vortus medieinales et sans odeur, donnent parfaitement Implication de 
Tembleme. 

(2) Y aurait-il dans rembleme wallon un souvenir des pelerins de St-Roch dont 
au retour le baton est enguirlande de lycopode : pid d y leap ou hiebe di St-ftorh, et 
qui prolltent souvent do la partie nocturne du voyage pour eommettre toutes sortcs 
de mefaits dans les oadroits ou ils passent I On sait que le depart de Liege se fait a 
la unit tomhante et tous les pelerins honnetes se munissent de lauternes et de 
vivres. — 1/emhlemo francais tiro son origine de ce fait que projcte*e a t ravers une 
flamme. la poudre de lycopode donne une flamme fulgurante ; eette propriete est 
souvent utilisje au theatre?. 

(3) Cos renonoulcs epuisont le sol qui leur donne l'hospitalite. et. en outre, 
leur sue est dangereux. D'ou le symbole francais, qui se retrouvo, en plus vague, 
dans la formule de not re auteur. 

(4) Allusion au bruit du vent dans les tiges feuillees — et a la fable de Midas et 
lcs roseaux, que rauteur raeonte so as une variante dans son eonnnentaire, en lui 
donnant pour heros un « niechant seigneur da temps pa*se » qifil ne nomme pas. 

(5) Le reseda possede egalement en francais le joli nom : « Amourette 
d'Egypte ». 
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112. Sdvadje rose « sauvage rose ». Eglantine : Rosa canina L. Rosac. 

— Poeseye; pwette « porte » bonheur. Po6sie ( 1 ). 

113. On bouquet oV roses. — Presinl de cour « present du crjeur ». 

114. Sdvadje sawou « sauvage sureau ». Yeble : Sambucus ebulus L. 
Caprif. — Dji m* feye a vos « je me tie a vous ». Vous me consolez de toutes 
mes peines ( 2 ). 

115. Sologne. Chelidoine : Ghelidonium majus L. Papav. — Diskweli- 
hedje « amaigrissement ». Emotion d'amour. 

116. Sdvadje arlichd ou crdsse plante. Joubarbe : Sempervivum tecto- 
rum L. Grassui. — Dji n'a d' keure di vos « je n'ai de cure de vous ». Esprit. 

117. Sd. Saul? pieureur: Salix babylonica S. Salic. ( 3 ). — Leyiz-me 
plorer « laissez-moi pieurer ». Meiancolie. 

118. Sdvadje romarin. Muftlier (*). — Trompreye. Politique. 

119. Tulipd. Tuiipe : Tulipa Gesneriana L. Liiiacees. — Dji v'drouve 
mi cour « je vous ouvre mon cteur ». Declaration d'amour. Pour rembleme, 
voir ci-dessus n° 72. 

120. Tiou. Tilleul : Tilia platyphylla Scop. Tili6es. — Douce hipa- 
yneye« douce compagnie». Amour conjugal ( 5 ). 

121. Vedje d % 6r « verge d'or». Verge d'or : Solidago virga aurea 
L. Gomp. — Mdkule « faute, tache ». Pas d'embleme en francais. 

122. Violette. Viola odorata L. Viol. — RiVnowe« retenue». Modestie, 
merite cache. 

123. Vauval. Liseron des champs ( r> ) : Convolvulus arvensis L. Gonvolv. 

— Douceur. Humilite. 

Charles SEMERTIER. 



(1) On sait que TEglanline d'or etait la recompense des poetes aux Jeux 
Floraux. 

(2) Le the de sureau est fortement repute eomme ealmant ehez le peuple : On 
en boit a la veilleo dans beauooup de families ouvrieros. Du ealmant au eonsolateur 
il devait y avoir peu de trajet pour l'imagination fertile des createurs d'emblemes 
floraux. 

(3) Plus exaetement en wall on : ine.sd plomle. Je l'ai jadis entendu appeler 
Sd d'a Napoleon a cause du e^lebre pied de saule pleureur qui ornail son tombeau 
et dont les branches apportees en Europe se moditterent et constituerent les 
premiers pieds males eonnus. Les pieds femelles avaient etc introduits de Chine 
vers 1700. La plante n'a probablement rien de eommun avee le Garab hehreu du 
137" psaume, arbre sous lequel les enfauts de Juda, eaplifs a Baby lone, pleuraient 
sur leurs mal hours. 

(4) 11 y a iei une erreur. II n> s'a^it ni do la Gaoule -de lion, ni de la Linaire 
commune ou Mufflier jaune, mais bien (rune plante ayant beauooup plus d'ana- 
logics externes avee le romarin, la Linaire naine : Lin aria minor Desf. Co qui est 
cause de V front]/ reye. De la gaberie a la politique... 

(5) I/omblemo s'explique aisemoiit; la mythologio nous le raeonto : Baucis 
devierit tilleul. Philemon devient ehene (La Fontaine). En wallon les vieux disent 
mi tVpagnfaje pour dire ma fern me ou mon mari. 

(0) II s'agit done iei du p'tit raucal ou btmr-nl, p'tit henna ou p'tit rwerdni. 
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WALL ON I A 
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Nous sommes en mesure de fournir a nos abonnes et a nos lecteurs 
un elegant et solide cartonnage destine a eontenir et proteger les numeros 
de I'annee eourante. Ge cartonnage a ressorts incassablcs, 6tabli spGciale- 
ment sur nos indications, est coneu de telle fac^on que le classement et 
le reclassement des papiers s'y opere a volont6. II n'enscrre la marge que 
partiellement et la brochure reste ouverte devant le lecteur. L'enscmble a 
Faspect et les avantages d'un livre relie. L'emploi de notre cartonnage 
n'empeche pas la reliure. II la prepare au contraire, et il la remplace, 
soit provisoirement, soit definitivement, suivant le desir de chacun. II a 
l'avantage en outre de convenir a toute espece de papiers de meme format 
que notre Revue. 

Prix de I'exemplaire: pour Liege, fr. 1-15; Belgique, fr. 1-50 

S'adresser a M. Joseph Defrecheux, administrateur de Wallonia, 
88, Rue Bonne-Nouvelle, Liege. 



ERRATUM. -— Dans le dernier ?i°, page 15, dernier alinea arant 
le « Tableau comparatif» 1° ligne en remontant : au lieu de « denoncia- 
tions » lisez « deno?ninalions ». 
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Les six volumes, pris ensemble : IV. 17,50. 
S'adresser a T Administration, 8S, rue Ronne-Nouvelle, Liege. 
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Le Carnaval de Malm&dy 
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es habitants de la Wallonie prussienne, mais plus 
particulierement ceux de Malmedy, aiment comme 
M leurs freres beiges les fetes et les plaisirs, et sur- 
tout leur antique Cwarmai ( l ). Le carnaval est si 
bien entre dans les moeurs malmediennes qu'il 
semble que rien ne puisse Ten la ire disparaitre. 

Le 28 fevrier 1887 nous eumes les elections 
pour le Reichstag. Tout autre part en Allemagne le 
carnaval fut enterre, mais pas a Malmedy, ou on le feta comme les 
autres annees. Les locaux designes pour le vote offrirent un aspect 
des plus pittoresques. On y vit a cote du grave bourgeois et du raide 
employe, le lbu masque qui, non moins gravement qu'eux, deposait 
son billet dans l'urne pour courir ensuite les rues, faire ses lazzi et 
debiter ses bons mots. 

Void un trait qui montre mieux encore combien le carnaval 
est cher au Malmedien. L'anecdote est authentique : C'est au cate- 
chisme ; le curd demande a un eleve (dont nous tairons le nom): 
« Quelle est la plus grande fete de l'annee ? » — Et celui-ci plein 
de conviction, r6pond : « C'est le carnaval ». — Get eleve fut du 
reste, plus tard, un fervent disciple de Momus. On se raconte 
encore un autre trait de lui : Etant masque en « sauvage » au 
bal du Mardi-Gras et ayant un peu trop caress^ la bouteille, il 
s'en va, vers le matin, coucher dans une malle-poste faisant le 
service de Malmedy a St-Vith, oil bientot il s'endort du sommeil 
du juste. Quelque temps apres la voiture part sans qu'il s'en 

(1) Cwarmai* carnaval ». Le mot correspond pour la forme a«.i vieux francais 
Quaresmeaux. 
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apergoive. Eveille en sursaut par le brusque arret de celle-ci, 
se voyant en « sauvage » et croyant etre en plein carnaval dans 
son vieux Malm6dy, il en saute brandissant son arc et roulant 
son rrr guttural. II parcourt ainsi le bourg de St-Vith ou la 
police ne tarde guere k lui mettre la main au collet. 

Ghaque ann^e les deux journaux de la ville, La Semaine 
et l'Organe de Malmedy inserent de longs et d6taill6s 
coraptes-rendus des folies carnavalesques. Nous regrettons de ne 
poss6der qu'un nombre tres restreint de ces comptes-rendus ; 
peut-etre y trouverions-nous quelques notes interessantes concer- 
nant le Cwarmai de jadis. Car la maniere dont on le f§te 
actuellement n'est pas fort ancienne. G'est & nos soci6t£s que nous 
devons les corteges aux flambeaux du samedi, les bdnes-courantes 
« bandes-courantes » du dimanche, les roles (*) en plein air du 
lundi. Nos plus anciennes society ne datent que d'une cinquan- 
taine d'annees; et encore elles ne se sont mises & feter le carnaval 
qu'une vingtaine d'annees apres leur formation. Mais qu'on n'aille 
pas croire que, avant ce temps, le carnaval des rues etait chose 
inconnue chez nous. II est vrai qu'on ne voyait pas de bdnes- 
courantes aussi nombreuses ni aussi luxueuses qu'aujourd'hui, mais 
en revanche on voyait pendant toute la journ^e du dimanche des 
masques par petites bandes parcourir nos rues, tambour en t6te, en 
memes costumes, jetant les m^mes cris, faisant les memes gestes que 
ceux que nous voyons. Les costumes n'&aient sans doute pas aussi 
brillants que ceux de nos jeunes gens qui s'en vont v6tus de velours, 
de satin ou de soie ; nos peres se contentaient de costumes en 
percale, en percaline, voire m6me en toile grossiere, peinte de 
diverses couleurs et qui etaient garnis de rosettes en papier. 

Gomme la tradition s'est gard^e intacte en ce qui concerne 
les differents genres de masques, nous nous contenterons de 
donner uue description du carnaval actuel. Mais avant de parler 
plus amplement des grandes haguettes ( 2 ) ou grand carnaval, notre 
tdche exige que nous disions un mot des ptites tiaguettes ou jour 
des « petits masques » autrement dits les crds djours. 

(1) Role espece de revue satirique et caustique des e*venements locaux qui 
sont arrives pendant l'annee ecoulee; nous on reparlons ci-apres p. 39 et suiv. 

(2) Haguetle est : 1° un noin genth'ique du masque, dit aussi masqui ou du- 
guise", T un masque particulier et traditionnel dont nous reparlerons plus loin, 
3°un mannequin de oaille qu'on brulait le mercredi des cendres, 4° dans le langage 
des enfants les pe.titfo haguettes signifle les jours gras et les grandes haguettes le 
carnaval proprementdit, 5° au figure un honnne leger et sans souei. II serait assez 
difficile de determiner lequel des sens specifiques a £te etendu. A Liege le 5° est 
soul connu. 
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1. Les Jours gras. 

Ces crds djours sont les quatre jeudis qui precedent le car- 
naval. (Test, a proprement parler, le carnaval des enfants. 

Pendant ces jours, les gamins font en quelque sorte leur 
apprentissage du carnaval. lis parcourent la ville, vetus de 
quelques guenilles, un masque sur le visage, un gourdin a la 
main (qui ne sert qu'a eflrayer, bien entendu) et font la chasse 
aux petites fllles qui se rendent a l'ecole. Mais, par contre, 
certains coramergants, sachant joindre 1'utile a Tagreable, traves- 
tissent (duguiset) leurs enfants en paysans, paysannes ou botresses 
(marchandes de legumes) et ceux-l& la hotle au dos, celles-ci le 
panier au bras, s'en vonl debiter leur marchandise aupres de la 
clientele de leur pere. 

Le soir, quand tout ce petit monde est couche, les jeunes 
gens le remplacent. On les voit par bandps ou seuls parcourir 
les rues et entrer chez les connaissances ou dans les cabarets 
pour y debiter leur role. Ges roles sont, pour la plupart, de 
petites satires ou les travers d'un individu sont mis en relief. 

Depuis quelques annees la soci6te chorale Union Wallonne 
donne, le troisieme crds djour, une soiree earnavalesque suivie d'un 
concours de masques et d'un bal. Le masque le plus original 
remporte le prix, qui consiste naturellement en une drolerie. On y 
rencontre souvent des idees heureuses et bien representees ; nous 
nous souvenons y avoir vu entre autres : la representation des 
eveuyes du St-Martin, des rondes enfantines de la Saint-Jean et 
d'autres us de Malmedy, puis de roles d'un autre genre : w\\ buste 
parlant, assez caustique, qui donnait, en bon wallon du terroir, des 
coups de langue a droite et a gauche, flagellant ainsi tout Taudi- 
toire. 

2. Uouverture du Carnaval. 

Le quatridme crds djour il y a rel&che : tout au plus voit-on 
par-ci par-la un masque dans la rue. 

Les Malmediens s'appretent k ffiter dignement leur antique 
Cwarmai. Tailleurs et couturieres, charcutiers et bouchers, bras- 
seurs et boulangers, travaillent fi^vreusement jour et nuit, afin 
d'avoir fini leurs ouvrages le samedi k midi, car le dernier coup 
de midi est le signal de l'ouverture du carnaval. Cette ouverture se 
fait le plus banalement possible; c'est lesonneur public qui, branlant 
sa grosse sonnette, annonce Touverture du Cwarmai, en wallon, en 
frangais ou en allemand, suivantqu'il est de bonne, de mediocre ou 
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de mauvaise humeur. II ne manque jamais, dans son mandement 
(Cumand) de rappeler Tanatheme lance contre les djoupsennes 
litteralement : « egyptiennes». 

Les djoupsennes etaient des masques couverts d'un drap de lit 
qui parcouraient les rues en jetant des cris sauvages et faisaient 
la chasse aux jeunes filles et aux provisions culinaires. Les jeunes 
filles qui se hasardaient le samedi apres-midi dans la rue etaient 
s fires d'etre poursuivies des djoupsennes ; prises, elles payaient 
d'un baiser leur temerite. Et gare aussi aux provisions qui n'etaient 
pas renfermeesdans des armoires solides, elles devenaient bientot la 
proie des djoupsennes qui furetaient partout dans les maisons (*). 

Les djoupsennes ont 6t6 d6fendues h plusieurs reprises et pour 
la derniere fois il y a une trentaine d'ann£es environ. Depuis lors 
nos rues sont desertes le samedi apres midi. On a bien tente, il y a 
quelques ann6es, de (aire le tour do trouvlai a midi mais on a 
bientot abandonne Tid6e. 

De nos jours le cortege ouvrant le carnaval se fait vers les 
quatre heures. (Test le tour do trouvlai. Le corps de musique qui 
precede le cortege joue rancienne marche traditionnelle do trouvlai 
que M. Olivier Lebierre a arrangee pourle piano. Nous en donnons 
ci-apres la mdlodie, telle qu'elle se conserve oralement k Malmedy 
et qu'a eu Tobligeance de nous noter M. C16ment Scheuren. 
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(1) « A l'epoque des princes bavarois, nous trouvons de nombreux edits contre 
les soreiers, bohemiens, egyptiens, etc. ; en efl'et. il etait rcste ca et la, dans les bois 
de rArdenne de ces bohemiens errants appeles cegyptiani, gilani, gypsies... Le 
souvenir de ces vagabonds s'est conserve dans nos joycuses fetes du carnaval 
pendant lesquelles de nombreux masques parcourent les rues sous le nom de 
gypsienues. en faisant la chasse au beau sexe et aux approvi.sionnements des 
euisinieres ». {Etudes historiquvs sur Vcmrien pays civ Stacelot el Malmedy, par 
Arsene de Noue. Liege, Grandmont-Donders, 184*8. p. 405). 
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Marchant gravement devant le corps de musique, vient le porteur 
du trouvlai. G'est un personnage dont la tele est couverte d'un haul de 
forme tout enrubannG sur lequel est relev£ le masque. Ce masque est 
une espece de sac d'ctoffe pareille au vetement et qui lui couvre la 
tete et les epaules. Dans ce sac sont menages des trous ourles de 
rouge pour les yeux, le nez et la bouche. Le reste de sou costume se 
compose d'un pantalon et d'une jaquette sur le dos de laquelle est 
cousu une aigle double d'Autriche, d'etofte et de couleur difterentes. 
II est ceint d'une large echarpe ; ce masque est la haguette. Dans sa 
main il porte une pelle a grains, autrement dit un trouvlai. 

La tradition dit qifon porte triomphalement cette pelle a grains 
le samedi du carnaval pour indiquer que tout va etre retourn6 sens 
dessus dessous. Selon une? autre version, le trouvlai est l'embleme 
du brasseur/et il estJporUS le samedi en signe du pouvoir absolu 
qu'exercera celui-ci pendant ces trois jours de debauchc. 

Ensuite vient le gros du cortege, qui est g6n6ralement suivi d'un 
char. Ces corteges represented une id&e et les masques sont presque 
toujours travestis uniform6ment. 
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G'est la chorale La Malmedienne qui commence les rejouis- 
sances carnavalesques par ce cortege. Vers 7 heures du soir, l'har- 
monie La Fraternity fait sa sortie aux flambeaux; celte sortie 
est suivie de celle de la fanfare l'Echo de la Warche et en fin 
vers 9 heures vient la chorale 1/ Union Wallonne. Nous ne 
pouvons donner ici uno description de chacun de ces corteges qui, 
eomme on le pense, sont diflferents chaque annee. Nous nous borne- 
rons a n'en donner qu'une seule et choisirons celle du cortege de 
1893 de TUnion Wallonne; elle se distinguait, du reste, par une 
heureuse innovation, consistant en un discours exposant le caractere 
du Cwarmai et l'importance qu'attachent les Malmediens a cette 
coutume. 

Une eseouade de cavaliers ouvrait la marche. Le corps de 
musique, qui jouait Tair du trouvlai etait suivi de nombreux soldats 
a pied, qui portaient l'uniforme des soldats des Princes-Abbes de 
Stavelot-Malm6dy : Income, perruque poudree, redingote rouge, 
culotte noire, bas blancs, souliers bas a boucles et sabre en ban- 
douliere. Termiuant le cortege, venait un char de triomphe sur 
lequel tronait le Prince Garnaval, entoure de ses ministres : 
haguette, arlequin, sauvage et veheu. Arrive sur le marche le 
cortege s'arrete, le mayeur et ses adjoint^ viennent, pendant que 
le clairon sonne la charge et qu'eclalent les boites, au nom de la 
ville saluer le Prince. Apres avoir 6cout6 les paroles de bienvenue du 
mayeur, s'etre empar£ des clefs de la ville et avoir vide la coupe 
d'honneur, le Prince fait connaitre ses ordres et donne lecture du 
reglement qu'il veut voir observer par toute la ville pendant les 
trois jours de folie qui vont suivre. Pendant son discours il est 
souvent acclame par le tout-Malm6dy qui s'est donne rendez-vous sur 
la place du Marche. 

Le discours du Prince Cwarmai se divisait en deux parties : 
une proclamation dans les formes des anciennes proclamations 
princieres, et enfin le reglement, qui consistait en une serie de 
recommandations burlesques, troussees en bons vers wallons, et 
adress^es aux habitants, sur la meilleure maniere tradilionnelle de 
feter le Cwarmai. On n'omettait pas de regi*etter la disparilion du 
« brulement de la Haguette », c^remonie qui cloturait dignement 
le Cioai^mai, et que d6ja Tann^e precedenle la police avait interdite. 

3. Les masques traditionnels. 

Le dimanche est le jour des bdnes-courantes. Nous en avons eu 
jusque quatre, mais ces dernieres annees, nous n'en avions que 
deux : celle de TUnion Wallonne et celle de la Malmedienne. 
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Vers les 11 keures, les rues, jusqu'alors dgsertes, commencent a 
se peupler de masques qui se readent a leurs locaux respectifs. Midi 
sonne. Tout a coup resonne une joyeuse fanfare : c'est une des 
Societes qui fait sa pormindde des masquis (promenade des 
masques). Les musiciens qui precedent jouant un entrainant pas- 
redouble de caraaval, du a un compositeur de la ville, sont costumes 
en soldats allemands. Imm&liatement apres la musique, viennent les 
masques, se suivant deux k deux; ils sont souvent au nombre de 
soixante a septante, tous vgtus de costumes brillants, aux couleurs 
variees. 

Voici lout d'abord la haguette dont nous avons d6j& dgcrit le 
costume en parlant du trouvlai. Pour nous, c'est done une vieille 
connaissance, mais aujourd'hui nous aurions tout de m6me assez de 
mal a la reconnaitre tant elle nous semble menagante. Elle porte 
nalurellement son masque baissg, puis elle a 6chang6 son haut de 
forme contre un chapeau de Suisse surmontg d'un enorme plumet et 
en sa main elle porte le redoutable happe-tchar « saisit-chair ». Ceci 
est un ustensile formg de lattes de 30 a 40 centimetres de longueur, 
boulonn6es ensemble par leur milieu et leurs extremitfes. On le 
manie a deux mains, en les rapprochant Tune de Tautre: le happe- 
tchar s'allonge en formant des losanges et pince par le bout oppose. 
La haguette avec son happe-tchar est un des masques les plus 
redoutables des « bandes-courantes ». II est tout-a-fait local et 
traditionnel, mais son origine est tres obscure. 

La version la plus commune de son origine est celle-ci : Apr6s 
les croisades du xin ,ue siecle, la peste noire, importee d'Asie par les 
croises, se repandit par toute TEurope. Malmedy aussi en fut 
$prouve. Or, il y avait alors une colonie de lazaristes en notre ville. 
Ils avaient leur leproserieau lieu-dit encore de nos jours d lazdrs, 
derriere THospice St-Nicolas et la rue Rahier. Leur petite chapelle 
existe encore, c'est la Chapelle des Malades connue de toute la 
Wallonie par les nombreux miracles qui s'y sont operas et oil 
affluent chaque an nee bon nombre de pelerinages d'Allemagne et de 
Belgique Lors done qu'6clata la peste en nos contrges, les lazaristes 
se d6vouerent au soin de ceux qui en furent atteints. Pour 6viter la 
contagion, ils se couvraient la tete d'un masque de haguette. Ce 
masque d'ailleurs etait connu avaat ce temps, car — si nos souvenirs 
d'histoire sont exacts — d6ja les lepreux de Fantiquitfe s'en cou- 
vraient. La tradition va plus loin encore et dit que les lazaristes 
etaient munis d'un happe-tchar en fer, au moyen duquel ils entrai- 
aaient ceux qui 6taient morts de la peste pour les enterrer. Afin 
d'avertir les passants de fuir devaiH ce cadavre, ils jetaient, a voix 
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de tfite, le cri de ouromse, que nos haguettes repetent encore 
aujourd'hui. 

Quant a l'aigle double d'Autriche que les haguettes portent sur 
le dos, on ne peut s'en expliquer I'origine. Peut-etre doit-elle rappeler 
la suzerainet6 que cette puissance n'a cess6 d'exercer sur la princi- 
paut6 de Malm&iy-Stavelot qu'avec la chute de celle-ci en 1795. 

Non moins redoutableque la haguette est un autre masque local, 
le veheu. Ce masque (*) est arm£ d'une vessie attach6e k un fouet. 
Son costume, gen6ralement de velours, diflere completement de 
celui de la haguette. Le veheu est coifte d'un bonnet polonais de 
meme couleur que son costume, son visage est cach6 par un masque 
de fil d'archal, sa jaquette est courte et ouverte, laissant voir une 
chemise blanche et une large ceinture qui soutient une culotte 
bouffante. II porte en outre une bandouliere garnie de gros grelots. 
Le nom et le role de ce masque rappellent un ancien usage pratique 
dans nos villages et auquel pourrait se ratlacher son origine. C'est 
un amusement populaire qu'on appelle tchessi V veheu « chasser le 
putois*; le jeu a lieu le troisieme jour de la fete patronale du 
village. Un bon drole ou, s'il ne s'en trouve pas, un jeune homme 
design^ par le sort, remplit la tache du veheu (putois). Poursuivi par 
les jeunes gens (lu djonesse) du village qui le chassent en le frappant 
avec des torchons de paille, il se r^fugie dans les maisons qu'il 
trouve ouvertes. Afin qu'il en sorte le plus tot possible et pour ne 
pas avoir toute la bande bruyante dans la maison, on lui coupe un 
bon morceau du gateau, sinon, ressemblant en ceci a notre 
djoupsenne, il subtilise et considere comrae bonne prise toute 
victuaille qu'il trouve. Nous sommes tenths de croire que le nom 
veheu donn6 & notre masque est mGtaphorique (le traqueur aurait 
pris le nom du traquG) et que c'est bien au vieil us que nous venous 
de rappeler qu'il doit son origine ( 2 ). 

Le sdvadje est peut-etre le masque le plus elegant des Mnes- 
courantes. Son habit se compose d'un tricot noir le couvrant en 
entier, d'un cotillon court et d'une casaque sans manches, qu'il porte 
ouverte. Ces deux dernieres pieces de son veternent sont en satin 
de couleur voyante ou couvertes de plumes, ou encore de feuilles de 
lierre ou de paillettes. II est ceint d'une large 6charpe dont les 
bouts frolent le sol et chauss6 de souliers blancs qui atteignent le 

(1) Les redaeteurs de nos journaux traduisont veheu par vessieu, derivant 
veheu de vehie et, par consequent, ferment vessieu de vessie! 

(2) [Nous partageons cette opinion qui fut, du reste, deja emise ci-dessus 
tome I, p. 00, a propps de la coutume de tchvssi V veheu 1c meroredi de la fete 
paroissiale, au pays de Stavelot. — 0. C] 
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milieu du mollet. Le diademe qui lui couvre la tete est richement 
orne de plumes d'autruche et de pierreries. II porte au cou de nom- 
breux colliers et aux bras des bracelets luisauts. Son arc et son 
carquois sont dores ou argents. 

Le sdvadje catjet (') ressemble par son caractere au sauvage, 
mais en diftfere beaucoup par son accoutrement. Son costume, 
compose d'une jaquette ferm^e et d'un pantalon, est couverl de 
planchettes imbriquees (de 10 a 15 centim. de longueur sur 3 a 4 
centim. de largeur) peinles en diverses couleurs. Ces planchettes, 
n'etant attachees que par le haut au costume, s'entrechoquent et 
claquent au moindre mouvement qu'il fait. Tandis que le sauvage 
a le visage couvert d'un masque en satin noir, celui-ci se contente 
d'un masque de negre en carton. En guise de diademe il porte des 
planchettes fixees perpendiculairement autour de la tete. Chez lui 
la massue remplace arc et carquois. Moins el^gant^que le premier 
il est beaucoup plus ancien que lui mais, sans doute a cause du 
travail que demande la confection de son costume, le sdradje cayet 
se fait de plus en plus rare dans nos b&nes-courantes. 

Le sottai, quoique £tant masque traditionnel a Malmedy, est 
n^anmoins aussi connu ailleurs. Son habit se compose d'un long 
sarrau ou blouse qui lui tombe jusqu!aux genoux sur un pantalon 
generalement blanc ; un haut de forme immense, dans lequel sont 
menag^s des trous pour les yeux, lui couvre la tete et les epaules. 
Sur sa poitrine est attache un masque proporlionn6 a son gibus. 
De grosses mains, trainant a terre, sont aux bouts de ses longs bras 
ballants. Ce masque rappelle en plus grand et sous des dehors 
grotesques la forme que la tegende prete aux nains qui hantaient 
jadis le Trou des sottais pres de Beverce. Ces sottais ( 2 ) etaient des 
petits bonhommes qui racommodaient contre une legere retribution 
in natura les souliers uses des bonnes gens de Malmedy et des alen- 
tours. On deposait, le soir venu, les vieilles chaussures devant leur 
grotte et lelendemain matin on les retrouvait raccommodees a neuf. 
Mais ici corn me presque partout ou ont vecu ces braves petites gens 
ce fut un curieux c[ui, voulant les 6pier, les mil en fuite pour 
toujours. 

Le boldji (boulanger) est tout de blanc habille. Sur une chemise 
bien blanchie et empesee il porte une camisole ouverte et un long 
tablier. En sa main il tient une panule (palette a long manche dout 



(1) Cayet ou cayet iV b was, petit moreeau de bois. 

(2) Sur les Nains des cavcrnes, travailleurs du euir ou du fer. Voir la table des 
cinq premieres annees. 
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se sert le boulanger pour retirer ses pains du four), sur laquelle 
sont peints d'un cote uu flan et de l'autre une britzelle^). 

Le harliquin est un masque qui nous vient de Fancienne 
coinMieitalienne, mais son costume quoique aussi bizarre en difltere 
sur quelques points. Le bonnet de feutre, ressemblant k une nacelle la 
quille en baut, porte a Tun des bouts une queue de renard qui sert a 
flatter les jeunes filles et k frapper le sexe fort. Sous son bonnet il 
porte une mosette noire tandis qu'un bandeau egalement noir lui 
encadre le visage, qui est couvert d'un demi masque k longues mous- 
taches. La tele de l'arlequin disparait presque entierement dans une 
gorlette « gorgerette > composee de plusieurs tours de gaze bien 
plissGe. II est ceintd'un mouchoir blanc plie sur coins dans lequel 
est fourre un sabre de bois. Enfin les bords dechiquet6s de sa jaquette, 
de ses manches et de son pantalon ainsi qu'une languette attach^e 
k son dos, sont garnis de grelots. Si l'habit de notre harliquin differe 
de son modele, son caractere en diftere plus encore. Notre masque 
n'est pas le bouffon gourmand et naif dont M lle de Lespinasse a dit 
« qu'il etait compost du chat et de Tenfant » mais bien Tamoureux 
jaloux qui defend, a coups de sabre, sa conquete contre tout rival. 

Le payasse ou paillasse est un masque connu un peu partout. 
Nous epargnerons done au lecteur Tennui de lire sa description et 
nous bornerons a dire que chez nous il est muni d'un cerceau, d'un 
balai ou d'une corde. 

Lu peheur ou pecheur a la ligne est coifffe d'un chapeau Rem- 
brand. Son accoutrement consiste en une jaquette courte sur une 
culotte de velours. II est muni d'une ligne, pehe, a laquelle est sus- 
pendue un petit poisson de m6tal. Enfants et jeunes filles tachentde 
haper au vol ce poisson, et quand ils parviennent a le prendre le 
pecheur leur donne une recompense, a ceux 1^ des bonbons, k celles-ci 
de petits bouquets. 

Parmi les nombreux masques a caractere, qui eux aussi font 
partie des bdnes-courantes y nous remarquons la grosse tiesse « grosse 
tete » qu'on revoit chaque an nee et qui semble vouloir devenir 
masque traditionnel. Un long sarrau bleu, comme en portent les 
marchands de b6tail en Ardennes, lui tombe jusqu'aux genoux sur 
un pantalon blanc. G'est k la grosse tote en carton lui servant de 
masque qu'il doit son nora. Un gourdin a la main ou un parapluie 
« de faraille » sur Tepaule, il va contrefaisant l'ivrogne. 

(1) Britzelle. y de Tallemand Rrezel, patisserie dure et cassante qui se conserve 
assez longtemps. Les Hrezel etaiont douuees comme prix d'applications aux fetes 
scolaires. Elles avaient la forme des (lin"drcntcs lettres de Palphabot. A Malmedy, 
elles ont la forme dcB; d'autres, celle de S : on les appelait des esses. 
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Enfin, terminant le cortege, viennent les pierrots plus ou moins 
nombreux. Ce masque nous vient, corarae l'arlequin, de la comedie 
italienne. Son fou-visedje, autrement dit son masque, est orne d'un 
nez pyramidal; sa physionomie est toute debonnaire. II porte, de 
meme que l'arlequin, une mosette noire sous son bonnet conique et 
au cou une gorgerette. Son habit de flanelle est tres large et garni de 
boutons enormes. II est chauss6 de sabots. A son cole est suspend u 
une take ou grande poche remplie d'oranges ; en sa main il tient 
un panier plein de grosses noix. Les unes comme les autres seront 
jetees gen^reusement dans la foule, et dans les maisons par les 
fenetres largement ouvertes. 

II parait qu'on connaissait autrefois un autre pierrot chez nous; 
voici k ce propos ce que nous detachons du supplement de La Se- 
maine du 13 mars 1886 : « Nos vieux pierrots du temps jadis sont 
» morts et trepasses. Ne se reveilleront-ils pas ? Voici la recette pour 
» les (aire repousser : Qui n'a vu, il y a des ans, ce pierrot au visage 
» de lune, si doux, si calme, avec ses yeux lumineusement mordores, 
» pareils a des topazes bruises, agitant ses longs bras et ses manches 
» en ailes d'albatros; il part comme une fleche, berne Cassandre, gifle 
» Arlequin, entraine sur ses pas des rondes d'enfants, dansant, sau- 
» tant, chantant sins rin dire; puis il regard e l'eau du ruisseau (') 
» couler, couler, durant des heures sans fin, et toujours k lui, simu- 
» lant Thomme ivre a dormir dans les gouttieres, titube en criant : 
» Pauve Pierrot qui n'a pu des djeijes! (Pauvre Pierrot qui n'a 
> plus des noix!) » 

Getappel ne tut pas entendu, car nous n'avons plus revu ce 
masque k nos ietes du carnaval. 

Voila done, abstraction faite des nombreux masques a caractere, 
dont nous ne pouvons nous occuper ici, les elements de nos bdnes- 
courantes. Tous sont traditionnels et il y a peut-etre cent ans et plus 
qu'ils sont rest^s les memes. 

4. Les scenes de la rue. 

Apres la pormindde des masquls qui, disons-le en passant, est 
une innovation de date toute recente, le cortege rentre au local, 
mais pas pour longtemps. A peine les masques ont-ilseu le temps de 
prendre un \evve que deja la musique resonne de nouveau. G'est a 
ce moment — la sortie de la bdne-courante — que le spectacle est 

(1) Los ruisseaux (bi « biez ») dont il est ici question traversaient jusqu'en cos 
derniers temps toutes les rues de Maimed y dans toute leur longueur: maintenant on 
les a enteVres sous de larges (rottoirs, ce qui enleve a la villc un (le ses principalis 
cachets d'originalite. 
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le plus int6ressant. La porte du local vomit ces masques de tous 
genres qui se poussent, se bousculent et d^gringolent dans la rue, 
impatients de jouer leurs farces. En un clin d'oeil, elle est couverte 
de tout ce monde bigarre, el les cris, les bruits les plus divers se 
nielent aut accords de la musique. Tout saute, court, danse, gam- 
bade, pourchasse, harcele. Les masques s'eloignent, se rejoignent, 
secroisent, s'engouffrent dans les maisonsd'ou ils sortent bientot une 
belle par la main qu'ils entrainent bien loin dans la rue. Tout un 
essaim bourdonnant la poursuit, elle demande pardon au masque 
ravisseur et s'enfuit; mais un autre la rejoint et l'entraine plus loin 
encore. Ge jeu dure aussi longtemps que la bdne-courante est dans 
une rue qu'elle ne quitte que pour recommencer dememe dans une 
autre. 

La haguette fait claquer son happe-tchar, jetant son cri 
d'ourousse a voix de tete ( l ). Elle poursuit les gamins qui la tracassent 
par* leurs cris (Vayou haguette et d'ayou camarou qu'a treus aunes 
du tripes d cou (ayou camaradequi a trois aunes de tripes au c...). 
Le brutal veheu frappe a tort et a travers de sa vessie. Le 16ger 
sauvage, brandissant son arc et roulant son rrrrr guttural entraine 
sa prise, Tun et Tautre poursuivis du savadje-cayet qui les menace de 
sa massue. La-bas une grimacante payasse, tenant une jeune fille 
dans son cerceau, lui roule des yeux terribles. Le sottai gambade 
autourdes spectateurs, les cogne de son 6norme tete et les frappe de 
ses larges mains. Ici le lourd boldji courant a petits pas pousse son 
effrayant cri bdhdhdhd et « fesse » de sa panule tout ce qu'il 
rencontre; la une grosse-tiesse s'empare du bras d'un curieux qu'il 
abrite, en titubant, sous son parapluie monumental. 

L'arlequin, doucettement, caresse de sa queue de renard une' 
belle, mais un autre se met de la partie. Les deux rivaux se mesurent 
de l'oeil et, se tournant le dos, se d^fient en hossant du cou(remuant 
lee...). Ils se redressent, font volte-face, s'emparent de leur sabre 
de bois et faisant des tierces et des quartes avancent Tun vers Tautre 
a pas mesures. Les voila face a face, les sabres se croisent, ils 
s'enfilent reciproquenient par dessous le bras, font demi-tour et 
s'eloignent pour recommencer de nouveau. Ce duel dure quelque 
temps puis, se croyant tous les deux vainqueurs, ils font leurs tours 
du harUquin ou couperous, ils font lecumulet, la roue. 

Mais void une haguette qui s'est teilement demenee qu'elle a 
brise son happe-tchar, la pauvresse; elle va devoir s'en retourner 

(1) Nous tenons a dire que les eris et gestes relates iei sont strietement 
traditionnels. 
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Mais non, la voili qui entre dans une patisserie, d'ou 
elle ne tarde guere de sortir, un flan a la main... Aussitot que les 
enfanls Font apergue, ils s'attachent a ses trousses et chantent a 
tue-tete : Tchantans sins rin dire, mes efants, noste chin qui n J pout 
chire « Chantons sans rien dire, mes enfants, Notre chien qui ne 
peut ch... ». Et la haguette de les encourager : eco pus ftvar, eco pus 
ficar « encore plus fort (plus haut), encore plus fort », et de les 
faire mordre dans le flan. Endn arrivent lourdement les pierrots 
suivis d'une charrette chargee de djeyes « noix », d'oranges, de 
« caramels » et de bouquets. A pleines mains, ils jettent leur bien k 
tout venant et, leur panier vide, regardent bStement les enfants se 
disputer oranges et noix. Ils se lamentent en criant : Pauve Pierrot 
qui rfa pus des djeyes et frappent dans le tas de grands coups de 
bonnet. Puis se ravisant, ils demandent aux enfants de Jes porter, 
aussitot ils sont empoign&s et reports & leur charrette suivis, du 
reste, de la bande qui chante en cadence : Tra, la, la, la laine, — 
Pauve Pierrot qui n'a pus des djeyes. 

Mais tout ce joyeux tintamarre cesse com me par enchantement 
quand, a deux heures, la voix grave des cloches, invitant les fiddles 
a la priere, se fait entendre. Le silence se fait partout; en un clin 
d'ceil, les rues sont evacuees et la ville est deserte de masques pen- 
dant tout le temps que dure Toflice des vepres. Le caractdre religieux 
du Malmedien se montre ici au grand jour; il a beau etre passionn6 
pour son Cwarmai, beau etre afluble des habits du fou dans lesquels 
tant de choses semblent etre permises, il a beau se dSmener comme 
un dcervele, le respect des choses divines domine tout chez lui. 

Mais les vepres ne sont pas sitot termin6es que d(5j& recom- 
mencent avec le meme entrain les scenes que nous venous de d^crire, 
pour ne finir que la nuit tomb6e. II semble qu'apres pareille journde, 
la soiree devrait etre relativement tranquille, mais qu'on se 
d6trompe, outre lebal masqu6 de la Socidte liltdraire, de nom- 
breux bals publics battent leur train jusqu'& l'aurore. 

5. Lu ?ndssi tour. 

Nous tenons a mentionner encore une ancienne coutume qui se 
pratique le dimanche du camaval, a midi, connue sous le nom de 
mdssi tour (sale promenade). Sur le tombereau le plus malpropre 
qu'on ait pu trouver, traine par un boeuf ou une vieille rosse, se 
tiennent une deini-douzaine de gais lurons tout deguenillds ayant, 
comme attributs : vieilles brosses, vieux balais et torchons. L'un 
d'eux, un cornet a pistons ou un clairon plein de bosses aux lfrvres, 
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dechire Tair de la melodie que nous donnons ci-apres. On fait une 
halte devani chaque cabaret, on y boit une goutte, puis du haut du 
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tombereau l'orateur de la bande fait un petit speech wallon, soit 
en vers soit en prose. Voici celui de l'ann^e passee qui nous fut dicte 
par Tun des participants de ce cortege, M. Alb. Krings : 



Nosse bai Ctcarmai do t imps passe 
Si bin fiesti (V nos vioc pa tints 
Esteut C pus grande fiesse do Vannee 
Lu vret/e djama des Mdnidiens. 
Si nos via; peres pollit ruvni 
(pow qui Izifreut V pusse son-ner 

[V cow 
Q* sereul d* veye qu'on-z-a ellaidi 
V bouquet do Ctcarmai, V massi 

[tour. 
Er'vinlche do brouledje dol baguette 

Quu nos r'grettans co tos les jours 

A son do labour, dol trompette 
I nos plait du rfer V massi tour. 
Asteur,po fini, MdrrCdiens 
Nos allans fer tic, tac sol sou 
El ci qui n' seret nin (.onlint 
Ci I a are Cheffe el mi Voii. 



Notre beau carnaval du temps pass£ 
Si bien iet6 par nos vieux parents 
Etait la plus grande fete de Tann6e f 1 ) 
La vraie f6te ( 2 ) des Malm6diens. 
Si nos vieux p&res pouvaient revenir 
Ge qui leur ferait le plus saigner le 

Icoeur 
Ge serait de voir qu'on a abandonn£ 
Le bouquet du carnaval, le sale 

icort&ge ( 3 ). 
En revanche du brtilement de la 

[Hague tie 
Que nous regrettons encore tous les 

Ijours 
Au son du tambour, de la trompette 
II nous plait de refairele sale cortege. 
Maintenant, pour flnir, Malm£dicns 
Nous allons faire tic, tac sur le seuil 
Et celui qui ne sera pas content 
Celui-la aura l'Ccale ct moi l'ccuff 4 ). 



(1) Allusion a l'anecdotc que nous avons eitee plus haut \i. £f». 
f (2) Litt. le viai djama ; djamo se dit (!e toule fete qui se tienl ileus, jci/us ci;n- 
secutifs. 

(3) Depuis quelques annees, 1'usage du nuhti u.ur etait 1c nil e en mihli. mais 
quelques amis des vieux us locaux out su le ressuseiter. 

(4) Tic, tac so V soil : Tares V heffe et mi Coi), foiimilc que les grand'nieres 
ajoutent a la fin de lews raventroides. eontes dYnfants. a Malmedy — de memo 
qu'a Liege on dit : Mali to l' soit : V s drez V hdyne et mi Cm). 
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6. Les roles. 

Enfin voici le lundi, le jour taut redoute par ceux dont la cons- 
cience n'est pas tout a fait exempte de remords. Leur peche mignon 
ou leurs mesaventures vont &lve raalicieusement mis a nu devant un 
uombreux auditoire avide de ce spectacle. Et mieux encore que ceux 
qui n'ont rien a craindre du caustique compositeur de roles, riront 
ceux dont les travers auront echapp^ a sa plume. 

Qu'on n'aille pas croire cependant que le role soit uu persiflage 
des victimes de scandales plus ou moins graves; non, ce factum ne 
porte atteinte a la bonne reputation de personne. Son compositeur 
anonyme ne fait que soulever un coin du voile qui couvre de petils 
ridicules ou de petites mesaventures. La victime d'une farce, par 
exemple, dont l'auteur malgre tous les soins n'aura pu etre decou- 
vert, aura « son couplet » cornrae on dit chez nous, tout aussi bien 
que cette femme par trop amoureuse du petit verre ou que cette 
dame qui avec son v^lo fait ses culbutes sur toutes les routes au 
lieu de resler chez elle et de bercer ses enfants. 

Le role est le pilori des petits defauts tandis que le caquetage 
se charge d'etre celui des grands. Et d'ailleurs ce ne sont pas les 
particuliers qui seront les plus malmenes, maisbien noire Conseil 
communal. Les quolibets lui pleuvront drii comrae grele si jamais 
pendant l'annee ecoulee il s'est couvert du moindre ridicule ou 
mdme s'il a fait preuve de la plus petite imperfection. 

Nous avons d6ja dit, anterieurement, que les roles etaient des 
representations donnees en plein air par nos soei&tes. Mais il n'en 
a pas toujours 6te ainsi : jadis, c'etait des sixes ( l ) qui donnaient des 
roles, et ces pasquilles n'etaient pour la plupart que des improvisa- 
tions. Ce fut J. J. Lebierre (*) qui sauva le genre de la triviality et 
de la grossieret6 dont il auraii pu etre terni : le premier il donna 
aux roles la forme du dialogue. Tels sont : Lit dobe mariedje « le 
double mariage*, VApothicaire* Lu Spire «le revenant», Lie Cinsi 
wane « le fermier chasse » et d'autres encore... 

Ces sortes de representations se composaient de plusieurs parlies 
et se donnaient tantot dans les rues, tantot dans des salles. Nous 



(1) Sizes litteralement « soirees ». On designc sous ee noni Tensemble des 
personncs qui se reunissent regulierement dans un meme lieu pour passer en 
causettes les tongues soirees d'hiver. 

(2) Le professeur J. J. Lebierre (f 1879) est encore connu a Malinedy, ou l'on 
respect© sa memoire sous le nom do hi vtx profess Lebierre ou simplement hi 
profess. 
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trouvons au n°dull fev. 1819 du journal malmedien La Seraaine 
rannonce suivante : 

AUJOURD'HUI D1MANGHE 18 FEVR1ER 1849 

On donnera dans la salle Bragard 

line premiere representation de 

LU DOBE MARIEGE 

Morceau walfon en deux artes et en eers 

Le prix d'entree est de 10 sgrs par cavalier 

pour lesquels on recevra une bouteille de vin. 

La salle sera ouverte a 7 heures 

On com?ne?icera a 8 heures precises 

Deja en ce temps-la, les roles n'elaient autre chose que des 
persiflages innocents. La chanson « Lu Celibataire » extraite du role 
du raeme nom en est une preuve. Cette chanson fut faite au sujet d'un 
nomme Kaiser apres qu'il eut reqn son conge de sa bien-aimee, qui 
se maria aun autre. Kaiser chanta lui-meme dans le role susdit ces 
trois couplets oil il prend gaiment son parli de Taventure et vante 
les avantages de la liberie. 

La chanson de VAllemand, que nous donnons ci-dessous, a 
egalement appartenu a un Role ou elle faisait sans doute allusion 
a un fait recent. On a perdu le souvenir de ce fait, mais la chanson 
est encore bien connue. 

Dju m'rayereus bin Ts us fou do rtiesse, — Dju n'sessu dj' sos mwar 
ou viquant : — Qui aretit pinse quu ui'maitresse — Mu plantreut la don 
po V al'mand. — Ille m'a djure cint et cint fies —Quu s'cour esteut 
da mine, hay'nette. — Adjourdu, ille mu toune lu dri. — Et ille mu fait 
bahi brezette. 

Tos les d.jours a l'cise o maned.je, — Assis tos deusse so Tmeme tcheyire, 
— Mu boqne fuzeve pettcr s'visedje — Dju T^uetyeve brav'mint po l'fer 
rire ; — A m'tour dj'esteus guetyi, bahi, — Ille mu d'n6ve a fwace des 
rawettes!— Adjourdu, ille mu toune lu dri — Et ille mu fait bahi 
brezette ('). 

(1) Traduction : Je m'arracherais bien les youx hois de la tetc, — Je ne 
sais si je suis mort ou vivant. — Qui aurait pense que ma maitressc — Me 
planterait done la pour un Allemand ! — Elle m'a jure eent et cent fois — Que son 
ceeur etait a moi tout-a-fait — Aujourd'hui, elle me tourne le derrierc — Et elle me 
fait baiser braisette (elle se moque de moi). 

Tous les jours a la veillee dans le menace (au lo^ris) — Assis tous deux sur la 
memo chaise — Ma houehe faisait retentir son visage — .le la ehalouillais hrave- 
ment pour la faire rire ; — A mori tour, j'etais chatouille, baise — Elle me donnait 
[a] force [des] surplus — Aujourd'hui elle me tourne. etc... >» 

[LYxpression : faire a quclqu'un bahi brezette, parlaquelle setermine ehaque 
couplet, existe aussi a Liege et se trouve au n" 1U2 du Iiictionnaire des Spots, 
2* ed. C'est une formulc eonsideree eomme tres facet ieuse, employee dans le sens 
de « envoyer faire lanlaire ». II est dit dans Touvrage cite : « Aux pcrsonnes qui 
demandent qu'est ce que brezette, on repond cest Vvou d'ine tjntte ». Mais il est 
evident que cette explication nVst pas la bonne : le sens exact pa rait etre dans 
une allusion plus indeeente encore. — O. ('. | 
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Mais revenons aux roles modernes. 

II est niidi quand les acteurs des diflerenls roles quittenl leurs 
locaux, musique en tete, pour faire line promenade en ville/ Mais 
quelle difference entre celle-ci et celle de la bane eour ante . Tandis 
qu'hier c'etait Felegance qui prevalait, aujourd'hui c'est le nature! 
qui Femporte. Voyez, par exemple, ce role de 181)6 : c'est une bande 
de tehaudronis ou retameurs ambulants qui se sont trouves r^unis en 
notre ville et qui tantot vont se conter les aventures de leurs pdregri- 
nations. Couvertsde haillons, ilss'avancent nonchalamment, charges 
de souricieres ou de vieux chaudrons et suivis de femmes, souvent 
orn^es de respectables moustaches et qui, un nouveau-ne sur le dos, 
tirent d'enormes bou flees du brule-gueule qu'elles tiennent entre les 
dents. Terminant le cortege, s'avancent des charreltes couvertes de 
toiles rapiecees, trainees par des haridelles essoufflees, grouillantes 
d'enfants sordides qui se debattent dans la paille et les loques. C'est 
d'un naturel parfait, et pour un peu, devant cette invasion de loque- 
teux suspects, on s'empresserait de fermer sa porte a double tour ! 

La promenade terminee, les acteurs donnent la premiere repre- 
sentation du role sur une estrade mobile, devant leur local. La 
Societe au complet chante une ouverture avant la representation et 
apres, un finale; Tun et Tautre sont composes pour Toccasion et tires 
du fond du sujet. L'ouverture est generalement un pas-redoubl^ et le 
finale une valse. Apres Touverture le choeur ^vacue la scene sur 
laquclle reste, selon que le comporte le sujet, l'acteur principal seul 
(role de 1897, Lu congres cVfemmes) ou plusieurs acteurs (role de 
1888, Lu caffe Talbafle) ou encore tous les acteurs {role de 1896, Les 
tchaudronis). Mais quelle que soit la maniere dont Fauteur fait entrer 
en scene ses personnages, tou jours l'acteur principal fait un discours 
d'ouverture, dans lequel il expose le sujet du role : c'est une espece 
de prologue. Ce prologue est suivi ou de couplets chantes ou de 
discours et de dialogues en vers. C'est la veritablement le corps du 
role et, que les couplets soient chantes ou recites, Fauteur a eu soin 
de met t re tou jours la pointe dans la derniere ligne. Avant le finale 
qui est chante par le choeiir, le premier acteur dans son Epilogue 
fournit le resume de tout ce qui vient de se dire. 

Les roles sont genei'alemenl ccrits en vers et dialogues; ces 
faclums ne peuvent cependant etre appeles « comedies », Faction 
etant pour ainsi dire nulle. 

Les representations des roles se repetent cinq ou six fois sur les 
places principales de la ville et ne cessent que la nuit venue. 

Les roles que nous citons out ete i*epresentes par la Societe 
de chanl rUnion Wallonne et composes par M. Guillaume 
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des plus joyeux pas-redoubl6s carnavalesques. L'annee derniere 
rEcho de la Ware he, dont les cinquante executants etaient 
costumes eu clowns, egayait la ville tant par ses joyeuses melodies 
que par la « paillasse » gigantesque qui faisait sur un immense 
trapeze les exercices acrobatiques les plus verligineux. En 1895 
cette meme society donnait le mardi-gras de magnifiques concerts 
sous un kiosque porta tif. Elle distribuait un programme rappelant 
17 airs malmediens arranges en pot-pourris par son actif sous- 
directeur M. Scheuren. C'etait malmedien, wallon, carnavalesque. 

En 1885 ce fut la F rate mite qui remporla la palme du 
mardi-gras. Ces vaillants ouvriers repr^sentaient des sottais ou 
plutot les « gnomes », gentils nains en maillols rouges qui, une 
leg^re petile hotte au dos, dansaient et sautillaient au son d'une 
excellente harmonie dont les executants etaient aussi revctus de 
burnous rouges avec longues barbes blanches au nienton. Cette 
fraiche troupe 6tait suivie d'un char portant une gigantesque 
bouteille de « Krauterbitter ». Les nains chantaient de gais couplets 
bachiques au sujet des cabarets de la ville. Ce cortege fut un des 
plus pittoresques que jamais nous ayons vus ici le mardi-gras. 

Les corps de musique sont precedes, accompagnes, suivisd'une 
quantity dejeunes masques, filletles el gargons, qu'ils entrainent sur 
leurs pas. 

Les fillettes aux longs cheveux noirs, blonds, bruns, ch&tajns, 
flottant librement sur le dos, oil rent un aspect des plus charmants. 
On voitla depetites paysannes et bergeres, des arlequines et (com- 
ment dire)... des vebeuses, des chasseresses et des sauvages, des 
bouqueti&res et des botteresses, des Alsaciennes, Algeriennes, Tyro- 
liennes, Bohemiennes, des Basques frappant du coudc leur tambour... 
Entin Ton revoit 1'cdilion mignonnede cequi se fit le dimanche. 

C'est aussi le mardi-gra* qu'on rcconnait le mieux l'anlique 
Cwarmai malmedien ; c'est alors qu'on voit la savadje haguette 
armee d'un balai a long manche poursuivre une mareie-drouse 
(homme travesti en feinmedu peuple)qui tout egaree fend la foule 
en jetant de hauts cris. Elle entre dans les maisons comme un tour- 
billon, renverse tout, se cache derrierc les meubles ; la baguette, 
toujours a ses trousscs, la decouvre ; comme un trail eclle-la saute 
par la fenetrc en criant : A you baguette dju a a nin paire du ros 
«je n'ai pas peur de vous » ; et celle-ci de la suivre en criant: 
Raicdde va, canayc, dju Cares « attends, canaille, je t'aurai ». 
Couvrant tousces cris, on entend soudain le roulemeiil d'un tambour 
qui frappe a tour de bras sur son instrument. I T n Domino, entoure 
d'enfants qui chantent en cadence : Domino dent me on bonbon, 
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feyes, des rodjes goiters (des rouges collets, c'est-a-dire des soldats), 
voudront toutes avoir un petit morceau, on ]S tit hoquet... Et de rire. 

Le defile des postulantes continue. Chacune a son originaliteet la fait 
valoir par le recit d'actes dont elle revendique tout l'bonneur. Le public 
approuvc. Quand le defile est terniine, la presidente met la derniere main a 
Ja fondation dc la Corporation en rccevant de la troupe une sorie de fer- 
ments. Elle leur fait ainsi soiennellement jurer de roster fideles au Re- 
clement, de defendre « comme des guepes et des bourdons » l'honneur 
de la Corporation, d'en publier partout les bienfaits. d'user en son hon- 
neur, au besoin, leur langue «jusqu'a la racine. » Elles jurent avec en- 
semble. 

Promettez-vous de ne rien n^gliger pour corinaitre les petits secrets 
des « menages »? Nous le jurons ! Promettez-vous dc roder, de f'ureter sans 
cesse. et de venir chaquc matin nous raconter tout ce que vous aurez 
appris? Nous le jurons !— Et quant a nous, dit la Presidente en maniercde 
conclusion, nous nous chargerons d'y mettre « Je poivrc et le sel....! » 

Voila le role pris sur lc vif. C'est la pasquille alerte et vivante : 
elle puise son sujet dans les evenements publics comme dans les 
menus faitsprives,avecune verve satiriquequi,sous les allures libres 
maishonuetes que permel le wallon, critique sans blesser, corrige 
et amuse a la fois. Anodine et bonne enfant, cette muse sans preten- 
tion, au service de la bonne « blague » du terroir, sait choisir ses traits 
lestes et piquanls. Elle signale des faits, parodie des personnages ou 
des types, cite meme des noms, signale des defauls profession nels ou 
personnels, sans jamais arriver a vexer parce qu'elle ne cherche 
point a rabaisser ou a exciter. 

L ! exhibition du role prend tout l'apres-midi. Le soir, il y a 
encore foon nombre de bals publics ; plusieurs soci^tes donnent 
de grands b&ls « par6s, masques et travestis » ; les costumes s'y 
ratlachent rarement aux formes traditionnelles de la bdne-cou- 
rante : les dames preferent des costumes plus modernes; les 
messieurs, en costume de ceremonie, sont cependant coitles du 
bonnet carnavalesque, qui est de rigueur. La seule originality 
de ces bals masques, c'est que les dames y « tapissent » assez 
bien : les cavaliers, fatigues de leurs escapade, s baillent en 
majorite !... 

7. Lc mardi-gras. 

La matinfee du mardi est generalement silencieuse; on so repose, 
on digere son vin et... les lawes, coups de langue, propos medisants, 
qu'on a du se laisser.donner hier. Mais on se garde bien de s'echauffer 
la bile; on en rit et Ton se dit : c'est Ccwarmal et a cwarmai tot 
passe. Cependant, a pros-diner, le carnaval des rues recommence de 
plus belle el, on doit le dire, le mardi-gras if est pas le moins joli 
jour du cicarmai. 

Les "sorietes, dans lour derniere sortie, font retentir les rues 
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paille en costume de carnaval : la haguette. Arriv6 sur la place du 
Marche, le cortege se formait en vaste cercle au milieu duquel se 
dressait, droite et roide, la haguetle. On lui lisail la sentence la 
condamnant a perir par le feu, afiu que, com me Ph6nix, elle 
renaisse l'annee suivanle, plus belle et plus joyeuse encore. 

Puis les bombes et les boites detonaient, les fusees trouaient les 
airs, retombant en flammeches sur la foule. Au milieu descriset des 
ris, le feu 6tait mis a la haguette qui, remplie de p6lards, 
craquait, petillait et crepitait, mena^ant de culbuter de la perche 
ou elle 6tait hiss6e. 

Les societaires jetaient leurs torches aux pieds de cet autodafe 
et, apres des cris de pauce haguette! pauce haguette!... ibrmaient 
des rondes el dansaient a Tentour. 

L'usage du brulement de la haguette est certainement fori 
ancien. Avant que les society ne fetassent le carnaval on la brulait 
deja, mais sans tambour ni trompette; en l'entourant on chantait le 
couplet suivant : 

VorCld nosse maisse toume es blesse Voila notre maitre tomb6 en 

[deTaillance 
/ n y a pus ni djambes ni bresses II n'a plus ni jambe ni bras 

S*i s'ramasse qu'on li cope lu ties.se S'il en revient qu'on lui coupe la tete 
Tra lata..., etc. Tra la la.... etc. 

Depuis 1891 ce vieux souvenir du vieux pays wallon a v^cu. II 
s'est Reroute lamentablement sous les heurts rei teres des autorit6s. 
Est-ce u n mal, est-ce un bien ? II ne uous appartienl pas de r^pondre 
a cette question. 

Afln de concilier toutes les opinions on a propose de briiler la 
haguette le mardi-gras. Mais si le Wallon tient a ses antiques usages 
il y tient en tetu et la moindre alteration lui semblerait line profa- 
nation. 

Aussi n'aura-t-il pas de si tot avale cette pilule et les Societ6s ne 
manquent-elles point chaque ann6e de mettre en gros caraeteres 
sous leurs programmes des festivit&s du carnaval, les deux mots : 
Mercredi — Hugrets! Que ne sont-ce la, helas, les seuls regrets que 
ressentiront les amis trop fervents du Cwannai! 

Combien d'entre eux ne regretteront pas l'argent qu'ils out 
gaspill6au carnaval, se promettantde ne plus s'y laisser prendre, et 
qui Tannee prochaine recoinmenceront, tantcetus est enracine dans 
le peuple malmedien! 

Cependant Carerne est la, plus de fetes, plus de plaisirs. 

Pendant ces quarante jours, le Malmedien observera fidelement 
le mandement de carerne, car chez nous point de LaHare, plus de 
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Mi-careme. II parait cependant qu'autrefois on fetait ce jour a 
Malm6dy comme ailleurs, et nos meres se plaisent encore de conler 
a leurs fillettes les merveilles de ces bals qui, disent-elles, 6taient 
beaucoup plus beaux (?) que ceux du carnaval. 

I] va sans dire que si au carnaval on prend du plaisirde toutes 
les manieres l'estomac n'est neglige en rien. La cuisiniere fait ample 
provision de victuailles pour ces trois jours et il n'est pas jusqu'au 
plus petit ouvrier qui n'abandonne son ordinaire pour des mels plus 
friands. 

Voila done l'antique Cwarmai malm&lien. Unique en son genre' 
il se conserva de generation en g6n6ration dans les formes revues. 

Que tout s'effondre, s'ecroule autour de lui, il reste debout et 
iminuable. Malgre son extreme vieillesse rien ne presage encore sa 
fin prochaine. Le Malm&lien le r6v6re, il Faime passionnement, il 
en est tier et e'est en montrant son Cwarmui qu'il dit de la ville 
voisine de Slavelot qu' « elle est dun siecle en arrtere sur Malm6dy ! » 
La-bas, en effet, dans cette ville qui fut si longtemps unie politique- 
ment a la notre et qui lui reste unie par le langage, le carnaval des 
rues est pour ainsi dire nul. 

Cependant, ces dernieres ann6es, Stavelot s'est mis a donner des 
roles k la mi-careme. Le Malmedien assiste a ces farces avec un 
sourire ironique aux levres. Et haussant d&iaigneusement les 6paules, 
il se dit qu'une copie ne vaut jamais un original. 

H. BRAGARD 

Secretaire du « Club walloii », Malm6dy. 




Digitized by 



Google 






NOTES ET ENQUETE3 



2. Ne pas regarder derriere soi. — Nous avons rencontr6 plusieurs 
fois deja cette defense relative au geste bicn naturel, apres un acte magique. 
alorsqu'on s'en va, de tourner la tete et de regarder en arrierc ('). On doit 
le rapprocher du geste magique qui consiste a jeter derriere soi un objet 
determine. Un collaborateur de la Revue do Belgique, e'.udiant dans le n° du 
15 decembre dernier la legende de Deucalion, ecrit a ce sujet, p. 349 : 

« Jeter derri&re soi est un acte dont la signification s'explique par 
le folklore. L'humanite a tous lesdegres dela civilisation, a toujours connu 
cet acte magique. L'enfant auquel on a arrache une dent, la jette par-dessus 
sa tete en prononcant certaines paroles incomprehensibles et incomprises, 
mais qui avaient a Torigine le caractere sacre" de la formulette magique. 
Dans les contes populaires qui appartiennent au theme de Jason, le jeune 
homme qui s'enfuit jette, sur I'ordre de sa compagne (toujours la ftile d'un 
roi puissant ou d'un sorcier) tour a tour au dessus de sa tete trois objets : 
ceux-ci deviennent aussitot des obstacles qui obligent le perc a cesser la 
poursuite. 

Voici un rcmedepopulairc base sur le memeacte magique. PourgueVir 
les vermes, dit le peuple, frottez les trois (bis avec un os de mort trouve, et 
jetez-le ensuite au-dessus de la lete sans regarder. Cette pratique est, du 
reste, familiere aux rebouteurs de village. Pour la comprendre, il faut 
remonter aux conceptions des sauvages et des arri6r£s. L'homme primitif 
s'imaginequ'il est entoure de malins esprits qui l'epient constamment, afin 
de le faire 6chouer dans tout ce qu'il entreprend. Dans une alTaire de 
quelque importance, il cherche par consequent a donner le change a ces 
esprits et le plus souvcnt par le non accomplissement, la suppression d'un 
acte ordinaire. Gela d6route l'esprit, congu par l'liomme primitif d'apres sa 
propre image. G'est le but auquel tend, entre autres encore, le chercheur 
de tremor quand il garde un silence absolu. Gelui qui se sauve en toute 
hate, apres avoir lie la fievre, n'a garde de se retourncr Cvidemment, pour 
que le malin esprit aux aguets ne le reconnaisse pas et n'essaie pas de le 
suivre. » 

3. Un dictionnaire wallon. — Les extraits des proees-vcrbaux de la 
Societe liegeoise de lilleralure wai : ,onne, qui viennent de paraitre dans son 
Bulletin, portent : « Stance du 8 fevrier. A la suite d'une discussion 
generate entre ses mcmbres sur les bases a donner au Dictionnaire 
wallon dont la Soci6t6 va entreprendre la publication, les principes suivants 
ont et6 adoptes : 1° Ce dictionnaire sera un dictionnaire wallon -francos 
comprenant les dialectes do Liege, de Namur, du Luxembourg, et d'une 
partie du Hainaut etdu Brabant; 2° Le systemc orthographique usit(> sera 
un systeme mixte, proeedant de l'orthograplie phonetiquc et de l'ortho- 
graphc analogique ; 3° L'orthographe phon6tique pure servira a indiquer, 
entre parentheses, la prononciation exactc du vocable. Les nuances de 
prononciation trop sensibles seront laissees de cot6; \° On ne reproduira 
pas toutes les orthographes possibles d'un meme mot: les radicaux difife- 
rant sensiblement feront seul l'objet d'articles speciaux ; 5° II est desirable 
que l'orthographe adoptee permelte a un lecteur d'umvres litteraires de lire 
un dialecte wallon local avec sa veritable prononciation. La commission de 
1'orthographe laehera d'atteindre cet ideal. » 0. C. 

(1) Voir notamment 1. 1. p. 45 ; t. II, pp. 2.~>, 02. 80 ; t. III. p. 30. 
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Recueil mensuel de Folklore 
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O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 
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tiers les tavernes, s'y livrant k d'interminables beuveries, au cours 
desquelles surgissaient des querelles. Et dagues et couteaux soriant 
de leurs gaines, on voyait trop souveut Tun ou l'aulre de ces 
mananLs mis k mal. De semblables niefaits se chiftrent par centaines 
dans nos archives. 

Les coutumes, les plus originales peut-etre, etaient cellos qui se 
rapportaieut au mariage. 

Le manage avec stipulation devant notaire ou precede d'un 
control etait ici chose exceptionnelle. Uela va de soi. Les bourgeois 
riches, seuls, usaient de ces formalites. La fille, chez nos paysans, 
apportait « une bonne charree de meubles » ( l ). Coutume qui s'est 
perpetuee : de nos jours encore, la future apporte un certain nombre 
de meubles. 

Les epousailles etaient naturellenieut Toccasion de rejouissances 
et surtout de ripailles. Au sortir de Teglise et immedialemeut apres 
la c6r6monie, les nouveaux martes, gargons et filles d'honneur 
(hevleu et hecleuse), parents et invites, allant deux par deux, en 
cortege, etaient reconduits aux sous de la musique jusqu'a la 
taverne ou se faisait le repas de noces. 

Au xvi e siecle, les musiciens elaient d'ordiuaire un joueur de 
fifre et un tambourin. Nous avous sous les yeux deux reclamations 

(1) « Comme est do coutume », dit une pieeo de procedure de 1609. 

T. VII, uo 7 i:i juillct 180:». 
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(landjaweelen « joyau du pays »), pour tirer le « papegai » (perro- 
quel), fetes qui etaient de veri tables tournois pour la moyenne 
bourgeoisie. 

Tout Serment etait une persoime morale creee ou reconnue par 
une charte organique 6man6e du prince ou du magistral (autorite 
communale), charte flxant a la fois ses droits et ses devoirs et regle- 
mentant sa vie propre parfois avec une veritable minutie. Partout 
les membres des Serments Etaient sou mis a des reglements severes, 
obliges de se pourvoir d'un armement regulier, astreints a se livrer 
k des exercices pferiodiques de tir, et sujets a de frequentes inspec- 
tions, lis jouissaient de privileges importants dans la commune et 
parfois au dehors. En revanche, ils etaient k la disposition absolue 
du magistrat pour garder la maison commune ou l'hotel de ville, 
maintenir l'ordre dans la cite, ex^cuter les mesures qui, dans ou 
hors les murailles, n6cessitaient un d^ploiement de forces. 

Les Serments Etaient gouvernds par des Doyens et des Jur6s, 
61us par les confreres ou designGs par le magistrat et souvent chacun 
d'eux avait pour chef militaire supreme un Gonnetable pris parmi 
les principaux grands bourgeois de la locality. Pai'tout ils 6taient 
sous Tinvocation d'un saint, St-Georges, St-Sebastien, St-Etienne, 
St-Autoine, etc. ; ils avaient leur chambre, leurs insignes, leurs 
biens, lours services religieux p^riodiques ( 1 ). 

2. Le Serment de Grez. 

Les archives communales de Grez contiennent fort peu de ren- 
seignements relatifs au Serment de St-Georges, mais il est probable 
que les grandes bases de son organisation no diflteraient guere de 
celles que nous venous d'indiquer et qui se rencontraicnt dans la 
plupart des confrfiries militaires. 

Primitivement, cette soci£t£ 6tait une gilde k Tare porta nt la 
denomination de « Grand Serment de St-Georges ». Les exercices de 
tir se pratiquaient d'abord sur la grand'place, ou, naturellement, 
se dressait la perche ; plus tard, ils eurent lieu au Centri y en face 
de Thabitation acluello de L.-J. SchGpers. On s'est demande si la 
perche ne fut pas aussi plant6e (stampde, en wallon) au lieu dit 
Stampia ; il est possible que cette analogic de mots soit fortuite et 
il serait en tout cas hasardeux d'en tirer une deduction. Quoi qu'il 
en soit, ces reunions ou fetes etaient fort goutees du peuple ; chaque 

(1) D'apres Kdm. Poullet, Grig., ih l velopp. el transform, des institutions dam 
les anc tens Pays-Bos. Lou vain 1882-1892, Tome 2\ 
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membre s'y rendait avec sa famille ; line foule nombreuse assistait 
aux joules et applaudissait lcs tireurs victorieux. 

En 1551, le Serment de Grez assista avec plusieurs aulres 
soci6l6s importantes et notamment avec le Serment de Braine-rAl- 
leud, & une assemblee tenue a Louvain dans le but de reviser les 
statuts du landjuweel ou tir pour le joyau du pays en Brabant. 

Le Grand Serment de St-Georges poss6dait un drapeau, une 
lance et un tambour, sur lesquels les membres pretaient le serment 
r^glemenlaire ; la formule de ce serment devait ressembler a celles 
qui ^taient consacrees dans les aulres localites et probablement a 
celle des archers de Braine-l'Alleud, dont voici le texte (style et 
orthographe de 1495) : 

« Je jure et promect a Dieu de Paradis, le glorieux martire 
» Monsieur Sainct Etienne et noslre Ires honors et double Seigneur 
» de Berselle, Seigneur do Braine-rAlleud, etc., d'estre a lui bon 
» et 16al, au Roy, Gonestable, aux Doyens, aux Jures, d'cslre obeis- 
» sans, d'entretenir Tordonnance cy dedens escripte, de la Confrerie 
» et Serment de la ville et franchise de Braine-rAlleud. Ainsy me 
» puisse Dieu ayder, la glorieuse Vierge Marie, Monsieur Sainct 
» Etienne, tous les Saincts et Sainctes de paradis. Et l'arq. » 

Comme toutes les soeietes similaires, la gilde de St-Georges 
perdit, probablement au siecle dernier, son caraelere religieux et 
militaire et ne fut plus qu'une society d'agreraent; sous cette forme, 
elle d6chut rapidement et cessa d'exister vers 1828; peut-elre fut-elle 
dissoute, en memo temps que d'autres associations locales, par 
arrets du roi Guillaume P' r , qui voyait partout des foyers revolu- 
tionnaires. 

Plus lard, quelques nolables reconstituerent la compagnie, sur 
d'autres bases evidemment. son organisation primitive ne pouvant 
plus s'adapter a la situation politique ni aux mceurs de l'6poque. II 
ne reste aucune trace ecrile du nouveau reglement : on est memo 
porte a croire que les reorganisateurs se bornerent a une entente 
verbalc dont les conditions furent rendues Ires simples. On sait 
notamment que les membres ne s'occuperent plus de tir, qu'ils 
oflfraient un carrousel, de temps a autre, quand lcs rcssourccs le 
permeltaient, qu'ils etaient obliges, sous peine d'amende, d'assister 
aux fun^railles des confreres et k la me->se de St-Georges, qu'ils 
faisaient ce!6brer une messe h Finlcnliou des societaires defunts et 
qu'ils conserverent . l'antique coutume de planter un mai au president 
et au cur6. La societe ainsr reconstitute s'appela des lors « Societc de 
St-Georges ». 
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Le dernier membre du Grand Serment fut l'huissier La tour, 
mort en 1863, qui £tait rest£ detenteur du drapeau, de la lance et du 
tambour. II refusa de remettre ces objets a la society reconstitute 
pour le motif qu'elle avait aboli la prestation du serment. Son fils 
aurait, parait-il, fait don de ces « reliques » au Museede la Porte de 
Hal, k Bruxelles. Toutefois, la compagnie possede encore actuelle- 
ment un drapeau, une banntere et un tambour. Ge dernier instru- 
ment sert k battre le rappel des membres aux enterrements, et 
k ex^cuter k lui seul une marche fun^bre. 

Les derniers presidents se sont succ&ie dans Tordre suivant : 
J.-J. Maricq (dit le Bailly), G.-J. Maricq, Gr6g. Toilet, G me Dubois 
(mort en 1892) et Victor Joris, qui vient de mourir k l'age de 85 ans 
(le 20 mai 1899). La societe n'a plus de local fixe : elle se reunit 
successivement chez chacun de ses membres cabaretiers. 

3. Saint-Georges. 

St-Georges est le patron de la paroisse de Grez, comme il le fut 
du Grand Serment: le sceau de la franchise (1298, 1415, 1491) oftVait 
Timage d'un cavalier (St-Georges) arm6 de la lance et du bouclier 
avec une legende dans laquelle on n'a pu distinguer que les indica- 
tions scab... (scabinus, gchevins) et Georgll. St-Georges fut-il d'abord 
le patron de la paroisse, celui de la franchise ou celui du Serment ? 
Question difficile k resoudre... Le patronage du Serment s'explique 
cependant assez par la 16gende de St-Georges qui fut soldat sous 
I)iocl6tien, et qu'on reprdsente a cheval, transpergant de sa lance un 
dragon. Au surplus en Belgique, « parlout les arbal6triers recon- 
naissent saint Georges pour prolecteur; meme si, en quelques villes, 
les Serments de 1'arbalete v6nerent particulierement la mere du 
Christ, ou quelque autre saint, saint Georges est tou jours associe au 
culte qu'on leur rend et sa fete est c^lebree aussi solennellement que 
celle du patron dont le Serment porte le nom » ( ! ). 

St-Georges a une statue portative en bois dans l'6glise de Grez; 
il est repr^sente k cheval, en habit militaire, pergant de sa lance 
redoutable un dragon terrasse. La monture etail d'abord un fougueux 
&alon, mais Tancien cure Dubois, mu par un Strange scrupule, lui fit 
subir une ablation humiliante qui, actuellement, pourrait laisser 
douter du sexe de riiifortunee'^bete. 

A Grez, le saint est invoque pour preserver les chevaux de toute 
maladie et particulierement pour que les jumenls aient une bonne 
parturition. II n'en est pas de meme partout ou St-Georges est honoi*6. 

(1) Wauters, Notice hislor. sur les anciens Serments de Bruxelles. Brux, 
1848, p. 3. 
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4. La chevauchee. 



Pe temps immemorial, il existe dans la commune de Grez une 
procession d'hommes h cheval, a la St-Georges, fete fix6e au 23 avril ; 
si cette date ne torabe pas un dimanche, la solennit6 est remise au 
dimanche suivant. 

L'origine de cette cavalcade se perd dans la nuit des temps. 
Voici comment elle se pratique : 

La Soci6te de wSt-Georges, qui Forganise, y invite chaque ann6e 
par voio d'affiches les amateurs de la commune et des villages voi- 
sins ; aucune condition n'est exigee pour etre admis. 

Le jour de la solennite les cavaliers viennent se ranger k la file 
sur les trottoirs de la rue de la Barre pour assister au passage du 
cortege religieux. Le commandant porte comme insigne un baton 
orne d'un noeud de ruban ; ses fonctions consistent a maintenir 
Tordre dans le defile et & crier : Chapeau bas ! au moment ou Toffl- 
ciant donne la benediction ; chaque societaire arbore au bras un 
nceud ou cocarde ; le drapeau flotte en tete de la cavalcade tandis que 
la banniere se deploie dans le cortege religieux. Gelui-ci passe entre 
les deux rangees de chevaux pour continuer son parcours dans les 
rues du village. Immediatemeiit apres, la cavalerie s^branle, le 
commandant en tete, et au trot ou au galop fait ce qu'on appelle 
« le grand tour » ; elle sort de lagglomGration et suit Titiu^raire 
traditionnel dans les campagnes sans cependant smearier des che- 
mins, comme cela se pratique a Saint-Sauveur, commune de Hae- 
kendover, pros de Tirlemont, oil il est admis que le passage dans 
les cultures, qui fait, a cette saison, le meme effet qu'un roulage, 
ne peut nuire aux r^coltes. 

Les cavaliers, a leur retour, reviennent au meme endroit (la 
Barre) pour recevoir la b6n6diction donnee par le pretre, du haut 
d'un reposoir ; apr^s quoi la chevauchee recommence et d^crit trois 
iois le tour de Teglise (le petit tour) par les rues avoisinantes. 

Anciennement, la promenade religieuse se faisait aussi dans les 
campagnes et la benediction se donnait au Ghamp delaVigne (en 
wallon Vegne). Tous les chevaux de la commune sans exception 
preuaient part a la course; si, par extraordinaire, des chevaux 
n'etaient pas requis, leurs proprietaires recherchaient des cavaliers 
complaisants qu'ils equipaient eux-memes. On raconte, a ce propos, 
qu'un fermier ayant refus6 de preter une jument pour la circons- 
tance, ranimal mit bas un poulain portant la tete sur le cote, attitude 
donnee par le sculpteur au cheval de la statue de St-Georges. Deux 
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cents chevaux, autrefois, « allaient le tour», grace ix l'uscge, au- 
jourd'hui abandonn£, d'accorder des primes aux plus 61oign&s ; de 
nos jours, il est rare qu'il y en ait une centaine ; cette annee (1899), 
on en a compt6 soixante-cinq. 

C'est une croyance populaire qu'il ne peul jamais arriver de 
malheur ou d 'accident facheux dans cette chevauchee, malgre la 
presse et l'encombrement, malgre la maladresse de certains cavaliers 
improvises et retirement des chevaux de trait, auxquels on fait 
exeeuter des mouvements et prendre des allures absolument extra- 
ordinaires pour eux. Et de fait, on n'a jamais eu a regret ter la 
moindre mesaventure en cette circonstance. 

Et maintenant, quel est le sens de la course ? Dans Tesprit du 
peuple, c'etait un ho mm age rendu a saint Georges, horn mage accom- 
pagne d'une invocation afln d'obtenir sa protection pour les chevaux, 
com me il est dit plus haut ; aujourd'hui on n'y attache plus aucune 
intention pieuse, c'est un simple divertissement. 

Une chose assurement digne de remarque, c'est que la chevau- 
chee parait etre, dans son institution, independante de la fete reli- 
gicuse et meme de la petite kermesse qui coincide avec celle-ci. La 
preuve en serai t dans ce fait que la procession religieuse ayanl ete 
supprimee et la fete reportee au premier dimanche de mai, pendant 
un certain nombre d'annees avant 1819, la course a cheval se main- 
tint neanmoins le jour memo de la St- Georges, le 23 avril ; elle fut 
alors reduite au petit tour et il arriva que les cavaliers se bornerent 
a faire le tour de l'eglise, dans le cimeliere adjacent, soil par groupes, 
soit isolement, sans organisation et sans ordre, quelques-uns meme 
accomplissant cette sorte de pelerinage pendant la nuit. 

C.-J. SCHEPERS, 

liifcitituteur rn cli^f, liraino-l'Allcud. 
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L'ALION RETROUVE 
Fete boraine. 

ans notre t. I, p. 125, feu M. Jean Marlin a public 
quelques details ancicus sur cette curieusc fete de 
printemps. Depuis lors, il nous a ete donne de 
recueillir des renseignements nouveaux notamment 
dans le journal patois Le Farceur, de Wasmes, n°du 
17 avril 1898 (*), dont nous reprcnons les renseigne- 
ments ci-dessous, en les completant. 
L'opinion generate des lellres et des illetlres du pays est que la 
fete de Y Alton constituait une celebration du renouveau. Elle durait 
tout le Careme. Elle no pratiquait surlout a Paturages et a Wasmes, 
au lieu-dit (Jul-du-CTvau, hameaux longes par le « Bois TEveque ». 

A l'approcbe du Careme, les cabareliers « qui avaient un grand 
cabaret ou bien une grande chambrc > — et surlout les tenanciers 
de salons ou «salles de da uses* faisaienl savoir qu'on «chanterait et 
danserait Y A lion » chez eux. 

V Alton elait represents tanlot par une fillelte habillee en blanc, 
tantot par une poupee, tan lot par « un marmot en p&te » qu'on man- 
geait les six semaines passees; Y A lion se Irouvait depose en une 
maison assez eloignee de celle oil Ton dansait el chantait jusqu'a 
Paques! On allait rechercher Y A lion en son logis et on le ramenait 
en cortege en chantant : 

Via l'Aliou r'trouve 
Au gue au gu6 
Via l'Alion r'trouvS 
Biau chevalier. 

V A lion se plagait alors sur une table au centre d'une espece de 
chapelle en fleurs. Des rondes s'organisaient autour et, Tapres-diner, 
il se faisait ainsi aux pieds de Y A lion com me un assaut de chansons 

(1) Get article, publie sous pseudonyme, est de M. Leopold Urbain, de Patu- 
rages. L'auteur a bien voulu revoir nos epreuves : nous Ten remercions vivement, 



Digitized by 



Google 



104 WALLONIA 

entro les diflferentes branqices, litteralement « branches », c/esl-a-dire 
entre les compagnies de chanteurs. 

Ces branques etaient organisees. Elles reconnaissaient l'aiitorite 
d.'une sorte de chef. Homines et femmes s'y melaient, ou plutot, 
commo on dil la-bas, chaque branque comprenait des capiavx 
et des blancs-bounets, les uns et les a litres s'y reirouvant toujours 
dans le meme ordre. 

La soliste — c'6lait toujours une lemme — s'appelait ntenoire 
litter. « celle qui conduit ». La menoire chantait seule les couplets, 
et les refrains etaient repris en clueur par toute la branque, qui ne 
cessait de tourner en dansant. Le spectacle rappelait done nos 
« rondes danses » liegeoises plutot que les cramignons. 

Les six semaines echues, le cabaretier baillait comme i*ecom- 
pense a chaque menoire, un fburreau « peignoir » ou bien d caraco 
« une taille ». II ne se ruinait point, comme on voit ; aussi ne man- 
qua it-on pas de plaisanter les menoircs eu disant qu'elles avaient 

Cante six s'maine de long 
Pou tots aunes de colon... 

En 1895, quelques amis des vieux us songerenta ressusciter a 
P&turages la coutume de V Alton. On put lire dans les journaux de 
la region Tannonce ci-contre : 



FETES IV11IVER 
Pasturaehc (Cu dou qu'vau). — Deminche 28 avril 
1895, grands contours do chant jour femmes, a trois 
heures precises de relevec, au « salon » Pierre- A-ntoi no. 
Prem iere ca tvgorie. 
Vieilles eanchons, vies airs boregnes, ariettes de toutes 
sort es dou temps passe. 

1" prix : E biau fourrcau ; 2" Euif fine eotto ; 3' 
EuiT belle couchette; 4° E biau giand fichu d'soie ; 
5* EnrT belle eendrinettc a ribans ; (V E corset a ba- 
leines ; 7 e Eun' belle quemiehc avec del tirette; 8* Eun' 
pairc de gartie a floches. 

De a vie* tn e ca Icyo vie. 

CONCOURS D ' A L ION. 

Prix unique de ce ooneours : E foe biau fourreau a 
Tmenoire dou pu biau alion ; aux blancs bonnets del 
branque victorieuse, e biau croattc do soie ; aux capiaux 
enn' belle pipe. 

11 ara in plus, enn' recompinsc a Palt'lurc Tpus an- 
cienne. 



Le « grand concours » dont il s'agit a 6t6 ainsi organise, il a eu 
beaucoup de succes, les anciens y out reconnu le vieil usage... mais 
ce jour benit n'a pas eu de lendemain. 
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La Gazette die Borinage, en pendant compte de cetto fete (n° du 
5 mai) aprcs avoir rappelo le vieux rapprochement des mots Elios 
el Alton, et, sans oubliei* d'identifier orthographiquement m moire 
avec 7) tain-no ire (ce qui passe la galanterie, au pays de la houille) 
disait lextuellement : 

« C'a ete un vrai rtgal pour les lettres, el un grand amusement 
» pour les autres. II faut vous dire que le salon Pierre-Antoine, im- 
» mense pourtant, debordait de person nes accourues des quatre coins 
» de Thorizon ; on <Mait curicux d'assister a cette resurrection d'un 
> usage disparu qui faisait les del ices des jeunes gens d'anlan, pen- 
» dant tout le eareme... Bref, fete Ires r6ussie, grace surtout a la 
» braniu'3 cjnduile avec lant de maestria par M. Champion et sa 
» gen tille ma in noire. » 

Le prix unique a ete adjuge a la branque Champion, h I'mia- 
nimit6 et avec felicitations du « jury ». 

Les chansons de V Alton sont tres diverses. Autrefois, dit-on, 
il y avait une particuliero oil Ton fetait V Alton r'trouve. Nos 
renseignements actuels ne nous permeltent de rien ajouter a Tindi- 
cation qu'avait fournie M. Maklin. 

En general, les chansons les plus connues sont des chansons 
d'amour, paslourelles ou romances. Le journal Le Farceur, de 
Wasmes, en a publie une s6rie en mai-juin 1898. Elles ont et£ 
recueillies par M. Leopold Urbain, de Paturages. Tun des capiaux 
de la branque Champion dont nous venons de parler. 

Nous sommes heureux de pouvoir reproduire textuel lenient un 
choix de ces chansons iV Alton. 



0. C. 



Chansons d'Alion 

La Saison que tout' est in Fleur 

I. 

E voinci la saison qu6 tout' est in fleur (bis) 
Tout' lejeun's fillcs auront de z'amoureux 

Au lulonlararirette, au lulonlarir£ (bis) 
II. 
Tout' lejeun's ftlles auront d6 z'amoureux 
Je n'y pale pas pour moi, car j'en ai deja deux 

Au lulonlararirette, au lulonlarirg. 
III. 
Je n'y pale pa pour moi, car j'en ai deja deux 
J'en ai ungne dou villache, et I'aute il e d'aieu 

Au lulonlararirette, au lulonlarir6. 
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IV. 

J'en ai ungne dou villaehe, e l'autc il 6 d'aieu 
C'6 celuisse dou villaehe qu'emportera mon coeur 
Au lulonlararirette, au lulonlarire. 

V. 

C'e celuisse dou villaehe qu'emportera mon coeur 
Et celuisse de la ville ce beau bouquet de fleurs 
Au lulonlararirette, au lulonlarire. 



1. 



L'AlocHte eye I'Pinchon (') 



VI. 



h is. 



L'aloette ey6 l'pinchon 

lis ont volu s'marier a deux \ 

Y n'awotent pas sou ni maille 
Pour yeusse fa ire un p'tit souper. 

L'aloette falariguette / , . 

L'pinchon falarigon. ) 

II. 

Y n'awotent pas sou ni maille 
Pour yeusse fa ire un p'tit souper 

Y vient a passer in pourchau 
Eye el' demitant d'in qu'vau. 

L'aloette falariguette 
L'pinchon falarigon. 
III. 

Y vient a passer in pourchau 
Ey6 el' demitant d'in qu'vau. 
De la viande nous en avons 
Du pain nous n'en avons pas. 

L'aloette falariguette 

L'pinchon falarigon. 
IV. 
De la viande nous en avons 
Du pain nous n'en avons pas. 

Y vient a passer in neuehingne 
Ave n'demi douzaincs de pegnes. 

L'aloette falariguette 
L'pinchon falarigon. 
V. 

Y vient a passer in neuchingne 
Ave n'demi douzaine de pegnes. 
Pou dou pegne nous en avons 
Me d'la biere nous n'en avons pas. 

L'aloette falariguette 
L'pinchon falarigon. 



Pou dou pegne nous en avons 
M6 d'la biere nous n'en avons pas. 

Y vient a passer in n'hoche-cu 
Avesqu'unc tonne de biere su s'cu. 

L'aloette falariguette 
L'pinchon falarigon. 
VII. 

Y vient a passer in n'hoche-cu 
Avesqu'unc tonne de biere su s'cu. 
D'la biere nous en avons 

Y n'nous manque foe in ptit vielon. 

L'aloette falariguette 
L'pinchon falarigon. 
VIII. 
D'la biere nous en avons 

Y n'nous manque foe in ptit vielon. 

Y vient a passer un chat 
Avesqu'in ptit vielon dzous s'bras. 

L'aloette falariguette 
L'pinchon falarigon. 
IX. 

Y vient a passer un chat 
Avesqu'in ptit vielon d'zous s'bras 
Invite-moi-z'a ton souper 

Je t'y ferai beaucoup danser. 

L'aloette falariguette 

L'pinchon falarigon. 
X. 
Invite-moi-z'a ton souper 
Je t'y ferai beaucoup danser. 
J'aime rneyeu mon ptit souper 
Que de fa ire beaucoup danser. 

L'aloette falariguette 

L'pinchon falarigon. 



(1) Une variant® liegooisc de cette chanson a parti avee musique, ci-dessus 
t. V, p. 137 sous le tit re « les Noces de la mesangc ». 
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Le Bouton d'or. 

I. 

Mon pere m'y a fait faire 

Un beau gayard mouchoir 

Au mitant dou mouchoir 

Un bouton d'or i y a 

La la la, un bouton d'or i y a (bis) 

II. 
Au mitant du mouchoir 
Un bouton d'or i y a 
Au mitant du bouton 
Mon coeur 6 renserrG 
La la la, mon coeur 6 renserre\ 

III. 
Au mitant du bouton 
Mon cceur e renserr6 
A-t-i n'personne au mondc 
Qui pourra I'desserrer 
La la la, qui pourra I'desserrer. 

IV. 
A-t-i n'personne au monde 
Qui pourra I'desserrer 
Caura mon amant Pierre 
Je crois qu'il a le cl6s 
La la la, je crois qu'il a le cles. 

V. 
Caura mon amant Pierre 
Je crois qu'il a 16 cles 
I porte d6 Touches cauches 
D6 solves violets 
La la la, d6 solees violets. 

VI. 
I porte de rouches cauches 
De solves violets 
Une culotte d6 piau 
Une casaque d6 mouyau 
La la la, une casaque d6 mouyau. 

VII. 
Une culotte d6 piau 
Une casaque de mouyau 
Une qu6miche d'etaingne 
Cousue au dernie poingne 
La la la, cousue au derni6 poingne. 



Au bout de nou Courti... 

I. 

Au bout de nou courti 
II y a deux punmiers doue 
Et le fweiiles sont vertes 
Et le pommes sont doue. 

— Et si je n'avais pas d'amant, 
M'en donneriez-vous (bis) 

II. 
Et le fweiiles sont vertes, 
Et 16 pommes sont doue 
Les tois fllles du Roi 
Sont endormies dezous 

— Et si je n'avais pas d'amant, 
M'en donneriez-vous. 

III. 
Le tois fllles dou Roi 
Sont endormies dezous 
La plus jeune s'y rcnvie 
ma sceur il e joue. 

— Et si je n'avais pas d'amant 
M'en donneriez-vous. 

IV. 
La plus jeune s'y renvie 
ma sceur il e joue 
Ce n'e pas lale joiie, 
M6 c'e vot' amant doue 

— Si je n'avais pas d'amant 
M'en donneriez-vous. 

V. 
G6 n'e pas la le joue 
M6 c'6 vot' amant doue 
Vot' amant doue, dit-elle, 
II 6 bien loin d'ici. 

— Et si je n'avais pas d'amant 
M'en donneriez-vous. 

VI. 
Vot' amant doux, dit-elle, 
II e bien loin d'ici 
II e t'en Angleterre, 
Qui chert le roi Louis. 

— Et si je n'avais pas d'amant 
M'en donneriez-vous. 
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Je I'aime tant, tra la la la. 



I. 



in. 



! bis. 



bis. 



Mon mari est malade au lit 
Oh! grand Dieu va-t-il mouri 
J'm'en d'irai si longet larque. 
Pour pouvoir lc reg(i6ri 
Je I'aime tant tra la la, 
Je I'ainie tant mon mari. 

II. 
Quand j'suis arrived a mi qu'megne 
J'ai entendu sounerpour lui 
J'ai pris mes chabots dans raes megncs 
Je m'suis mise a racouri. 
Je I'aime tant tra la la, 
Je I'aime tant mon mari. 



Quand je m'suis arrivee chez lui 

II ete mort, enseveli 

J'ai pris les ciseaux en mes megnes 

Poingnes a poingnes j'ai descousu... 

Je I'aime tant tra la la, 

Je I'aime tant mon mari. 

IV. 
Quand, je m'suis arrived a ses yes 
I coumanche pa m'regarder 
Quand je m'suis arriv6e a sa bouche 
I coumanche par me baiser... 
Je I'aime tant tra la la, 
Je I'aime tant mon mari. 



V. 
Quand je m'suis arrived a ses bras 
I coumanche pa m'embrasser 
Quand je m'suis arriv6e a ses pieds 
I coumanche par m'y bouler. 
Je I'aime tant tra la la, 
Je I'aime tant mon mari. 



Cos chansons m'ont ete ehantees par Toire Oolot ct Hose Guelenne, 
deux vieilles utenoires du temps passe. 

Leopold URBAIN. 
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Les « trShes » de la St-Jean 



e jour de la St-Jean est une grande fete pour les 
enfanls et les jeunes gens de Malm6dy. 

Des I'apres-dinep, on voil circular des bandes 
de petits gallons portant un ruban en bandouliere 
et des fleurs au chapeau; les peliles filles, pour la 
plupart babillees de blanc, portent sur la tele une 
couronne de fleurs, et plus spccialemenl de reines- 
marguerites qu'on appelle ici « fleurs de St-Jean ». 

A Bernister (so V thier) les enfants font, aussi des couroiines de 

marguerites, et, apres s'en etre par&s, ils les jeltent sur les toils 

a fin de preserver leur demeure de la foudre. Les enfants circulent 

dans les rues en faisant des rondes qu'ils appellent cawais (en lieg. 

coweyes, fr. queue-leu- leu). 

De leur cote gargons et jeunes filles se reunissent dans eerlaines 

families oil on leur sert le regal traditionnel, lu Iriile « l'6miett£ » 

(H6g. truleye) qui consiste en caillebotte (maqueye) delayee dans 

une grande quantity de lait, avec sucre et canelle. 
Le soir, apres le regal, on danse en bande 

dans les rues. Un violon ou un harmonica 

« accordeon » ouvre la inarche en jouant l'air 

de la St-Jean, autrement dit l'air des trehes, 

air tout particulier, sans paroles, que tout le 

monde accompagne de tra, la, la bien rythmes. 

On se promene ainsi, en faisant la chaine melee 

qui est proprement lu trelie « la Iresse », et Ton 

parcourt les principales rues; sur les places 

publiques la compagnie s'arrete pour organiser 

des rondes qui sont de veritables jeux et dont 

l'amour est naturel lenient le sujet. 




Digitized by 



Google 



110 



WALLONIA 



Nous donnons ci-apres les deux rondes les plus connues ; elles 
out elenotees par M. Clement Scheuren, sous-direcleur de VEoho 
de la War die. 

Autrefois on faisait aussi les trehes a la St-Pierre, mais depuis 
nombre d'ann^es eel usage est remplace a cette date par des bals 
publics. 

1. Vair des « trdhes ». 
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2. Le Petit Jardin d' amour. 
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vous ai-mez le miens Mettez-vous & g*noux dans co pe - tit jar-din d'a- 



-^ 



Efe 4 



SN>E££^ 



mour Mettez - vous a g'noux Dans ee pe - tit jar-din da- mour 

Voici les autres paroles de cette chanson, qui indiquent les gestes et 
attitudes de celles qui sont designees pour aller dans « le petit Jardin 
d'amour », c'est-a-dire dans le rond. 

Mettez-vous a genoux, dans le p'tit jardin d'amour. 
Et puis embrassez-vous, dans le p'tit jardin d'amour. 
Et puis baissez vos yeux, dans le p'tit jardin d'armour. 
Et puis ailez en place, dans le p'tit jardin d'amour. 

La premiere partie (Un si beau bouquet celle que vous aimez le 

mieux) qui n'est ici qu'une sorte d'introduction destinee a rapprocher les 
deux acteurs du jeu principal, constitue ailleurs une ronde s6par6e ; voir 
Wallonia, t. IV, p. 106. — Pour « le Petit Jardin d'amour », voyez une 
variante (sans musique) au t. VI, p. 45. 

3. La ronde die mariage. 
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nous nous marie - rons Al - lez ehoi-sis-sez qui vous voulez en ma-ri- 




a - ge Al - lez ehoi - sis - scz qui vous vou - lez et vous Tau-rez 



Ge jeu est egalement une ronde a baisers. Une fllle entre dans la ronde 
et apres que les autres joucurs (jeunes filles et jcunes gens) ont chante le 
premier couplet, elle choisit un jeune homme. Les autres chantent : 

Donnez, donnez-vous le doux baiser de mariage 
Donnez, donnez-vous le doux baiser et vous l'aurez. 

Sur quoi Ton s'embrasse, et on recommence avec un autre couple. 

Henri BRAGARD, 

Secretaire tin « Club Wnlloii » Malm^ly. 
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pour i'influence salutaire qu'elle est appelee a exercer sur la critique histo- 
rique dans notre pays. 

Ace dernier point de vue, et pour n'envisagcrqu'un des aspects de la 
question, il est incontestable que sur certaines de3 revues ou nous voyons 
des auteurs peu prepares s'attaquer, sous pretexte d'archeologie, par 
exemple, a tant de matieres scientiflques, I'influence d'une critique saine, 
rainutieuse, s'est fait trop longteraps desirer. A. notre epoque, oil le gout et 
presque la manie du document a mis a la porter du plus grand nombre la 
gloire de s'etablir auteur, on ne saurait trop censurer ia nnladresse des 
publicateurs pretentieux, presses d'etayer des systemes sur les quelques 
materiaux qu'ils ont plus ou moins facilement recueillis. On ne saurait trop 
repeter qu'il faut de l'erudition pour utiliser des documents, pour en 
degager le caractere et en etablir la portee scientiflque, mais qu'il y a deja 
m6rite tres reel et memo quel que science a bien recueillir et a bien publier. 

II ne manque pas plus en Belgique qu'ailleurs de revues qui publient 
courtoisement le sommaire de leurs amies et meme de leurs rivales. II faut 
avouer que cela n'a iamais puissamment servi les travailleurs et surtout les 
erudits. Par leur depouillement critique des revues, les Archives beiges 
assureront au contraire, dans une large raesure, en tous les milieux ou 
la bonne volonte, sinon la science, ne peut etre contestee, la penetration des 
vraies methodes. Cela sera encore la, pour nos universitaires, une maniere 
d'enseigner, et cette « extension », pour n'etre pas le but principal de la 
revue, n'en aura pas moins des effets bienfaisants. Esperons que cette 
influence se fera egalement sentir sur le folklore... 0. G. 

Literature orale de FAuvergne, par Paul Sebillot. 1 vol. petit 8° 
de XI-343 p. Paris, Maisonneuve, ed. Prix : 5 fr. 

Dans le present volume — qui est le 35° de la jolie collection Maison- 
neuve : Les Litteratures populaires de toutes les Nations — Tinfatigable 
folkloriste francais a reuni et classe un certain nombre de materiaux litte- 
raires de TAuvergne, la plupart deja publies, mais eparpilles dans des 
revues tres di verses et des publications varices. On y trouve 15 contes, 
54 legendes, 12 chansons presque toutes avec la musique, environ 60 devi- 
nettes et une bonne collection de Masons populaires. La partie inedite, qui 
vaut comme nombre a peu pres le quart du volume, n'est pas la moins 
interessante; elle a etc communiquee a M. S. par des Auvergnats amis. 
L'auteur fait suivre presque tous les contes et bon nombre de legendes 
d'une note comparative avec les paralleles francais, et il termine le volume 
par une table analytique tres complete et tr6s pratique. 

Dans sa preface, M. S. dit qu'il ne donne ces materiaux sur TAuvergne 
que pour engager d'autres personnes, originates de cette ancienne province 
francaise, a faire des recherches serieuses sur les traditions populaires de 
leur pays natal. II considere les habitants de ces con trees comme une race 
presqu'aussi distincte que la race bretonne, et partantpresqu'aussi riche en 
traditions que celle-ci. Surtout pour le conte merveilleux proprement dit, il 
a ete peu fait jusqu'ici, et il y a lieu de croire que chez ces populations assez 
isolees la recolte serait abondante. 

L'espace nous manque pour nous etendre sur le fond memo des contes 
et traditions. Ge livre, d'ailleurs, est de ceux qui n'ont besoin que d'etre 
annonc^s. On connait assez I'art reel avec lequel M. S. recueille et public 
De la collaboration de 1'editeur artiste Maisonneuve avec ce maitre, il ne 
pouvait resulter qu'une oeuvre non seulement charmante, mais curieuseaux 
divers titres qui interessent les folkloristes. Telle est bien, en resume, notre 
impression. 0. G. 
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Nous prions les personnes qui sont ou seront assez aimables pour nous 
adresser des renseignements de se conformer autant que possible aux ins- 
tructions suivantes : 

1. Questionner de preference les habitants ag£s et illettres ; quand on 
doit recourir a d'autres, se defter de la tendance qu'ils ont parfois d' « ar- 
ranger », d' « embellir » ou d' « expliquer » les traditions. 

2. Copier le plus exactement possible les contes, I6gendes, fac^ties, 
chansons, meme quand ie chanteur « fait des fautes ». 

3. Dans la relation des usages et coutumes, des croyances et supers- 
titions, ne negliger aucun detail (pittoresque ou non) et ecrire simplement, 
sans aucun souci litteraire. Pour ce qui concerne les coutumes encore en 
usage, nepas oublier de dire, s'il y a lieu, comment la chose se pratiquait 
autrefois. 

4. Indiquer exactement le lieu de la recolte. S'il s'agit d'un conte ou 
d'une chanson ajouter le nom et Tage du chanteur ou du conteur ; dire 
aussi de qui il tient le conte ou la chanson, aftn d'ecarter chez le lecteur 
Tidee d'une origine livresque. 

5. Ecrire d'un seul cote du papier, pour eviter les maledictions du 
typographe. 

6.Sur les extraits de journaux contenant des traditions, indiquer le titre 
du journal, le lieu ou il se publie et la date du numero. Pour les extraits de 
livres, indiquer la page, le titre complet et le nom de Tauteur, avec la date 
et le lieu d'edition. 

7. Quand les renseignements sont courts, ecrire chacun d'eux sur un 
bout de papier quelconque, grand a peu pres comme une carte postale. Ge 
systeme facilite le classement et nous 6vite la besogne de recopier. — N.-B. 
On peut exp^dier a bon compte (10 cent. d'afTranchissement jusqu'a 200 
grammes) des masses de notes, sans lettre ni billet, sous enveloppe outwte, 
contresignee et portant la mention « papiers d'affaires » ; il est bon de 
rentrer la patte de l'enveloppe pour que le contenu ne s'en echappe point, 
et si renvoi est volumineux, il est meilleur encore d'entourer Tenveloppe 
(ouverte) d'un boutde fll ou de ficelle, ou d'un anneau en caoutchouc. 

II est accuse reception de tout envoi. Tout collaborates ou corres- 
pondant recoit, a titre gracieux, plusieurs exemplaires des n 05 contenant ses 
communications. 
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Recueil mensuel de Folklore 

FOND£ EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Pa rait le 13 de chaque mois par livraisonsde 16 pages ail moins, 
ornees de dessins inedils. Publie des 6tudes, relations et documents 
relatifs k la literature orale, aux croyances et usages, et k l'ethno- 
gi*aphie traditioiinelle des provinces wallonnes; notainment des fac- 
simile damages et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des texles originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en frangais. Chaque document porte, 
dans la Revue, la signature de la personne qui Ta communique. 

Pour ce qui cortceme les abonnemcnts, specimens, changements d'adresse^tc. 

s'adresser de preference a M. Jos. Defrecheux, Administrateur 

de la Revue, 88, rue Bonne-Nouvelle, a Liege. 

Pour ce qui concerne la Redaction : envois d'articles et de documents dtftachSs, 

rectifications, etc., s'adresser de preference a 

M. 0. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S l -Servai3, k Ltege. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonnes rocoivent les n 05 parus de 1'annGe courante. 

Un numdro, 3o centimes. 



OUVRAGES REQUS 

Flore populaire ou Histoire naturelle des Plantes dans leurs 
rapports avec la linguistique et le folklore, par Eugene Rollano. 
Tome II, in-8° de 2(38 p. — Libr. Rolland, 2, rue des Ghantiers, Paris. 1899. 

— Prix : (5 fr. 

A Tradi$ao, revista mensal d'ethnographia portugueza, illust. 

— l ro ann6e, livr. mens, de 16 p. in-8°. Un an : 600 reis. (Etr. port en sus.) 

Ldgendes locales de la Haute-Bretagne (I. Le Monde physique), 
par Paul Sebillot. — In-18. Nantes, Societe des Bibliophiles bretons, 1899. 
Prix fr. 3.50. 

La Veill^e de Noel, piece en un acte (repr. a TOd^on), par Paul 
Sebillot. — In 18, 2° edition, avec musique. Paris, Stock, 6d., 1899. 
Prix : 1 franc. 

Le Mouvement, Revue-journal encyclopedique, bimensuel. Redac- 
tion : Paul Gothier, 1, rue Bonne-Fortune, Li6ge. — Un an, 3 fr. 50. 
Un n°, 15 centimes. 

L' Ail be m6ridionale, revue f literal re, artistique, federaliste et sociale. 
Un an : etranger, IVancs. — Redaction et administration : 10, rue Tour 
Saint-Eloy, Montpellier. 

Essaide bibliographic vervi6toise, par Armani) Weber. l re partie 
(catalogue par noms d'auteurs: A — buesberg). — 1 vol. in-12 de 256 p. tir6 
a 110 exempl. Verviers, Vinche, £d. 



Des jn'esses de Math. Thone, 
rue St-Jean-Baptiste, 13, Lieg e 
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Recherches sur le folklore de Spa 



PAR 

ALBIIST BO 

aivhivistc de ladite villo 



LIEGE 

Administrateur : Joseph Drfreciieux, 88, rue Bonne-Nouvelle. 

Directeur : 0. Colson, 10, Fond Saint-Servais. 

La Revue parait le 13 de chaque mois. 

Belgique : Un an, 3 fr. Un n° 30 c, — - Union postale : £* francs* 
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Au moment oil nous etablissons la mise en pages du present 
num^ro (S aout), Wallonia recoil de M. Louis Delattre une 
etude « Pour les wallonismes », ou eel ecrivain plaide, au point de 
vue de la langue franchise, une these parallele a celle que met en 
lumiere dans ce fascicule M. Maurice des Ombiaux, s'occupant des 
sources de literature. 

•L'abondance des matieres nous oblige a remettre cet article au 
prochain N°, ainsi que la suite des Recherches sur le folklore de Spa, 
par M. Body, et divers autres travanx et documents fournis par nos 
collaborateurs. 0. C. 



COAJLICTMHI M WALLOWA 

I 8Q^5 Nos livraisons de la premiere annee forraent un joli volume 
I OVO broche de 224 pages, public avoc le eoncours de plus de 
vingt-cinq collaborateurs. II eontient quarante airs notes et la premiere s6ne 
des dessins inedits de M. Aug. Donnay. Prix net : 5 francs. 

1 SQAi ^ es ^ asc ^ cll ^ es de ^ a deuxieme annee forment une elegante 

1 OV 1 * brochure de la meme importance, qui eontient de nombreux 

airs notes et des dessins nouveaux, planches et lac-similes. Prix net : 3 frs. 

1 RQK ^es li vra ^ sons de l a troisi&me annee sont reuniesen un volume 
I OV O de la meme importance, qui eontient nombre d'airs notes et 
de dessins nouveaux. Prix : 3 francs. 

I &Qfi ^ e vo ^ ume de ^ a quatri&me annee, d'importance egale, eontient 
I OtfU nombre d'airs notes et de dessins nouveaux, planches et fac- 
similes. Prix : 3 francs. 

I RQ7 ke cinquieme volume est aceompagne de la table analytico- 
lOt// alphabetiqne des matieres panics depuis la fondation de la 

Revue. Ce volume, comme les precedents, compte un grand nombre d'airs 

notes et d'illustrations di verses. Prix : 3 francs. 

Ioqo Le volume de la sixieme annee forme une elegante brochure 
0«/0 de la memo importance, qui eontient nombre d'airs notes et de 
dessins nouveaux. Prix : 3 francs. 

Les quatre derniers volumes pris en nombre, chacun : 2 fr. 50. 
Les six volumes, pris ensemble : fr. 17,50. 

S'adresser a r Administration, 88, rue Bonne-Nouvelle, Liege. 
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E FOLKLORE 



I 

Wallonia me demande la part qui revient k la tradition 
wallonne dans mes deux livres : Mes Tonnelles et CHistoire miri- 
fique de Saint- Dodon. ( l ) 

Je me considere corame trop redevable envers lo folklore pour 
ne pas m'ex6cuter. Je voutlrais meme faire mieux dans l'inUiret de 
la revue. Qu'il me sera it doux de chausser mes bottes de sept lieues, 
de prendre mon baton favvi el d'aller faire un tour au pays, rafraichir 
messouveuirs et d^gager da vantage le fond de conies et do 16gendes 
de la fantaisie que j'ai pu y ajouter. 

Je descendrais a Landelies et j'irais h Thuin apres m'etrearrete 
a l'abbaye d'Aulne et a Beaudribus, pour demander au vieux cur6 
une bouteille de bourgogne et quelques histoires de moines, je 
passerais par Lobbe<| visiter Saint-Dodon et Sainte-Brigide et je 
continuerais par Fontaine- Valmont, La Buissiere, Morbes-le-Chateau 
pour arriver au manoir de Solre, qui date de l^poque romane, et oil 
fut mur^e une dame galante. Longeant la Thure, je traverserais les 
ruines du couvont des Dames Blanclies, jelongerais les murs de la 
ferme qui fut autrefois le monastcre des Cannes de Graud-Prd h 
Hantos-Wiheries, j'irais revoir le pont romain jete sur la Hante, & 
Moutigiiies-Saiiit-Chrislophe, jen'oublierais point Borsillies-rAbbaye 
— presqu'un coin d'Ardennes — avant d'arriver a Beaumont si 
riche en souvenirs et j'irais, j'irais passant par Chimay jusqu'i 
l'admirable valine de l'Eau-Noire, pour vous raconter les exploits 
des jeunes homines de la-bas lors du tirage au sort. Mais vous les 
connaissez certainement deja : lis se rendent la unit & la chapelle du 
Presgaux, attachent des cordes au corps du Christ, l'arrachent de sa 
croix et vont le battre dans la campagne pour le forcer h leur donner 
uh bon numero au tirage au sort ( 2 ). 



(1) [Mes Tonne! Irs, un vol. in 12. tipuise. l T n<» nou voile edition ost on prepa- 
ration. — HLstoire mirifique tic Strinl-Dotlon. 1 vol. in 18. Ollendorff, t'*d. Paris 1SW. 
Prix 3 fr. 50. — O. C.| 

(2) [Voir un usage analogue, dans Wnllnn'w. t. I, p. 31. — 0. ('.I 
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Oui, je voudrais aller saisir au vol la tradition ail6e qui palpite 
sur les bouches des grand'meres. 

Je voudrais aussi, sous la lepre verte qui les ronge, lire sur les 
croix de pierre, le long des routes, l^pitaphe de ceux qui moururent 
noy6s ou tues et dont le drarae se perpetue, toujours plus myst^rieux, 
k travers le temps. 

Mais il ne s'agit pas helas de cela. D'ailleurs les vieilles gens en 
qui j'ai senti souvent chanter I'd me de mon pays ne sont plus pour 
la plupart : mon grand'pere, mon pere, mon cousin Chdle a pommes, 
Hyacinthe, Victoire et Madjelte la so re ie re. Tautine vit toujours, 
mais elle est a Thospice : il ne resto plus guere que Florimond du 
Vert-Gazon. Les plus jeunes ont retenu bien peu de choses : la vie 
moderne et son agilation fievreuse les ont fait rompre trop brusque- 
ment avec le passe. Ce que les vieux racontaient avec amour et qui 
formait tout leur patrimoine po^tique, les jeunes n'en ont cure. II y 
a un divorce momentane entre la race et son ame ancestrale. Ne 
l'avons-nous point tous ressenti ? N'avons-nous point fait nous- 
memes de grands voyages avant de retrouver not re coin de terre, 
d'en reprendre possession et d'etre repris par lui ? 

En ai-je connu de vieilles histoires! Je les entendis en de loiu- 
taines soirees d'hiver dans la chambre bien close, racontees par 
Tancetre au visage voile par la fum6e bleue d'une longue pipe alle- 
mande armoriee d'un aigle bicephale. Ces histoires, elles sont inalt£- 
rablement li6es k mon enfance qu'elles euiplirent de charmes, 
d'eflrois, de conjectures, de reveries bizarres. Je les entendis encore, 
revant chaque fois a des details inapergus, au mystere qui les 
enve'oppait, aux causes, a leur fatalite... 

Puis, avide d'inconnu, attire par les brillants mensonges du 
monde, elles m'impatienterent les vieilles histoires. Je n'dcoutais 
plus l'ancetre qui, la tete perdue dans un nuage de fumee bleue, les 
raconlait de la raeme voix, avec bonheur, croyant qu'il me le disait 
pour la premiere fois. Souvent nieme, l'enuui m'arracha d'ameres 
paroles, mais lui, perdu dans ses souvenirs, ne semblait pas en 
percevoir le sens. Injuste, souvent, je me d6partis du respect du 
aux vieillards. 

Longtempsjeme suisenfui,longtempsj'aipoursuivimeschimeres 
croyant qu'aucun lien ne me relenait au passe. Mais enfin je suis 
reveuu aux vieilles histoires que je connaissais par coeur en leurs 
moindres termes, ainsi que les inflexions de la voix qui les raconlait 
dans la fumee bleue d'une pipe allemande armoriee d'un aigle bice- 
phale. 

Mainlenant i'aimerais les entendre encore et vers elles vont mes 
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pensees avec mou coeur, cherchant k p6n6lrer leur seas parfois 
obscur, leur sens (T£ternit6 dont mon kme est impr£gn6e. Je les aime 
aussi pDur ce qu'elles me rapp^llent, pour tout ce qu'elles me rap- 
pallent, pour tout ce qu'elles furent pour les miens dont elles for- 
m&rent la conscience. Mais la voix qui les racontait s'est £teinte. 
L'ancetre a ferniG les yeux et la coupe du roi de Thul6 a disparu dans 
ie flot. 

Les vieilles histoires se sont longlemps souvenues de ce que je 
les avais deJaign6es. Elles se sont voitees et ce que j'en sais encore 
me fait regretter vivement ce que je ne sais plus. Je ne me console 
pas de ce qui s'en est alle. 

Co in me nous-memes nos compatriotes connaitront un jour leurs 
biens : Fortunatos sua si bona norint, ils appr&neront leurs 
tr^sors el l'exp^rience aura servi k les attacher plus forlement& leur 
terre. 

L'^clipse n'en est pas moins regrettable, car elle aura cause 
la parte d'inestimables joyaux. Sans l'enlhousiasme de quelques 
folkloristes passion n6§, que nous resterait-il des histoires de nos 
grand'meres qui ont connu l'aticien regime, la revolution, les inva- 
sions ? 

II 

Tcheu-tcheure. — « Comment Tcheu-tcheure mourut de male- 
mortet comment fut le mourdreuv connu par la revelation miracu- 
leuse d'un baton de cornouiller >> — est la reproduction exacte d'une 
histoire qui s'est passee vers le milieu de ce siecle. Je n'ai rien 
invent^, je n'ai fait qu'arranger. 

Un an apresle crime on trouva, aTendroitou il s'etait accompli, 
un baton de cornouiller tach6 de sang. I16tait tout pareil a celui de 
Pierre du Couloir et fit condamner celui-ci. Cependant il avait brise 
le sien a l'ecluse duTrou d*Aulno et en avait jete les morceaux dans 
la Sambre!... 

Les moindres details do ce coute me viennent de vieilles gens : 
une armee russe qui penetre dans Thuiu une nuit d'hiver et qui se 
couche dans la neigo pour ne pas 6veiller et eftYayer les habitants. 
Le sot Beberl qui ne fait plus ses devotions an nouveau Saint-Roch, 
parce qu'il ne peut pas honorer uu saint qu'il a connu cerisier, etc. 

Le sujet des Petites Notre-Dxmes est egalemeut tire du 
Folklore. Les vieilles gens de Tliuin racontaienl qu'a une 6po:jue de 
l'annee on conduisait en procession la Vierge de la Vaux iaire visile 
k celled e la Piraille. On s'en abstinl une foisi cause de la tcmpele. 
Le lenderaain, le clercde la Vanx vil sur les dalles de l'eglise les 



Digitized by 



Google 



132 WALLONIA 

traces des pas de la Sainte-Vierge qui avait voulu malgr6 tout aller 
voir sa soeur de la Piraille! Sentiment d'une exquise d^licatesse. 

La Sorciere de Pieton vient du folklore des joueurs de balle. 
Les joueurs de Pieton se servaient autrefois de la poule noire pour 
terroriser leurs adversaires, lorsqu'ils se voyaient sur le point de 
perdre (*). 

Et le diable chez Tare Nicole, la maison onsorcelee, les enfants 
qui regoivent des taloches dans l'ombre et le petit diable rouge qui 
vient boire au chaudron a la caboulee, est-ce que tout cela ne vient 
pas directement de la tradition ? 

Pour le Lutteur aussi, je me suis impregue d'anciennes coutumes. 
J'y ai raconte notamment le « perchage » que Ton pratiquait k 
Ragnies il n'y a pas si longtemps encore ( 2 ). 

Enftn mon abbd du Potie qui d^croche son violon lorsque sa 
femme veut aller se noyer et la suit en jouant : 

Erne feumme qui va s' noyi 
et puis 

Erne feumme s'a ravisi (s'est ravis^e) 

est tir6, lui aussi, des recits oraux de mon pays. 

Je crois inutile de les signaler davantage aux lecteurs de 
Wallonia, qui doivent en connaitre un bonne partie tout au moins. 
Grace a mon ami M. Jules Lemoine, cequi restede po^sie populaire 

(1) ... « Au moment oil Thuin [c'est-a-dire les joueurs venus de Thuin] allait 
gagner la partie [eontre les joueurs tie Pieton J une poule noire, jetee sur la place, 
Pavait traversee en eourant et en battant des ailes. A oette vue, tous les houilleurs 
de Pieton s'etaient mis a crier: « C'est la sorciere de Pieton ! » Les Thudiniens en 
avaient perdu la tete. lis ne savaient plus ehasser les balles, ils frappaicnt a e«tte. 
les voyant double ou ne les voyant plus. Lorsque la maladresse des autres reta- 
blissait la ehanee en leur favour, la poule noire reparaissait et les cris reeommen- 
caiont de plus belle : « C'est la soreiere de Pieton ! Cost la sorciere de Piston !» 
Ceux de Thuin netarderent pas a etre eompletement alfoles. Us faisaient des eeoles 
qui detorminaient de formidables huees dans rassistance. Enftn des novices eussent 
eu raison dVux avoe la plus extreme facility. Ils perdirent honteusement, pour- 
suivis par les cris de : «'C'est la sorciere u>) Pieton, c'est la soreiere de Pieton » 
prirent a peine le temps d'endosser leur blouse, s'enfuirent et rcntrerent clandes- 
tinement a Thuin, accablew par eette defaite sans precedent dans les annates du jeu 
de balle. » — Mrs Ton net Irs, p. S3. 

(2) « .. Mais vers la brume, quand Arsene prit la venelle qui mene au bout du 
village presde la ehapello aux trois hetros oil il devait traverser la grand'route, il 
fut « perche » scion la coutume de certains villages de chez nous. On « perche » 
ceux qui viennent d'autrcs bourgs courtiser les lilies du village, ceux qui veulent 
prendre a d'autrcs leurs amoureuses. comme on « corne » les cocus, les femmes qui 
tronipent leurs maris et les amants d'ieelles, scion la symnathie ou Pantipathie 
populaire pour Pun ou pour Pautre, le trompant ou le tromi)e. Le « perchage » con- 
sists, pour celui qui en est Pobjct, a reccvoir par dessus les murs et les haies, des 
perches a haricots ou des balivaux de fagots sur la tete, le dos, les reins. Cette fois 
Arsene no pouvait hitter contre ses ennemis invisibles. 11 savait d'ailleurs qu'il y 
cut perdu ses peines. Aussi, il hata le pas et lorsqu'il arriva en pleine eampagne. il 
sentit son corps fort endolori. It rentra chez lui trop fourbu pour aller a la mcs.se de 
minuit... >* — Mrs Tonncltrs, pp. 130 et 137. 
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dans Je cote occidental de l'Entre-Sambre-et-Meuse nous sera con- 
serve. Souvent j'ai lu dans Wallonia, ou dans la Gazette de Char- 
leroi, des fabliaux que je cherchais depuis longtemps el qifil avait 
su retrouver. II ne faut pas oublier non plus que c'est lui qui a 
reconstitue et public l'oeuvre eparse d'un de nos plus savoureux 
fabulisies et chansonniers wallons : Horace Pi^rard ( l ). 

Ill 

Si je m'en suis tenu uniquement a la tradition partee dans Mes 
Tonnelles, il n'en a pas et6 de memo pour YHistoire mirifique de 
Saint-Dodon, ou j'ai us6 de la tradition ecrite autant que de l'autre, 
et Ton sait toute Tencre que cela fit couler. 

Saint-Dodon a sa pierre lombale dans la cryple de Teglise 
romane de Lobbes. Les gens qui sou 11 pent de rhumatismes vont se 
trotter la partie charnue du dos contre son gros orteil tout luisant... 
Et il les guerit. Com me les IJollandisles donnent peu de renseigne- 
ments sur sou compte, j'ai reconstitue son histoire mirifique par le 
folklore de inon pays et j'ai cherche Tame wallonno partout ou j'ai 
trouve quelqu'une de ses manifestations. 

J'ai public dans le Soir la longue liste de mes sources. J'aurais 
bien ajoute encore quelques explications, inais pouvais-je demander 
davantage k un journal qui avail deja pousse la munificence jusqu'a 
parler une dizaine de fois de mon livre? Cent ete abuser de sa 
bienveillance et de l'interet qu'il me porte. 

Je ne reparlerai point des ouvrages que j'ai cites : Delices du 
pays de Liege, Annates de Lobbes, dWulne, etc. II est preferable 
que je vous dise quelques anecdotes de mon livre qui me viennent 
de la tradition orale, exclusivement : 

L'histoire du bandit qui s'est euivr6 dans l'6glise de Saint- 
Th6odard etqui soune au feu parce qu'il brule interieureinent; ainsi 
que sa pendaison. On lui offre sa grace s'il veut epouser une femme 
qu'on lui d^signe. II la devisage et dit : 

Fin nez, long menton, tennes lepes 
Pendez, pendez, monsieur le cur6... (*) 

Le capucin d6sign6 par des poux a la dignity de prieur, etait 
raconte par les bons vivants morts il y a quelques annees, ceux qui 

(1) Horace Pierard, fabuliste et ehansonnier ma lion. Henry-Quinet, ed. Char- 
lcroi 1892. Epuise (avait ete tire a 50 exempt, sur Hollande, numerotes.) 

(2) [Cost le rappel d'un proverbe wallonqui est de physiognomonie eourante. 
II se dit a Liege en distique : Long minion, fennes le.ppes et hetchon nez. Vat mix 
dis' pinde qui di $' warier. « Long menton, lines levies et pointu nez, Vaut mieux 
de se pendre que de se marier, » sous-eniendu : « a femme ainsi i'aite »; ces trois 
signes indiquent auxyeux du peuple : avarice, mechanecte et eolero. — O. C.| 
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avaient encore comiu h Thuin les religieux de l'ordre do Saint- 
Francois. (') 

J'ai reproduit aussi, telles qu'on les raconte a Solre-sur-Sambre 
et A Hantes-Wih&ries, les invectives echang6es entre les cloches du 
couvent des Dames-Blanches de la Thure et celles des Carmes de 
Grandpre. Apr6s que le souterrain qui reliait les deux monasteres 
eut 6te barre, les cloches de la Thure, moqueuses, provocantes 
disaient : 

Nous n'buvons ni, nous autes 
Nous n'buvons ni, nous autes 

et celles de Grandpre repondaient : 

Vous astez des ribaudes, 
Vous buvez commes les autes, 
Ribaudes, ribaudes ( 2 ). 

IJ m'est arrive aussi de completer certains fabliaux que j'avais 
entendu raconter, en recourant aux vieux conteurs, les ancetres de 
nos folkloristes actuols. C'estpour cela quo Bandello me doit un tel 
regain de gloire. Les nouvellistes de la Renaissance ont consigne tout 
ce qui courait par les routes, de chateau en chateau, de moutier 
en moutier, de chaumiereen masure, de trouveres et de ronianeiers. 
Poesie populaire, primitive, pleine do saveur verslaquelle on revient 
toujours et a laquelle les litteratures anemi^es, epuis6es, demandent 
un sang frais et toujours jeune. 

Je n'en finirais pas de citer dans le detail tous les 6pisodes de 
mon livre qui correspondent k nos r6cits waJlons, il me faudrait 
plus de place pour demonter mon mannequin, comme on Ta appele. 

II y a encore beaucoup de farces, qu'apres boire et tout en 

(1) « ... Poursuivant son dessein, Dodon s'en fut chereher de gros poux dans 
un hameau loqueteux do la ville, a la maladrorie, des poux de barbo qui, ecrases, 
ont la forme pentagonale d'une eonstellation. Les ayant enfermes dans une petite 
boite de fer, il revint au couvent et reparut parmi les freres anxieux. II deposa la 
vermine au milieu de la grossiere table ronde sur laquelle les religieux prenaient 
d'habitude leurs frustes repas. II ordonna aux eapucins de s'agenouiller, puis de 
poser le menton sur la table et d'y etaler leurs longues barbe**. Les parasites, 
d'abord etonn^s de sc trouver dans un endroit aussi insolite, sc mirent a gi^otter 
apres etre sortis de leur prison. Puis ils parurent s'orienter et, comme guides par 
Todeur, ainsi que des chiens de chasse, ils se dirigerent, sans plus d'h^sitations 
vers les poils roussatres de Tun des petits freres. Ils entrerent dans ce buisson que 
jamais peigne n'avait explore et disparurent, heureux sans doute d'avoir retrouve 
une patrie. Dodon, les yeux brillants, se precipita vers lui, le relevaet Tembrassa 
avee transport. Puis il commandaaux eapueinsdcse soumettre a lui, au nom de la 
sainteobeissance... II remercia le Seigneur d'avoir fait connaitre sa volonte par de 
si petites b£tes... Et tous tomberent a genoux, rendant grace... etc. » — Histoire 
miri/ique de Saint-Dodon, pp. 208 et 20i>. 

(2) [Sur Interpretation du chant des cloches, voir Wallonia t. I, pp. 140 et 
218. — 0. C] 
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continuant a boire, on met sur lo compte de Saint-Dodon dans la 
Thudinic. On ne pr6te qu'aux riches. Je no les raconterai point parce 
que Ton m'a dej& accuse de chercher de faciles succes de gaudriole. 
Loin de moi cette idee, mais loin de moi anssi de farder d'une 
pudibonderie fausse les joyeux vivants, les plantureux gars de 
Wallonie dont la verve malicieuse ne va jamais sans une poinle de 
salacity. Le Wallon ne sera jamais puritain et la langue de Rabelais 
lui sied mieux que cello de Port-Royal-des-Ghamps. Taut pis pour 
ceux qui s'en eflarouchent, c'est qu'ils n'ont point not re estomac et 
notre gosier. 

Le folklore gastronomique m'a aussi tent6. Saint-Dodon a mange 
des eouques de Dinant, des macarons de Beaumont, de la tarte au 
fromage de Mons, de la tarto a Vdjote de Nivelles, dont M.Willame 
a public la recette ici meme ('). 

Mais cechapitre n'est pas aussi complet queje lesouhaite main- 
tenant. J'ai oubli6 de parler notamment de la « couque de$ dmes » 
qui ressemblea la bouquetle de Noel: chaque couque que Ton mange 
est une arae sauv6e, jecrois, du Purgatoii'e( 2 ). Dodon et son copain 
le peintre en avaient englouti une quantity considerable pour sauver 
tousles amis qu'ils avaient enterrds et qui avaient quelques pecca- 
dilles a se reprocher, comme d'avoir trop bu, par exemple. 

Le peintre, travails par des renards,dnt rend re une bonne pa rtie 
des eouques absorbges, Dodon l'imita pour diminuer le poids qu'il* 
avait sur la poitrine. 11 eut e\6 inleressant de savoir si les ames 
representees par ces eouques n'etaient pas, par le fait meme, centimes 
dans le Purgatoire qu'elles avaient un moment quitte. J'auraisessaye 
de fixer ce point d'exegese. 

Mais voila, je n'ai pas eu la patience de laisser murir Toeuvre 
comme il aurait convenu, et la perfection n'est pas de ce monde. Je 
m'en console done ais6ment; et pour mon paradis de bombance je 
me contente de celui que j'ai emprunte h la savoureuse chanson 
tournaisienne de Salnte-Catherine : 

Sainte-Catherine elle est toudi la 
Qu'elle s'exerce a danser la polka. 

Rendons aux choncq-clotiers ce qui est de Tournay, et non pas 
a Armand Sylvestre comme on l'a fait ( 3 ). 

(1) Tome I, p. 27. 

(2) [En eftet. La « couque des ames » est une sorte de crepe que Ton mange le 
jour des T re passes ou de la Commemoration des morts. L'usage des zieltjenskoeknt 
est egalement eonnu en pays llama ml. Cf. Reinsherg, ("alentlrier be?g<% t. II p. 239. 
- O. C] 

(3) [Ce distique piltoresque est en efl'et le refrain sur lequel dansent \es 
til lottos le jour de Sainte-Catherine, leur patronne. — 0. C] 
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Jo n'ai pas nou plus oublie Djeaa de Nirelles, el fls dd s'j ere, ni 
Djean (iodine He, di Nameur, qui nc parle jamais de rentier taut 
qu'il y a de la biere au pot. 

Mon livre a suscite ties coleres dont la violence a etonne. Je ne 
veux voir que le resultatde l'acharnement de mes adversaires. lis 
out determine, h mon £gard, des sympathies qui me son I precieuses. 
Les Wallons out reconnu un des leurs. Je leur en exprime toute ma 
gratitude et ma joie. 

IV 

Je n'ai tant parle de mes deux livres que pour montrer tout le 
parti, qu'& mon avis, un t^crivaiu peut tirer de cette veritable 
science qu'est devenu le Folklore et aussi de la Renaissance de la 
po6sie populaire en Wallouie. 

Je sais bien que ce n'est pas Favis de la plupart de nos jeunes 
auteurs qui y voient une concurrence et qui eraignent, d'autre part, 
que cela diminue chez nos populations la connaissance de la langue 
franchise. 

C'est la une double erreur. 

On nous parle sans cesse d'une litterature nationale de langue 
franchise, mais nous ne voyons pas toujours bien la difference qui 
peut exister entre nos prosateurs et poetes et ceux de France, a part 
Tincorrection du langage. 

Pour que cette litterature devint nationale, il faudrait que nos 
6crivains allassent au peuple qui seul est la nation. C'est de lui seul 
que depend la nationalite d'une litterature et non du hasard qui a fait 
naitre un auteur h Ypres ou a Namur plutot qu'a Maubeuge ou k 
Saiot-Omer. 

C'est par la seule 6tude des traditions populaires que Ton peut 
reconnaitre ce qui est propre a une nation ou ce qu'elle possede en 
commun avec les autres nations. 

Pour interesser le peuple il faut exprimer son ame et ce n'est 
qu'en fouillant ses moeurs, ses coutumes et son g^nie poetique que 
que Ton y parviendra. 

II ne sufllt pas de placer une action quelconque dans un village 
d'une de nos provinces pour que nous reconnaissions notre pays et 
notre race, il ne sufllt pas que Ton mette « Moeurs wallonnes » en 
sous-titre pour que nous croyions l'auteur sur parole. II ne sufllt plus 
de saupoudrer ses pages de quelques mots de patois. La « couleur 
locale » a fait son temps, leponcif est usejusqu'a la corde. Aussi les 
wallonades couleur d'orgeat ne sont-elles plus prises au s^rieux par 
person ne. 
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II faut qu'on nous montre notre ame dans le temps, il faut qu'on 
nous serve du pain fait aver le fro me at qui a pousse sup nos terres. 
Les grains d'Amerique en litterature ne nous donneront pas une 
personnalite nationale. Si nos ecrivains ne manifestent pascette per- 
sonualile, leurs litres a linteret de leurs compatriotes ne serout pas 
autres que eeux des ecrivains frangais dont its sont les disciples. 

II nous faut sentir notre terre, reconnaitre nos ruraux, entendre 
la voix de notre sang. 

Les ecrivains d 'expression franchise out en general un certain 
dedain pour la literature wallonne. II ne la connaissent pas ou la 
connaissent mal et s'entete'nt dans leur ignorance. 

La litterature wallonne a sa tradition qui remonte bien ante- 
rieurement aux trouveres de la eotfr de Bourgogne. Longtemps 
avant le Temeraire, Li6ge fut un foyer de poesie. Quant aux 
fabliaux, faceties, farces, moralil&s, qui se transmettaient oralement 
lorsque nos folkloristes n'gtaient pas encore la pour les recueillir, 
ils sont d'une richesse incomparable. Cette poesie est restee fraiche 
et simple. Elle ignore la vafiite, elle n'a guere connu d'autrecour 
que celle des miracles et son huniilite en rend le charme plus 
delicieusement in time. 

(Test par elle, j'en suis persuade, que nous aurons une 
litterature nationale quand nos auteurs if auront plus leurs regards 
exclusivement tourn6s du cote de Tetranger. 

Tandis que notre literature d'expression franchise s'impregne 
de pessimisme, de tristesse inorbide, de n^vrose, tandis que sous 
pretexte de renovation d'art antique elle exalte parfois des passions 
contre nature, la litterature wallonne est toute pleine de la gaiety, 
de la sante de notre race, de sa force et de son enthousiasme. 



Les ecrivains qui se sont inspires des traditions de leur terre 
ont fait oeuvre durable, ils n'ont point dessine quelques arabesques 
sur le sable. II sutlit d'en citer quelques-uns. Ce vieux chouan de 
Barbey d'Aurevilly se plaisait a dire qu'il eta it plus Normand que 
Fran^ais — fiere parole dont il sut toujours se souvenir dans ses 
livres. II fouilla le fond de superstitions et de legendes de cet 
h^roique Cotentin, il en lira le d6cor de ses drames et leur 
atmosphere nieme. II dedaigna Tobservation directe qui n'atleint 
que Tepiderme. II visait plus loin. 

N'est-ce pas aussi en se grisant de souvenirs, de poesie popu- 
laire, de coutumes el de tradition, que 1'adorable Gerard dk Nerval 
composa ce pur chef-d'oeuvre dont le sujet pourtant tiendrait en cinq 
lignes : Sylvie. 
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El Paul Arkne lout parfume de thym et de lavande ! 

II ne fa ut citer ici que des Frangais, car dans aucun aulre pays on 
no vit les ecrivains nogliger aussi longlemps l'inspiration popnlaire. 

Les plus grands poetes alleniands out brode sur le canevas des 
vieilles lcgendeset lo plus grand poete anglais du siecle, Swinburne, 
esprit qui s'eleva si haul qu'on eut quelquefois de la peine a suivre 
son envoi, ne dedaigna point cette source de jouvence. 

Voici ce qu'il lit de la chanson que tous les lecteurs de Wallonia 
connaissent : 

A la premiere vilie, son amant l'habille tout en satin blanc, 
A la deuxieme ville, son amant l'habille tout d'or et d'argent, 
A la troisteme ville, son amant l'habille tout en diamant. 
Ellc 6tait si belle qu'on la croyait reine dans le r6giment f 1 ). 

On me pardonnera les nialadresses de traduction : 

MAY JANET. 

« Debout, debout, May Janet, et viens en guerre avec moi. » II l'a prise 
des deux mains, son visage contre la mer. 

Qui seme le rouge r6coltera le blanc, — qui seme le blanc et le rouge 

— avant que votre visage et celui de ma fllle — se rencontrent dans un lit 
de noces. 

La monnaie d'or poussera dans un champ d'or, — le b\6 vert dans la 
verte mer — et le fruit rouge poussera dans la rose rouge — avant que 
votre fruit pousse en elle. 

« Mais je l'aurai surterre, dit-il, — ouje I'aurai sur mer, — je Taurai 
par la forte trahison — et aucune grace ne viendra avec moi. » 

Son pere l'a prise des deux mains, — lui a arrach6 sa robe, — a 6t£ le 
corsage autour de son cor, s — et l'a jetce dans l'eau de la mer. 

Le capitaine l'a tiree par les deux flancs — hors de la mer verte; — 
« Debout toi, May Janet. — et viens en guerre avec moi. » 

La premiere ville qu'ils rencontrent, — une chambre nuptiale s'y 
trouve ; — il fa revetue de soie — et ceinte d'ambre. 

La seconde ville qu'ils rencontrent, — les gargons d'honneur festoyent 
coude a coude, — il l'a revetue d'argent, — inajestueuse a voir. 

La troisieme ville qu'ils rencontrent, — les tilles d'honneur ont des robes 
d'or ; — il l'a revetue de pourpre — riche a voir. 

La derniere ville qu'ils rencontrent il l'a revetue de blanc et de rouge; 

— un drapeau vert de chaque cote, — un drapeau d'or au-dessus. 

N'est-il pas vrai que voila une piece pleine de grace et de force? 

Un celebre ex-main allemand envisageail ainsi les destinees de 
la poesie franraise : 

« Si la poesie pouvait plus tard refleurir en France, je crois que 
cela ne serait point par l'iniilalion des Anglais ni d'aucun autre 

(1) WaHonia, t. IV, p. 41. 
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pauple, mais par un retour a Tospiut poetique en general, et en parti- 
calier a la litterature franchise des anciens temps. Limitation ne 
conduira jamais la poisio d'une nation a son but definilif, et surtoul. 
rimitation d'une litterature ctran^ere parvenue an plus grand deve- 
loppement intellectuel et moral dont elle est susceptible : mais il 
sutlit a ehaque peuple de remonter a la source de sa poesie et a ses 
traditions populaires pour y distinguer ce qui lui appartient. » 

Quece nous soil un cxempleet un enseignement. Au lieu de nous 
conformer a des modes ephemeres, au lieu de nous 6bahir de ce qui 
vientde loin, au lieu de nous defier de nous-memes au point de nous 
laisser dominer par le genie des autres, uyons foi en l'energie de 
not. re Wallonie. Entons sur le vieux tronc national : il tire sa seve du 
coeur meme de noire terre. Entons dans son ecorce rugueuse et 
bientot il se couronnera d'une verdure luxuriante. Et nous verrons 
refleurir I'&ge oil la gr&ce etait nue ! 

Gerard de Nerval s'etait evertue a faire comprendre cette 
chose si simple. II n'a guere ete ecoute, aussi convient-il de repeter 
ces phrases qui sont de virile profonde : 

« Des chefs-d'ceuvres, les uns, produits sponUm&s de leur epoque 
ou de leur sol; les autres, nouveaux et torts rejetons de la souche 
antique, tous se sont abreuves a la source des traditions, des inspi- 
rations primitives de leur patrie. 

« Ainsi, que personue ne dise k Fart : Tu n'iras pas plus loin ! au 
siecle : Tu ne peux d6passer les siecles qui font precede !... (Test la 
ce que pretendait Tantiquite en posant les bornes d'Hcreule : le 
moyen-age les a m6pris6es et il a d6couvert un monde. 

Peut-etre ne reste-t-il plus de inondes a decouvrir, peut-etre le 
domainede ('intelligence est-il au complet aujourd'hui et peut-on en 
faire le tour corame du globe ; mais il ne sutlit pas que tout soit 
decouvert ; dans ce cas memo, il taut cul liver, il faut perfect ion nor 
ce qui est reste inculte ou imparfait. Que de plaines existent que la 
culture aurait rendues feeondes ! Quede riches materiaux, auxquels 
il n'a manque que d'etre mis en ormvre par des mains habiles ! quede 
mines de monuments inacheves... Voila ce qui s'offre a nous et dans 
noire patrie meme, a nous qui nous etions bornes si longtemps h des- 
siner magnifiquement quelques jardins royaux, a les encombrer de 
plantes et d'arbres elrangers conserves a grands frais, a les sur- 
charge! 1 de dieux de pierre, a les decorer de jets rl'eau et d'arbres 
tailles en portiques... » 

Maurice DES OMBIAUX. 
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Chansons tournantes 
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1. .Ie suis venue a la danse, mais non pas pour y danser 
Cost pour y chercher galant, galant a ma volonte. 
Bon, bon, si l'amour vous gene, moi, non. 

2. (Test pour y chercher galant, galant a ma volonte 

Je vois un et je vois I'autre, celui qui est a raon gr6. 
Bon, bon, si Taniour, etc. 

3. Je vais prendre la hardiesse de lui aller demander. 

i. Protez-raoi votre main blanche, avec moi venez danser. 

5. Mais je vois bien a votre mine que de moi vous n'en voulez. 

0. Je vais vous chercher une autre, qui sera mieu\ a votre #re\ 

7. Pretez-moi votre main blanche, a ma place venez danser. 

8. Toute la society vous prie tous les deux de vous r'garder. 
[). Toute la ?oci6te" vous prie tons les deux d' voas embrasser. 

10. Toute la societo vous prie tous les deux de vous baiser. 

11. Toute la soci6t6 vous prie tous les deux de vous rplaeer. 
Bon, bon, si Tamour vous gene, moi. mm. 

Unc rondo do jounos gon^ ot jcuncs lilies tnurncut. pendant quo la solisto est 
au milieu ot dingo Iejei. Kilo appello un jouno hmumo. piN unc jouno fille qui 
font suooos^ivoinont tout eo que comitiaudora la chanson : ils so rogardent. s'em- 
hrassent, ot so donuent un baiser. A pros quoi la chanson et lo jen rooommenoent 
avec un autre couple. 
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ea e'est a inon tour que j'los bai-se tour a 
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La soliste fait sortir de la ronde le jeune bomme quYdle a a sa gauche, lui 
fait embrasser « relic qui lui agree le mieux », apres quoi il revient. Elle proeede 
de memo avee tous les jeunes gens qui se trouvent sueoessivement a sa gauche, 
puis ehante la finale et embrasse aloi-s ello-ineme le plus grand nombre possible 
de danseurs. 

Cos deux rondos out ete reeueillics a Coroxho -Hemeux. a quelques lieues de 
Liege, oi elle> sont oneore pratiquios sous le iiom de * danses tournaates. » J'ai 
introluit la sermde d\\\< u.e s«one d» mvvi vilLvjr ' »is.'.> an 3 ' a<»te d» ma piee> 
Li ( y oq de vie//c. I J ego. 181M. 

Alpiionse TILKIN. 
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NOTES ET ENQUETES 



11. La femms aux deux maris. — Nous venons de trouverdans une 
mortuaire la chanson suivante, sans musique. Elle se rapproche assez dc 
ceile que Wallonia demandait ci-dessus p. 95. 

1. Chantons I'histoire de ce jeune guerrier : 
Me voila dans la peine de m'avoir marie. 

Trois jours apr6s mes noces par le conimandement, 
On nous fait prendre les armes dans le regiment. 

2. Ma femme me fond en pleurs en larraes en soupirant. 
En disant : Que la guerre ne dure pas longtemps. 
Cette aimable campagne a bien dure deux ans, 

Sans avoir de nouvelles de ma femme ni des parents. 

3. Ma campagne finie, me voila de retour, 
Le jour que j'arrive ma femme se remarie. 

4. Quel bonheur pour moi que c'est une aubergiste, 
Pour demander a loger comme un vrai etranger 
Je frappais a la porte d'une force au logis 

En disant : « Belle hotesse pourriez-vous me loger? 

5. — Ah ! non, brave militaire, je ne saurais vous loger 
J'ai bien de la peine a vous le refuser : 

Mais je me remarie, je suis enibarrassce, 
Toutes les dames de la nocc resteront a loger. 

6. — Madame vous devez me eonnaitre, je passe sou vent. 
Avez-vous de i'envie d'avoir de mon argent? 

L'C'tat de votre table m'est bien sufflsant. » 

7. En entrant dans la chambre le shako a la main 
Disant : « Messieurs et dames, ne vous derangez pas 
Qu'on apporte des cartes, des cartes pour jouer, 
Nous jouerons ensemble a qui la mariee. » 

8. Les dames de la noce commencent a se regarder, 
Disant : « I^aut rend re la femme au premier marie 
Et si eile choisit l'autre elle a sa liberie : 

Tous les hommes pr6tendent qu'ils sont a marier. » 

9. Ne prenez jamais veuve, on est souvent trompe 
Prenez toujours jeune tille, jeune tille a marier 
Peut-etre oui, peut-etre non, ma foi vous l'aurerez ! 



Henri Simon. 
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12. L'etymologie de « Quaregaon ». — II existe a Quaregnon (Bori- 
nage), une ancienne tour construite en pierres, et mesurant environ une 
douzaine de metres de' hauteur, connue depuis toujours sous le nom de 
« Chateau des Diables. *> D'apr^s les vieux Quaregnonnais, la commune de 
Quaregnon devrait son nom a ce chateau. 

II paraitrait qu'il y a plusieurs siecles, les abbesses de Sainte-Waudru, 
a Mons, devaient aller se confesser aux moines de Tabbaye de St-Ghislain. 
Le trajet de Mons a St-Ghislain, etant d'environ une couple d'heures, 
ennuyait beaucoup les abbesses. La superieure lit un jour porter un 
message a I'abbe principal de St-Ghislain lui demandant s'il n'y avait pas 
moyen d'avoir un pied a terre a mi-chemin. 

La demande fut acceptee et le Chateau des Diables fut construit et 
servit de contessionnal aux abbesses de Ste-Waudru. Voila son origine. 

D'apres la le*gende, les abbes et abbesses correspondaient ensemble en 
latin, et lors de la demande de la superieure au principal de St-Ghislain, 
celui-ci repondit : Quare non (pourquoi pas). 

Dans la suite lorsque ce beau coin du Borinage fut erige en commune, 
la lettre G apparut entre les deux mots celebres Quare et non... Et voila 
Torigine du nom donne a cette localite : Quaregnon ! 

J'ai reeueilli cette legende au lieu dit Champ de TEglise. J'ai £te 
conduit pr&s de la dite tour, qui semble etre en elfet tres ancienne. Le 
Chateau des Diables se trouve dans la rue de I'Abbe ; on pretend que cette 
rue est la plus ancienne de la commune. Elle se dirige vers St-Ghislain et 
pour employer les paroles de mon guide : « Ce par ci qu' Vabbe <V Sl- 
Ghislegne v'nol au confessionnal du Chateau des Diabes bager ^absolution 
a les abbesses de Sete- Waudru. » Leopold Urbain. 

13. Li cutnee, en Ardennes (voy. t. VI, p. 107). — En Ardenne, ce 
mot designe Li teu de broussailles (ait en plein vent et a la campagne. Les 
gardeurs de vachesen allument frequemmenta 1'automne et quand vient le 
soir, pour se r6chaulTer. Des lors c'est auquel d'entre-eux t'era le plus beau, 
celui flambant le mieux et donnant surtoutde la fumee. On en voit alors les 
campagnes emaillees. Lejour ou la rdydye « recolte des pommes de terre » 
est terminee, toutes les tiges des bohet>s« plants » rassemblees, sont reunies 
en un tas, auquel on met le feu. Quelques bois morts, epines seches, etc., 
fournissent sudisamment de charbon pour permettre la cuisson sous la 
cendre des pommes de terre, ce qui se dit peter des crompires. Les 
crompires petees sont arros^es de biere, de vin, de genievre, selon le luxe 
des faiseurs de cutnees ( l ). 

14. Verse, Catherine!... — C'etait une fois le loup qui avait fort faim. 
II entre dans une maison au milieu du bois. II y avait la Catherine et son 
mari, tout pres du feu; et « de l'a-boire » pour les cochons qui cuisait sur le 
feu dans une chaudiere. Pendant que le loup cherchait partout quelque 

(I) Albin Body, Vocabul. des Agruudtears^ dans Bull, do la Snc. lii»g. 
de litter, wall. 2 s.. t. VII, p 5S, v" cutne. 
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chose a manger, rhommeet la femme n'osaient bouger. Mais toutde memc, 
quand le loup est arrive pres de la chaudiere, l'homme crie : « Verse 
Catherine ! » Et au memo moment, sans faire ni une ni deux, la femme 
verse Teau bouillante sur le loup, qui file en hurlant. 

Quelques jours apres, Thomme etait dans le bois en train de couper des 
arbres. Le loup, qui avait encore le dos tout pele. arrive sur lui. Que fait 
l'homme? II saute dans un tonneau deTonc6 qui etait la, et y reste bien cache. 
Mais le loup le sent : il se met a tourner autour, a tenter d'entrer dedans. 
Tout a coup, sa queue qu'il balancait toujours. passe dans hi trou de la 
bonde. L'homme la voit, attrappe la queue a deux mains et crie : « V^erse, 
Catherine ! » 

Oui mais, le loup pense quMl va encore recevoir une chaudiere d'eau 
bouillante sur la casaque : il file en tirant derriere lui le tonneau avec 
Thomme. Tout « le hazard » roule, saute... et, a un moment donne\ corame 
le loup passait entre deux arbres assez rapproch6s, le tonneau s'arretc.... le 
loup a laisse* sa queue dedans, et il court encore ! 

Dans le village ou ca c'est pass6, j* vous invite au souper. 

Kxtrait trad, de li Marmite. n° du 29 Janvier 18iK). 
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Wallonia, qui s'est attribue la tache de garder a nos traditions 
watlonnes leup couleur populaire, ne peut trouver tout -a -fait 
mauvais que je m'occupe, en ces pages, d'histoires domestiques et 
d'annales de clocher, de toutes ces menues choses que les historiens 
glacis veulent noyer dans l'unite factice de leur redaction. 

J'ai montre dernierement (*) combien il pourrait etre heureux 
pour notre originality nationale qu'on rendit le droit de vivre au 
grand jour k quelques expressions de langage qui, ayant ete du 
frangais autorise, n'en sont plus, encore qu'elles n'aient cependant 
rien perdu de leur force, de leur propriety, ni de leur n^cessite. 

II s'agira ici d'un autre coin plus special encore du vocabulaire, 
c'est-a-dire de Tecriture de certains noms de lieux-dits, hameaux et 
villages wallons, qui serviront d'exemples a une categoric de sou- 
venirs tr&s anciens et tres tendres que rindifF6rence offlcielle est en 
train de passer k tabac. 

Si Ton veut reiuarquer Timportance du nom pour la determina- 
tion de la chose, on admettra facilement qu'on ne respecte tout a 
fait une certaine categorie d'objets ou de modes d'activite que si Ton 
respecte leurs noms. Et Ton sera estomaque du sans-gene, pour ne 
pas dire de I'ignorance, qui president aux operations de ceux-l& 
memes dont la profession implique, en l'occurence, la veneration 
des noms de lieux : les g£ographes et les dresseurs de cartes. 

Les plus ei^mentaires grammaires enseignent que les noms 
propres, jusqu'aux plus specifiques, out et6, a Torigine, des noms 
communs a plusieurs individus, k plusieurs objets. Ces traites, il 
m f en souvient, out l'habitude de noter, en leurs pages premieres, 
que les noms de famille, ainsi, rappelerent, au debut de leur 
emploi, la profession de Findividu designe, ou le lieu de son habita- 
tion : Mercier, Charron, Durnont, Duval; ou telle particularity 
physique de son corps : Leroux, Lebegue, Lelong ; ou son pays 
d'origine : Deflandre, Delattre, etc., etc. 

(1) Ci-dessus pp. 145 et suiv. 

T. VII, no 12. 13 d^cembro 1899. 
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La toponymie des lieux-dits ob&t k cette loi generate qui forma 
les substantifs propres, et dout parle la grammaire. 

En Belgique, les noms de lieux designaient pour la plupart, & 
Torigine, soit le s^jour du serf (et ils sont rimmense ca^gorie de 
noms terminus en em dans les terres basses, en ain pour le haut 
pays) soil le sejour du seigneur, mentionn6 dans les mots termines 
en zel, celles, etc. 

D'autre part, urie foule de noms propres indiquent une confi- 
guration particuliere du sol : un ruisseau, dans las noms terminus 
en becq ou bnix ; une riviere dans les noms en stroom ou streux ; 
un gu6 dans les noms en welz, voorde on fort; uu ponl pour les 
noms en brug ou brige ; un essart, rode, roux, retcx ; un marecage, 
broeh y breux ; mille autres aspects de la terre, mille autres parti- 
cularity banales. En sorte que c'est dans un dictionnaire des langues 
anciennes du pays, bien mieux qu'en un traite geographique, que 
se retrouvent les Elements de l'etymologie de ses noms propres. 

Tout ceci pour (Hablir que si obscure que puisse encore de- 
meurer la formation de certains noms de lieux de nos contrees, il 
faut se pdnetrer de la verite qu'ils ne sont point tomb^s du ciel 
s'imprimer sur les cartes de geographic ; qu'ils ont au contraire 
poussG de leurs sals presque fatalement, sans fantaisie ni liberte, 
dans la n6cessit6 stride crexprimer la r£alit6 prochaine. 

Aussi bien, pour les noms des lieux les plus consid6rables, les 
plus peupl^s, pouvons-nous ainsi nous reporter a leur bapteme, et 
assister par exemple aux premieres conversations ou les ancetres, 
au coeur du Brabant, designaient lei enclos de taillis, telle enceinte 
& gibier, qui devait former Brousselle en 1220, et Briixelles aujour- 
d'hui. Ils disaient: le buisson, com me au village nous disons : le 
moulin, Tabreuvoir ; et un nora tres beau, tres rare, unique, 6tail 
en naissant un nom de chose banale, de la broussaille, exprim^e 
ailleurs par breuil, broglie, broce, brail, broze, broisses. 

Nous voici done capables d'admettre que du naturel dans Tes- 
prit, du bon sens, la comiaissance de la langue d'une region et de 
sa topographie sont aussi utiles pour retrouver les racines etymo- 
logiques des noms de lieux que tout le latin du monde et que toutes 
les mythologies grecques ou barbares. — .le no voulais rien d'autre. 

Kt je puis decelor le but pratique de ces notes, d6s h present, 
et mettre chaque lecteur, une carte officielle de la contr^e qu'il 
connait le mienx a la main, en demeure de verifier jusqu'i quel point 
les geometres et g6ographes charges de figurer et denommer la 
terre de la patrie, ont tenu compte de ces maximes de bon sens 
respectueux. 
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Pour faire part des tres modestes resultats personnels que m'a 
donnas I'application de ces principes (quels mots ronflants !) dans 
le petit cercle topographique qui m'est le seul abordable, je vais 
promener le lecteur autour de la villette de Fontaine-rEveque en 
Hainaut, collationner devant lui les appellations offlcielles des 
lieux-dits, et les confronter avec ce que la plus petite science du 
monde, mais aid£e de sympathie, peut sugg^rer de nouveau. 

La villette touche, au sud, a un village que la carte dGsigne : 
Leernes, et que les 6tymologistes trop savants expliquent, au pied 
de la leitre, par : ledige grond, « sol aride » ; n'hGsitant pas, en ce 
manage, k injurier tout net et gratuitement, des mots : « d6sert 
infertile*, un coin de terre si verdoyant et cordial, qu'un hameau 
s'y appelle : le Paradis! II faut tout simplement dire et 6crire : 
Lierne, bourg construit sur le ruisseau, sur li ernel ou l'Er- 
nelle, comme on le sp^cifie en frangais par une majuscule initiale, 
en oubliant peut-etre que tous les ruisseaux, dans le pays, sont 
des ernels. 

A TOuest de Leernes, un lieu-dit : Hougaerde, mot, sur la 
carte, du plus bel aspect flamand, qu'en r6alit6 on aurait du 6crire 
Hogarde, Hautegarde, comme on 6crit Houvarte, Houvarderie, 
dans le Tournaisis, et qui indique tr6s nettement, sur un monti- 
cule dominant les bois d'alentour, quelque garderie de chasse. 

Passe Hougaerde, la carte renseigne un bosquet de chenes k 
Toree du grand bois de Landelies. L'ayant vu peut-etre fort riche 
en beaux arbres, le b&it cartographe au frangais peu nourri Tap- 
pelle Plein-de-Ch£nes. II faudrait : Plant de Chines, ou Planly, 
dont on voit du coup la signification. 

Continuous autour de la villette, et se montre un hameau 
typographic Lalues, mot idiot ainsi pr^sente, sans aucun sens et 
qui ne fait que rappeler par sa maladresse de tenue ces poesies des 
albums de petites filles ou les rimes sont soigneusement copiees de 
travers : « Tu viens, tu parais, les saucissons volenti » quand, au 
contraire, « les soucis s'envolent... » Non, Lalues est mis pour : 
Uallouet, « le petit alleud ». 

Plus loin c'est Metz, promulgue TEtat-major beige, tout comme 
si notre arm6e s^tait mesur6e aussi aux Allemands, et alors que la 
prononciation des naturels du bourg indique les mettes, c'est-i-dire 
« la frontiere », la borne ou finissaient jadis, sur ces terres, les pos- 
sessions de l'archeveque de Liege, et ou commengait le comte de 
Hainaut par le chateau de la Marche, autre mot pour les Mettes, 

Proche, dans les coudraies et les oseraies se cache : Perseaux, 
terme par ou le g^ographe a traduit, le traltre ! le Perchis, Perchia. 
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Perchiau, indication tr6s claire des bois de dix k quinze ans qui 
s'61evaient ici n'y a gu&re. A cote, les Gaux, c'est-i-dire « les bois », 
seul lieu-dit qu'on n'ait point d£naturalis6. 

Mais que dire de tel coin k l'entr^e de Leernes que ces messieurs 
del'officiel ont baptist Beaulieusart, se faisant fort ainsi de traduire 
616gamment le : Baillysart, dont les habitants appellent leur 
hameau ? 

Ge dernier exemple ne donne-t-il pas la clef de la mdthode de 
disorganisation des vocables locaux par les dresseurs de cartes ? 
Pour moi, il est sur que ces savants offlciers, ou autres eraployfts 
de I'Etat-major, Strangers pour la plupart au pays qu'ils sont 
charges de configurer, posent en principe que le peuple des lieux 
ou ils op6rent ne sait ce qu'il dit, ne doit pas <Hre questionn^, et 
qu'en tout cas I'appellation qu'il donne k tel endroit doit 6tre 6pur6e 
et francis^e avant d'etre transcrite. 

Bien plus, aux oreilles de ces g6ographes leveurs de plans, 
l'expression qu'on leur fournit pour authentique et ancestrale, la 
plupart du temps, ne veut rien dire. Ils la reforgent done vers 
tel sens qu'ils croyaient deviner sous les sons barbares du naturel ; 
et au fond, ils s'en moquent ! 

II y a un pont au village, au bas de la route de la station ; 
un gamin qui passait aura dit au scribe que e'etait le pont « devanl 
le thier » (devant la mont^e) : divant V thier. L'homme du metier, 
sur ses tablettes, 6crit pour l'dternit6 : Pont du Vingterre. 

Au lieu du Fond-del~Vau , on Gcrira Vallee du Fond-des- 
Veaux ; et quand Culot est un nom d^j& si explicite pour 
« impasse », on £crira au mur Impasse du Culot. 

Vous me direz que les auteurs de ces fautes ne sont coupables 
que d'ignorance. Je pourrais r^pondre qu'il est n^cessaire en 
ce cas qu'ils passent k d'autres mains la redaction de ces vieux 
titres du pays, du village ou du bourg. 

Mais il y a autre chose en l'occurence, que de l'ignorance. 
C'est un manque complet d'amour de la saine couleur locale ; e'est 
l'indifiference et Tirrespect absolus que professe l'Autoril^ pour 
les traditions 6crites ou parl6es du peuple, qu'elle conduit et 
rangonne. Mais un peu de zele des amateurs de la verity pittoresque 
et savoureuse aura vite r6par6 les inelegances et les sottises pr6- 
tentieuses que nous signalons, puisque Wallons nous sommes, 
et que, sur la terre wallonne, il ne peut y avoir pour nous plaire 
que des modes d'activite bonnement wallonne. 

On ne reclame ici aucune restitution de vieilleries p6rim£es : 
les choses mortes sont mortes. Mais les mots qui vivent et rient 
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et chantent, les mots qui indiquent, au village, le grand chemin, 
la maison toute seule ou Ton boit la goutte, le ch6ne tragique du 
pendu, la petite chapelle dans le pr6 aux pommes rouges, la 
sente-a-pied qui file dans les bl£s, il est impossible que nous en 
laissions torturer, barbouiller et d^figurer la physionomie, par des 
commis, sur des cartes que nous pendons aux murs de nos 6coles, 
que nous plions dans nos poches, et que, dans quelques ann6es, 
de par leur caractere impersonnel, on sera tent6 de prendre 
pour des sources de v6rit6 pure. 

Loin de proner l'antiquaille, on reclame ici quelque chose de 
tout neuf et qui n'est devenu possible que depuis I'intronisation des 
id6es sociologiques nouvelles : c'est le respect in.t6gral, absolu, de 
l'individualite jusque dans la vie du clocher. 

Apr6s la periode atrocement neutre des trois premiers quarts du 
siecle, ou il semblait que la Belgique eut voulu pousser la v^n^ration 
deses puissants parrains Strangers jusqu'ii perdre le souvenir de sa 
qualitede nation vivante ; apres soixante-quinze ans et plus oil l'ar- 
chitecture, la musique, la literature, les manifestations en un mot 
les plus spontan6es d'un pays, ont toutes revetu un aspect de copie 
repoussant et un air de non-approprte naus^eux, nous voulons r&ns- 
taurer, en tous ses droits, la notion de not re personnalit^ de Beiges. 
C'est simple, c'est net; si c'est enfantin, qu'on ledise; mais dans un 
pur souci de beauts et d'araour du foyer, pour commencer, nous 
redemandons, en toute leur saveur de simplicity naive, les noms de 
nos terres. 

Que les g^ographes charges de reviser, de mettre au jour les 
cartes du pays, daignent dorenavant se renseigner de l'orthographe 
des noms de lieux dont ils couvrent leurs travaux, d'ailleurs si habi- 
lement ex6cut£s ; qu'ils apportent, devant ces menus problemes, la 
patience d6f6rente qu'ils auraient devant une a'ieule du pays racon- 
tant une histoire qu'on leur traduira volontiers, ^'ils ne l'ont point 
comprise; qu'ils daignent consid^rer ces hameaux, ces villages dont 
ils couchent sur papier les dessins exacts, comme des organismes 
dou6s de maintes originalit6s que leurs noms propres sont destin6s 
k indiquer, k resumer, k illustrer, et sur lesquelles une heure de 
conversation bonhomme avec un paysan instruit les aura plus vite 
renseign&i que les plus vastes dictionnaires d'^tymologie. Bref, 
qu'ils lisent Wallonia, ou sont remises en honneur les manifes- 
tation de la vieille vie wallonne ! 

Alors nous aurons, de la contr6e, des representations carto- 
graphiques non seulement justes au point de vue des accidents du 
sol, mais ou les noms propres seront r&ablis en leurs formes 
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naturelles, en place des ridicules &-peu-pres qui y son! trop souvent 
aujourd'hui. Les cartes parleront, elles vivront. 

II me semble qu'on lira facilement, dans ces topographies veri- 
diques que je r6ve, de vastes et frustes po^mes profonds ainsi que les 
chants d'une race d'homme, et des idylles pleines de verve et de 
candeur comme des rires de faneuses. On y verra les antiques che- 
mins po riant les plus vieux noms et qui ne menent plus qu'& des 
cimetieres ; les moulins jolis au sommet des combes; les sources 
secretes et les frais ermitages ; les fermes lointainesque balaient les 
qualre vents, et ces tourne-brides piquants comme un rendez-vous 
galant, dans la clairiere, non loin du chateau. 

Le roman et quelquefois l'^popee du sol seront ecrits sur ces 
cartes en sobres et vigoureux vocables. On sera arriv^ a ce resultat : 
qu'un peu de naturel et de v6rit£ auront aid6 k Timagination au lieu 
de la tuer. Et la mention de ces lieux-dits remis au net, en racontera 
plus au lecteur de cartes, sur une villette et son entourage, que 
n'imporle quel document £crit. 

Or done, chacun au coin pa trial, a 1 'ombre de not re clocher, 
recherctions ces vieux mots caches par des mains bien plutot 
ignorantes que malfaisantes. Et que les amoureux de leur village, 
bravant la raillerie des sees cosmopolites, se mettent a Toeuvre. 

C'est vrai, il me semble que chacun pourrait etablir de son 
hameau, s'il voulait, une carte oil apparaitrait le charme guilleret et 
savoureux qu'un bourg wallon poss&le toujours ; toute sa gaiete 
moqueuse et sentimentale, aussi franchement visibles qu'en un 
bon portrait de creature humaine ou l'habile et pr&eutieux pho- 
tographe n'a pas mis encore ses odieuses retouches. 

Or, c'est une chose supr&mement importante h mes yeux, que 
chacun, ou qu'il soit, se represente vivement son hameau, car des 
lors presque surement il l'aimera. Et cela aide a vivre, le sou- 
venir du village.natal, presque autant qu'un baiser d'enfant. 

Ainsi. a force de petits details exacts, montrons k noire doux 
peuple wallon ce qu'il est veridiquement. Recreons a nouveau 
les foyers anciens. Reforgeons la chaine des r^alites par ou les 
hommes se tiennent attaches a la terre... et parviennent encore 
quelquefois k s'aimer... Baisons la terre ! 



Bruxelles, 24 aout 1899. 



Louis DELATTRE. 
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LES TRATRIES DE NOEL 
Usage populaire a Andenne. 



Andenne, charmante villette que les touristes ont 
tort de ne pas visiter et 011 ils trouveraient pour- 
tant tout ce qu'ils vont chercher dans les locality 
dites pittoresques, on joue des trairies a la Noel. 
Voici en quoi consiste line trairie : dix per- 
son nes, chez un boulanger, versent chacune 15 
censes ('JO centimes) ; le patron leur donne un jeu 
de cartes et elles se mettent autour d'une table, si c'est possible. 
On mele, on donne & chacun une carte et on retourne la onzieme : 
c'est Tatout. Le joueur qui a le plus gros atout a le premier cou- 
gnou. S'il n'y a pas d'atqut au jeu, celui qui a la main joue sa 
carte, et c'est celui qui a la plus haute carte de cette couleur qui 
gagne. 

On recommence pour un deuxieme, un troisieme, un qualrieme 
et un cinqui^me cougnou. Naturellement, le meme joueur peut 
gagner plusieurs et meme les cinq cougnous, dont les dimensions 
diminuent du premier au cinquieme. 

Qu'est-ce qu'un cougnou, maintenant ?... Le plus grand des 
cinq est une sorte de pain long de 55 centimetres et large de 7 aux 
deux extr£mit£s. A 10 centimetres de chacune de ces extremites, le 
cougnou s'61argit en une courbe reguliere et il atteint au milieu 
20 centimetres de largeur. Son epaisseur est partout de 9 centi- 
litres. Au milieu de la partie elargie, le boulanger a trac6 sur 
la p&te, avant de la met tie au four, un zigzag rGgulier, dans le sens 
de la longueur, au moyen d'un couteau. Ce zigzag, apres la cuisson, 
apparait sous forme d'un bourrelet garnissant le cougnou, dont la 
partie sup^rieure est doree. La dorure s'obtient en m&angeant des 
OBufs (blanc et jaune) avec de la biere, et en appliquant ce liquide 
au moyen d'un pinceau sur la p&te au moment d'enfourner, afin que 
cela soit saisi par la chaleur. 
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Le gros cougnoic pese environ un kilo et le plus petit un demi- 
kilo. II est assez difficile de determiner le prix des cinq cougnous, 
vu que ce ne sont pas des cougnous de commerce, de vente au detail. 
Le plus gros vaut & peu pres 85 centimes. 

Les trairies se jouent, & Andenne, de temps immemorial, et les 
plus vieilles personnes d'ici ont toujours connu le jeu tel qu'il 
existe maintenant. Seulement, il est probable que, dans le prin- 
cipe, les cougnous &taient tir6s au sort; car autrement, comment 
expliquer le mot trairie, de traire, dans la vieille signification de 
« tirer » ? 

Autrefois, il n'y avait qu'un boulanger, a Andenne, et c'est 
encore dans cette vieille maison de la place du Perron, chez Nastas 
(M me Naveau), que se jouent le plus de trairies, cent et vingt environ. 
On en joue aussi chez « la vieille Frangoise », M me Henry (80), 
et chez M. Henry-Naveau (40). Ces trois maisons sont presque 
voisines. Les autres boulangers ne r6ussissent pas et leurs cougnous 
leur restent. Ensemble, ils comptent peut-etre pour une trentaine 
de trairies. 

Les trairies se jouent k Tissue de la grand'messe, vers 11 heures 
et demie. Les trois maisons cities plus haut sont alors envahies 
par la foule, composee surtout des amoureux « des hauteurs » 
(de la campagne), et beaucoup de monde stationne devant les portes. 
Notez que, dans les deux premieres maisons surtout, on joue par- 
tout, mdme dans la cave, au grenier... Au bout de trois quarts 
d'heure, une heure tout au plus, c'est fini et tout est rentr^ dans 
le calme. 

Autrefois, on chantait une messe a minuit et c'6tait apres cet 
office qu'on jouait les trairies. Mais alors, beaucoup plus de cam- 
pagnards, et meme d'Andennais, se prGsenlaient pour jouer. Cela 
durait toute la nuit et tout Tavant-diner. Seulement, il y a une 
trentaine d'annGes, le clerg^ a juge bon de supprimer cette messe 
de minuit. Les vieux ne se sont pas plaints... Mais les boulangers 
a trairies ont vu diminuer leurs recettes. 

Une autre suppression leur a encore fait du tort. II y a quarante 
ans, on chomait ici a la Saint-Etienne, le 26 d^cembre. On refaisait 
des cougnous le jour de la Noel apr6s-midi et la nuit, et Ton jouait 
de nouvelles trairies le lendemain. Ce sont les usines qui out fait 
travailler leurs ouvriers h la Saint-Etienne et qui, ainsi, ont sup- 
prime un jour de fete et de trairies. 

II faut ajouter que, le dimanche apres la Noel, on joue encore 
quelques trairies, 25 environ, dans chacune des deux seules mai- 
sons Nastas et Frangoise. On commence apres la messe de onze 
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heures, mais cela traine line couple d'heures : on voit bien qu'il n'y 
a plus Tentrain du grand jour. 

Commeje ledisais plus haut, on voit beaucoupde campagnards 
aux trairies, quoique, dans certains villages, on joue des tra tries a 
gaieties. (Test une occasion pour les jeunesgens de venir h Andenne 
avec leurs belles, auxquelles ils oflrent les cougnoiis qu'ils ont 
gagn^s. Si le Petit J6sus a visits la couche des enfants pendant la 
nuit, les jeunes filles ne sont pas oubliGes apr&s la messe, et Ton 
voit des bandes de paysannes retourner avec des cougnous dans des 
paniers, des essuie-mains, des taies d'oreiller meme. 

11 va de soi que la joie les accompagne, et qu'on ne rentre a la 
maison qu'apres avoir fait de nombreuses chapelles et s'etre amus6 
comme il taut. 

Les vieux racontent que, de leur temps, les trairies avaient 
plus de vogue qu'aujourd'hui, surtout parmi les Andennais. « II y 
avait d^ja alors, me dit une vieille t'emme de 76 ans, des parents 
chicbes qui disaient bien a leurs enfants qu'on pouvait s'amuser & la 
foire en ecoutant et en, regardant les zozos (pitres), mais ils n'au- 
raient ose refuser & leurs fils ou a leurs filles 15 censes pour aller 
jouer une trairie. » 

Aujourd'hui, certains — et surtout certaines — croiraient trop 
ressembler aux « gens des hauteurs », s'ils allaient jouer une 
trairie, et surtout si on les voyait retourner avec les cougnous 
gagn6s. Heureusement pour les trairies qu'il y a encore des amou- 
reux a la campagne et, h Andenne, des gens senses qui tiennent aux 
vieilles et bonnes coutumes ! 

Rene DUSEPULCHRE 

ProfesBeur k l'Ecole moyenne, Andenne. 




Digitized by 



Google 



, TT=^ ! " , ' 



DEUX COiNGRES INTERNATIONAL EN 1900 



A l'occasion de l'Exposition universelle de 1900, un certain 
nombre de grands Congres internatiouaux seront organises k Paris, 
sous le patronage du Gouvernement de la R^publique frangaise. 

Wallonia est gracieusement invitee au Congres de Thistoire 
des Religions et a ceJui des Traditions populaires, qui s'ouvriront 
en septembre, k peu de jours de distance, sous la direction de Com- 
missions officielles. 

1. Congres d' Histoire des Religions. 

Ce Congres est organist sur initiative des professeurs de la 
Section des Sciences religieuses de l'Ecole pratique des Hautes- 
Etudes, a la Sorbonne. 11 se reunira du 3 au 9 septembre. II sera 
exclusivement de nature historique : les polemiques d'ordre confes- 
sionnel ou dogmatique y sont interdites. 

Un programme de queslions proposes, comme paraissant 
particulierement utiles a etudier, a ete dresse par la Commission 
d'organisation, sans prejudice des communications libres. Nous en 
extrayons les principaux points qui interessent les folkloristes. 

Religio?xs des non-civilises. — Le totemisme. Les fonctions du sacrifice. 
Condition des ames apres la niort. 

Histoire des religions de CEgypte. — Les rites des fun6railles aux 
6poques dites thinites. Les cultes et les religions populaires de l'Egypte, 
plus spGcialement ceux de Th6bes. Les dieux animaux, les dieux oiseaux, 
les dieux serpents. Les ex-voto apr&s guerison ou bienfait recu; les amu- 
lettes centre les serpents, contre les crocodiles, contre le mauvais ceil. 

Histoire des religions dites semiliques. — Le totemisme dans le paga- 
nisme arabe. Les dieux du Y6men : Equivalences des objets et des ph6no- 
menes naturels, histoire des croyanceset du culte. La l£gende d'Alexandre- 
le-Grand chez les Arabes. 

Histoire des religions de la Grece et de Rome. — Les po&mes hom6riques 
comme source de mythes, de legendes et de cultes. Le culte d'Apollon a 
Delphes. De la survivance et de l'adaptation des mylhes, rites, traditions et 
lieux de culte du paganisme italique et grec dans les usages et lieux de culte 
actuels de Tltalie et de la Grece. 

Religion des Germains, des Celtes et des S'aves. Archcologie pi*ehisto- 
rique de VEurope. — L'eechatologie celtique, origines de l'Eglise celtique 
en Irlande, en Ecosse, dans le pays de Galles et en Gaule. La combinaison 
d'616ments mythiques, historlques et poetiques dans les l£gendes h£roiques 
des Germains, a etudier dans une legende en particulier. De Torigine des 
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principals divinity germaniques : Wodan, Donar, Tiu, etc. Proviennent- 
elles du pantheon indo-germanique ou sont-elles le d^veloppement de 
demons de la nature ? Du caractere originel ou derive des principaux mythes 
de Leda. Le dieu de la ibudre chez les peuples gerraains et slaves. Quels 
sont, dans l'Alleinagne du Nord, les monuments encore existants du paga- 
nisme slave. 

Les adhesions au Congres de l'Histoire des Religions doivent 
dtre adressees a MM. Jean Reville et Leon Mariller, secretaires 
de la Commission, a la Sorbonne. Les cotisations (dix francs 
minimum) seront regues par M. Philippe Berger, tre*sorier du 
(Ingres, a, quai Voltaire, Paris. Les adherents au Congres rece- 
vront gratuitement les comptes-rendus imprimes des seances et les 
publications qui pourraient etres faites par le Congres. 

2. Congres des Traditions populaires. 

Le Congres des Traditions populaires de 1900 diflerera sensible- 
ment de celui tenu precedemment sur le meme sujet, en ce qu'il 
tendra, plus particulierement sur quelques gra tides questions, a lirer 
des conclusions generales de la comparaison de inateriaux de prove- 
nonces varices. Dans la pen see de la Commission d'organisation, le 
Congres devra etre plutot comparalif et synthetique que documen- 
taire et analytique. C'est a des etudes d'ensemble, ou a des etudes 
d'un caractere international sur un sujet special que seront reservees 
les stances plenieres. 

Le Congres se reunira du 10 au 12 septembre, au lendemain de 
celui de l'Histoire des Religions. II se divisera en deux sections 
generales : i° Litterature orale et art populaire ; 2° Ethnographie 
traditionnelle. Voici le programme complet des sujets d'e'tudes 
proposes aux congressistes : 

I. Litterature orale et art populaire. 

a. Origine, evolution et transmission des Contes et Legendes. Exposi- 
tion et discussion des systemes en presence. 

b. Origine, evolution et transmission des chansons populaires, soit au 
point de vue de la poesie, soit au point de vue musical. Influence reciproque 
de la poesie et de la musique sacree, et de la poesie et de la musique popu- 
laire. — Le theatre populaire : ses rapports, anciens et modernes, avec le 
theatre litteraire. 

c. Origine et evolution de l'iconographie traditknnelle (imagerie, 
sculpture, etc.); ses rapports avec Tart classique; emprunts mutuels. 

(1. Origine et evolution du costume populaire. Recherches, dans les 
monuments et documents, des parties du costume plus ou moins bien 
conserves jusqu'a nos jours. — Origine et evolution des bijoux et des 
parures. 
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II. Ethnographie traditionnelle. 

a. Les survivances des couturaes relatives a la naissance. au mariage, 
a la mort (Mariage par capture, couvade, offrandes funeraires, etc.). 

b. Survivance du culte des animaux dans les coutumes des peuples 
modernes. — Survivance des cultos des pierres. des arbres et des fontaioes. 

c. Vestiges des anciens cultes locaux dans le culte des saints. L'hagio- 
graphie populaire (rites et traditions). 

d. La m&decine populaire et la magie (amulettes, rites de preservation, 
envoutement, fascination et mauvais ceil, etc.). 

Tableau du mouvement traditionniste de 1889 a 1900. 

Les adhesions au Congres des Traditions populaires doivent 
etre adressees, avant le l er juillet 1900, a M. Paul Skbillot, secre- 
taire general du Comity 80, boulevard St-Marcel, Paris. Les cotisa- 
tions (douze francs) sont revues par M. A. Certeux, 13, rue 
Vauquelin, Paris. Les adherents recevront gratuitement les 
comptes-rendus imprimis des stances et les publications qui 
pourront etre faites par le Gongres. O. C. 



NOTES ET ENQUETES 

17. L'eau benite. — Voici une coutume speciale au village de Thori- 
court, pres Soignies (Hainaut). Les habitants font prendre de l'eau benite le 
Samedi-Saint, en conservent une partie pour melanger avec l'eau benite la 
veilie de la Pentecote et le dimanche de la Trinite. Nous tenons ces details 
de M. i'abbe Getelet, qui fut pendant 28 ans cure* a Thoricourt. La premiere 
annee de son pastorat. cet estimable pretre s'etonnait que le clerc lui eut 
pr^sente* a benir le dimanche de la Trinite une quantite d'eau plus grande 
que les autres dimanches de l'annee. Le clerc lui expliqua Fhabitude locale. 

« Mais pourquoi ce melange? objecta M. Getelet. — G'est, r6pondit le 
clerc, que l'eau benite est plus forte. » 

Les habitants de Thoricourt attribuent done une vertu particuliere au 
melange de l'eau benite de ces trois jours differents. Gette croyance existe- 
t-elle dans d'autres localites? Nous ne l'avons vu consignee nulle part. On 
nous a rapporte qu'ailleurs on attribuait a l'eau benite la veilie de la 
Pentecote la vertu de detourner la foudre. Ernest Matthieu. 

18. Li coU Delvd, & Vottem (voir t. VI, p. 39). — Sous la date de 
1508, le D r Bovy signale, d'apres un manuscrit, 1'histoire ou legende que 
nous avons contee d'apres Moreau. Le 18 octobre de cette annee, le prince 
d'Orange, apres avoir porte la desolation dans plusieurs cantons de la 
Hesbaye, arriva au faubourg de Ste-Walburge qu'il livra au pillage et aux 
flammes, et tit demander le passage par Liege. On lui repondit par un 
refus. Gomme il commengait le siege, on apprit Tarrivee des Fianchimon- 
tois et des Lognards, qui venaient au secours de la capitale. Le prince 
d'Orange, croyant a i'arrivee du duo d'Albe, se hata de lever le siege, les 
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Liegeois se mirent a sa poursuite, massacrant etjetant a fond de bure ceux 
de ses soldats qu'ils parvenaient a prendre dans lour fuite. « Beatrix Del- 
vaux, belie et grande personne, fllle d'un paysan de Vottem, Tut surprise 
par uq cavalier de cette arm6 \ Bourguignon de naissance, dans un chemin 
ecarte. Seuie, abandonnee a la brutalite de ce soldat, elle cut l'adrcsse de le 
faire passer pres d'une bure decouverte ('), ou elle le pr^cipita, et qui 
depuis retint le nom de « fosse au Bourguignon » ( 2 ). La jeune fllle revint 
triomphante, montee sur le chevai de son ravisseur » ( 3 ). 

19. Un chant de patres. — A propos du chant de helement des patres 
ardennais que pubiie M. Body ci-dessus p. 166. je dois signaler un autre 
petit chant qui m'a ete chante dans mon village natal de Votteni par mon 
pere et qui est encore connu, en ce village, d'un petit metayer nomine 
Libert Hendrice, dit Hodo. 

Voici exactement la notation de cette simple phrase : 






Ti 6 16 16, ti 6 16 ti 6 16 16, Ti 6 16 16, ti 6 16, ti 6 16 

Cette phrase a bien le caractere d'un chant de plein air, et evoque 
meme, par son expression agreste, le souvenir de certain liauba de l'Enga- 
dine. Mais je n'ai pusavoir, maigre mes recherches, s'ii s'agitici d'un chant 
de helement ou d'un fragment de queique « ranz » perdu. Peut-etre sommes- 
nous en presence d'une formule analogue au liolo dont il fut parle ci- 
dessus t. V, p. 104, et dont nous aurions voulu publier i'air, avec quelques 
indications d'empioi. Nous souhaitons que sur le Tiololo ou le Liolo 
queique lecteur soit plus heureux que nous dans ses recherches. 

20. Li rodje gatte. — Parlant des incendies qui eciatent dans les 
bois, surtout en temps de secheresse. et qui s'y propagent tres vite, comme 
en une course, les paysans de Solwaster appellent ce fleau V rodje gatte 
« la chevre rouge »; quand la secheresse se prolonge, on les entend dire 
flgurement : It rodje gatte courret co. — Nos lecteurs savent ( Wallonia 
t. IV, p. 20), que la fiamme, et par extension, Tincendie, sont souvent 
symbolises par un « coq rouge ». 

21. Dans les h6pitaux (voy. t. I, pp. 22 et 68). — On raconte qu'un des 
« trues » employes par la Faculte pour se defaire de malades encombrants, 
dont le cas pathologique est trop complique, ou en temps d'epidemie, 
consiste a tirer d'un coup sec l'oreiller du malade : Teffet immediat est que 
les biles rimontet « les glaires rcmontent » et le malade est etouffe. — 
Certains disent aussi que le malade sortant gueri de l'hopital doit bousculer 
sa literie avant de partir sans quoi il s'expose a y retourner. O. C. 

(1) Ces petites hui'es deoouvortcs etaient tres «»oramunos dans les environs 
dc Liege avant Tarrivee des Franyais dans not re pays. Ce fut le pretet 
Dumoneeau qui les lit boucher. — Note de Bow. 

(2) [Cette denomination n'est plus eonnue a Vottem. — 0. C.J 

(3) Promenades hi.storiques daiis le Pays de Liege, par le D r Bovy, t. I f 
Liege 1838, pp. 42-44. 
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Nous prions les personnes qui sont ou seront assez aimables pour nous 
adresscr des renseignements de se conformer autant que possible aux ins- 
tructions suivantes : 

1. Questionner de preference les habitants ag£s ct illetlres ; quand on 
doit recourir a d'autres, se defier de la tendance qu'ils ont parfois d' « ar- 
ranger », d' « embellir » ou d* « expliquer » les traditions. 

2. Copier le plus exactement possible les contes, l^gendes, faceties 
chansons, meme quand le chanteur « fait des fautes ». 

3. Dans la relation des usages et couturaes, des croyances et supers- 
titions, ne negliger aucun detail (pittoresque ou non) et ecrire simplement, 
sans aucun souci litteraire. Pour ce qui concerne les coutumes encore en 
usage, ne pas oublier de dire, s'il y a lieu, comment la chose se pratiquait 
autrefois. 

h. Indiquer exactement le lieu de la recolte. S*il s'agit d'un conte ou 
d'une chanson ajouter le nom et Tage du chanteur ou du conteur ; dire 
aussi de qui il tient le conte ou la chanson, afln d'£carter chez le lecteur 
Pidee d'une origine livresque. 

5. Ecrire d'un seul cote du papier, pour eviter les maledictions du 
typography. 

6. Sur lesextraitsde journaux contenantdes traditions, indiquer le titre 
du journal, le lieu oil il se publie et la date du num6ro. Pour les extraits de 
livres, indiquer la page, le titre complet et le nomde Fauteur, avec la date 
et le lieud'edition. 

7. Quand les renseignements sont courts, ecrire chacun d'eux sur un 
bout de papier quelconque, grand a peu pres comme une carte postale. Ge 
systeme facilite le classement et nous £vite la besogne de recopier. — N.-B. 
On peut expe'dier a bon compte (10 cent, d'affranchissement jusqu'a 200 
grammes) des masses de notes, sans lettre ni billet, sous enveloppe outerte, 
contresignee ct portant la mention « papiers d'affaires y> ; il est bon de 
rentrer la patte de l'cnveloppe pour que le contenu ne s'en echappe point, 
et si renvoi est voluniineux, il est meilleur encore d'entourer Tenveloppe 
(ouverte) d'un boutde fil ou de ficelle, ou d'un anneau en caoutchouc. 

Il est accuse reception de tout envoi. Tout coilaborateur ou corres- 
pondant recoit, a titre gracieux, plusieurs exemplaires des n 08 contenant ses 
communications. 
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O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Fa rait le L3 de cliaque mois par livraisonsde 10 pages au moins. 
ornees de dessins inedits. Publie des etudes, relations el documents 
re la tils a la litterature orale, aux croyances et usages, et a rethno- 
graphie traditiounelie des provinces wallonnes; notaminent des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de tons les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en franeais. Cliaque document porte, 
dans la Revue, la signature de la personne qui l'a communique. 
Pour ce qui eoncerne les abonnements, specimens, changements d*adresse,etc. 
s'adresser de preference a M. Jos. Defrecheux, Administrateur 
de la Revue, 88, rue Bonne-Nouvelle, a Liege. 
Pourcequiconeernela Redaction: envois d'articlesetde documents detaches, 
rectifications, etc., s'adresser de preference a 
M. 0. Cdlson, Diivcleur de la Revue, 16\ Fond S l -Servais, a Liege. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Et ranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonnes recoivent les n°*parus de Tannee couraute. 

Un numdro, 3o centimes. 



OUVRAGES REgUS 

Revue d'Ardenne et d'Argonne, seientifique, historique, litleraire 
et artislique, publiee par la « Soeiete d'etudes ardennaises ». Parait a 
Sedan, 22, rue Gambetta, par livr. mens, de 20 pages in-8°. — Un an : 5 fr. 
pour tous pays. — Est entree en novembre dans sa 7 e annee. 

Li Spirou, gazette des tiesses di hot/e, hebdomadaire. Directeur : 
Alph. Tilkin, 7, rue Larabert-le-Begue, Liege. — Un an, 3 fr. ; six mois, 
o f r . — Est entree le 11 novembre dans sa 13° annee. 

L'ancien Pays de Looz, tahletles mensuelles concernant Vhistoire 
et Carcheolofjie de la province de Limbourg. Directeur : le D r G. Bamts, a 
Hasselt. — Parait en tivraisons mensuelles de \ pages in-'i° minimum. — 
Un an, Belgique, 3 fr. 50; etranger, 5 fr. — Est entre en octobre dans sa 
4° annee. 

Eternelle chanson. Le po6me de la fendtre, par Arthur Colson. 
— Broch. in-12. Gotuier, ed., Liege, 1899. — Prix : 1 fr. 50. 

Armanack da3 Qwate Mathy po 1900, par Jos. Vrindts, Louis 
WfiiriiAL, Gu. Bartholomew et J. Mrdard. — Broch. in-12 de 93 p. — Jos. 
Vrindts, ed., 33, rue Basse-Wez, Liege. — Prix : 15 centimes. 

La Bretagne enchantSe, poeiies sur des themes populaires, par 
Paul Sebillot. — Un vol. in-12 de 284. p. Collection des « Gonteurs et 
et poetes de tous pays ». — Maisonneuve. ed., Paris, 1899. 

L'Ami du cultivateur, ay r tea 'tare, horticulture, aviculture, apicul- 
turc % etc. Parait depuis le l or ostobre 1899 en n os bi-mensuels in-4° de 
10 p. — Redaction et administration : Hyacinths et A. Fasslv, 3'i, rue 
Ansiaux, Lieje. — Belgique : Un an, 2 h\ 5o ; six mois, 1 fr. 50. Union 
postale : Un an, i fr. 
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AUX LECTEURS 

A partir de ce jour, rAdminist ration ei la Redaction de 
Wallonia rentrent dans la merae main. 

Um surcroit trop reel d'occupations diverses est le motif de 
ma determination et j'ai le devoir de dire, pour que nul iven 
ignore, que ce motif est bien le seul. 

11 ne s'agit done uullement d'une retraite : je ne cesserai 
de coop^rer aux travaux de Wallonia et je n'ai rien abandonne des 
prqjets auxquels certains de nos amis ont collabore par avance en 
me fournissant des documents et renseignements divers. 

A un detail de menage pres, il n'y a done rien de change. 

Joseph DEFRECHEUX. 



La notification qifon vient de lire est assez explicite pour 
n'exiger aucun commentaire. 

M. Jos. Defrecheux a teuu k faire connaitre lui-meme aux 
lecteurs de Wallonia les raisons et la port^e exacte du changement 
de detail qui s'opere. 

Ghacun comprendra combien nous appr^cions cette attention 
delicate. 

La part que M. Jos. Defrecheux continuera de prendre k 
l'oeuvre qu'il a contribuci k fonder, ne doit pas nous empecher 
de lui exprimer ici noire vive gratitude pour les soins d^voues 
qu'il n'a cess& de consacrer, pendant sept anuses, aux travaux 
de r Administration. 

Oscar COLSON. 



« WALLONIA » A REQU, et publiera dans ses prochains n os , les 
articles suivants : Le latin et Vhumot/r populaire, par M. J. Defrecheux. 

— Contes niveUois. par M. G. Willame. — Chansons populaives (airs 
not6sj, par M. Henri Simon. — Hamcaux et lieux-dils wallons, par 
M. Ani6 Demeuldre. — Mot/ens abusifs pour reconnaitre les sorciers, par 
M. Ernest Mattiueu. — Le lirage an sort au pays d % Ath, par M. Jules 
Dewert. — Les Irwes yattes y conte andennais, par M. Ren£ Dusepulchre. 

— Recherches sur le folklore de Spa (suite et tin), par M. Albin Body. 
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I. 



La l^gende du palissier ou du barbier assassin est exlremement 
populaire a cause de Tint^ret dramatique qu'elle pr£sente. Elle est, 
en outre, bien localisee et, parfois meme, soigneusement dat^e. Si, 
k Paris, on a d^moli la maison qu'un barbier juif occupait rue des 
Marmouzets ('), & Bruxelles on a connu un charcutier assassin ( 8 ) 
et, a Besangon, on a execute le 18 mai 1688 le p&tissier Labourey et 
on a rase sa maison ( 3 ). 

Chez nous, il y a eu a Jalhay-Membach un sinistre barbier 
de ce genre, a ce que nous assure M. IIarou. Nous nous permettons 
de lui emprunter son recit : 

Aux conflns des communes de Jalhay et de Membach s'61evait la 
« Petei*shaus », traduction du wallon Mohon Pielle, « maison de Pierre ». — 
Aujourd'hui, il n'y a plus la traces d'habitation. 

IVapres la l£gende, le inaitre de l^tablissement — un cabaret — faisait 
l'offlce de barbier, et £gorgeait les voyageurs au lieu de se contenter de les 
raser. 

Un certain jour, un cavalier entra chez lui laissant sa monture a la 
porte; a un moment oil le rasoir s'appretait a faire une nouvelle victime, 
Tenfant du barbier — un enfant terrible comme il s'en rencontre partout — 
ne put s'empecher de s'6crier : 

— Fre-v' co fer on si laid visedge a ci vola qn'a Vaute? (Allez-vous faire 
faire encore un si laid visage a celui-ci qu'& Tautre?) 

Get autre n'eut pas de successeur : le nouveau venu, bon entendeur, 
trouva son salut en pr6textant des coliques de son cheval, et en laissant a 
l'intfrieur, pour ne pas eveiller les soupcons, cravate et chapeau. II pro- 
mena son cheval en tous sens, pendant que les gens de la maison rexami- 
naient du seuil ; soudain, sautant en selle, il descendit la Fagne. 

Des coups de fusil tirds sur lui ne Tatteignirent pas etil'alla dGnoncer 
le fait aux autorites de Jalhay, qui trouverent Tenfant r£v61ateur a moiti6 
carbonis6 dans un four, ainsi que des cadavres et des ossements. 

(1) Revue des Traditions poputaires, t. XI, p. 188-189. — Journal des 
Sfavans, Edition d'Amsterdam, 1782, t. XLIV, p. 201-262. 

(2) Revue des Traditions populaires, t. XI, p. 309. 

(3) Revue des Traditions pop u lair es, t. XII, p. 74. 
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6 WALLONIA 

Le proems des habitants de la chaumiere ne fut pas long; un brin de 
chanvre les debarrassa bientot des soucis de l'existence. 

Le voyageur egare, qui s'aventurerait le soir dans ces parages, enten- 
drait bientot des gemissements et pourpeu qiTil nc hatat point le pas, ilse 
verrait poursuivi par un fantome blanc, arme d'un enorme rasoir. Aussi cet 
endroit est-il l'objet d'une terreur universelle ('). 



II. 

En Orient aussi, Thistoire est connue. Or, un 6ve*nement qui 
s'est passe* partout ne s'est probablement pass6 inille part et il faut 
y voir une de ces inventions dans le genre du meurtre rituel ou de 
Tempoisonnement des puits, qui avail le grand avantagc de 
permettre d'ameuter une plebe ignorante et cruelle contre certaines 
races persecutes, par exemple les Chretiens ou les juifs : on niassa- 
crait, on demolissait les maisons des coupables et — surtout — on 
confisquait leurs biens. 

Quoi qu'il en soit de ce point, voici une forme orientale de la 
le"gende, telle que nous la donnent les Mille et une Nuits C'esl 
Thistoire de Mahmoud ou des fils du sultan de Chine. Scott, le 
premier, Ta fait connaitre d'apres le manuscrit Montague ( 2 ); 
Gauttier l*a traduite de Scott en comparant des manuscrits qu'il 
avait ( 3 ) ; Destains Ta donnee d'apres l'auteur anglais ( 4 ) et Burton, 
enfin, l'a retraduite sur le texte arabe ( 5 ). 

Comme on va le voir, le conte comprend deux parties, dont 
la second e seule nous occupera. 

La femme d'un roi de Tlnde etant fort malade, ses deux fils, prenant 
deux chemins diffe>ents pour etre plus surs de reussir, vont en Syrie cher- 
cher l'eau de la vie qu'ils savent se trouver chez un rabbin. 

Celui-ci tue le premier prince, voulant faire oeuvre meritoire en mettant 
k mort un musulman. 

II epargne plus tard l'autre, dont la bonne mine le touche et qu'il trouve, 
d'ailleurs, plus profitable de require en esclavage. Le prince decouvre le 
cadavre de son frere et prend la resolution de le venger. Airae de la femme 
dujuif, qui, n£e musulmane, desire retourner a son ancienne religion, il 
tue un jour le juif, pi end l'eau de la vie, enmene la femme, qu'il veut 
epouser, gu£rit sa mere et monte sur le trone de son pere, qui est mort dans 
Tintervalle. 

II n'obtient toutefois du pere de la femme le consentement k son mariage 

(1) Revue des Traditions jiopulaires, t. XI, p. 189-190. 

(2) The Arabian Nights Entertainments, London, 1811, t. VI, p. 366-374. 

(3) Les Mille et une Nuits. Paris, 1822, 1. V, p. 427 433. Cfr. t. VII. p, 388. — 
D'aprcslui, la traduction alleirande de Uaukht, t. X. p. 79-85. (Fditicn de 1840.) 

(4) Les Mille et une Nuits. Paris, 1825, 1. VI. p. 271-279. 

(5) Edition Smithers, t. XI, p. 314-325. 
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WALLONIA 7 

que quand il a appris un metier, celui de tisseur de tapisseries : le futur 
beau-pere croit, en eflet, le m6tier de roi trop chanceux. 

Parcourant unjour la ville deguise en derviche, il a faim, entre chez un 
patissier et s'assied sur un coussin qui s'abime avec lui dans un souterrain, 
ou il trouve des cadavres. Le patissier voulant le tuer, il lui dit qu'il 
Fenrichira en fabriquant des tapis qu'il pourra vendre. II en fait un qu'il 
rend assez precieux pour que, seul, le vizir puisse Tacheter et a soin d'y 
tisser, en langage des fleurs, le recit de sa mesaventure. Le vizir fait 
arreter le patissier et, a sa grande stupefaction, lui raconte Thistoire de son 
prisonnier. Le peuple rase la maison et delivre le roi, qui punit severement 
le monstref 1 ). 

Telle est la forme du recit dans Gauttier. Le manuscrit 
Montague differe assez bien : il s'agit ici d'un roi de Chine et 
de trois de ses fils, dont les deux aines sont successivement occis 
par le juif. Le troisieme, apres avoir joue quelques mauvais tours 
a son maitre, le tue ainsi que ses deux enfants et obtient l'eau de 
la vie de sa femme, qu'il ramene avec lui. 

La seconde partie de l'histoire se detache mieux de la pre- 
miere : etant un jour a la chasse, il s^prend d'une jeune fllle 
b&louine et ne Tobtient en mariage de son pere qu'a la condition 
d'apprendre un metier. Quand il tombe dans le guet-apens du 
cuisinier, il trace sur son ouvragedes marques et des signes pour 
indiquer le lieu oil il est emprisonne et les moyens d'arriver jusqu'a 
lui. (Test le roi, delivre, qui donne l'ordre de raser la funeste 
maison. 

III. 

La seconde partie de la legendearabe, e'est-a-dire Thistoire du 
guet-apens, combinee d'ordinaire avec la donnee de Tutilite d'un 
metier ou de rinstructioii en general, est aussi populaire en Orient 
que chez nous le conte occidental, et nous la retrouvons au moins 
trois fois. 

M. Bkcker ( 2 ) nous la presente d'apres le recit que lui en a fait 
Mohammad Maskam et rappelle, a ce propos, combien Ton retrouve 
chez les Souahilis de souvenirs des Mille et une Nuits. Aussi 

(1) On voit qu'il n*cst pas dit expressementici que le patissier emploie la chair 
de ses victimes. 11 semble permis, cependant, d'admettre que telle est 1'idee du 
contour. En etret, dans un episode d'uiic autre histoire orientale (Le jeune Khora- 
sanite. sa mere et sa smir ou Selim et Set ma, IIabicht, t. XIV, 141-158), le heros, 
Selim. doit un jour allcr chercher des vivres; sous pretexte de lui faire boire du 
vin, neeessaire dans ce elimat, un cuisinier l'attire dans un souterrain, oil il veut 
le tuer pour le depouiller et utiliser, selon sa coutume, sa chair pour son commerce 
(145-146 et 148-149.) Selim echappe au danger paree qu'il sait polir les pierres pre- 
cieuses et qu'il ofTrc de travailler au profit du cuisinier. Celui-ci accepte et, au 
bout d'un an,le relache, parce* qu'il a pitie de lui. 

(2) La Vie en Afrit/ue. Bruxelles, 1887, II. 2^2-265. — Sur Mohammad Maskam, 
voir 1, 340, et II, 240. 
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8 WALLONIA 

croyons-nous que la pr&sente version en a subi l'influence. Peut- 
etre la qualited'Indien (hindi) qu'on y atlribue au roi com me dans 
la forme donnee par Gauttier appuie-t-elle cede maniere do voir. 
Nous reproduisons exactement le texle de M. Becker, qu'il 
avoue avoir un peu amplifi6 pour riutelligence des lecteurs. 

Un sultan Hindi avait un Ills qu'ii aimait avec tendresse. Lorsqu'il vit 
sa mort prochaine, il assembla ses vizirs et leur dit : « Que mon royauine 
revienne a inon flls ; je le recommande a votre fid&ite. » 
Et, ayant recu leurs serments d'ob&ssance, il expira. 
Le deuil flni, le jeune prince se mit en devoir de gouverner. Malbeu- 
reusement, il s'etait etroitement lie avec le flls du premier ministre, garcon 
fort adonne aux plaisirs. Les deux amis ftrent tant de defenses que le tresor 
fut bientot a sec, et le pays oblige de passer en d'autres mains. 

Le flls du sultan dit alors a son ami : « Quittons ces lieux et allons 
visiter d'autres contr^es. » 

Avec ce qui leur restait de leurs anciennes richesses, ils fret&rent un 
navire et s'embarquerent avec des soldats, des esclaves, des provisions et 
de l'argent. 

Mais le navire fit naufrage et perit corps et biens. Le flls du grand vizir 
devint la proie d'un requin. Seul, le prince parvint a se sauver avec un de 
ses esclaves. 

La cote sur laquelle ils avaient 6t6 jetes leur etait completement in- 
connue, De loin, ils apercevaient les terrasses d'une grande ville. 

Et le prince dit a l'esclave : « Va, et rapporte-moi de la nourriture. » 
Justement, le sultan de ce pays venait de mourir, et le peuple lui 
chercbait un successeur. Le sort devait decider. II etait d'usage de le con- 
suiter en jetant un citron dans la foule. Gelui qui en etait par trois fois 
atteint, etait nomme sultan. 

L'esclave, qui passait par la, regut une premiere fois le citron. 
« — C'est un pur hasard, dirent les habitants, en se regardant avec 
surprise. Que Ton recommence ! » 

Mais par trois fois l'epreuve se conftrma. 

L'esclave fut proclamC sultan. De grandes rejouissances eurent lieu ; 
on tira des coUps de fusils, on but et on mangea. Et le nouveau souverain, 
distrait de son devoir par l'ivrese des grandeurs, perdit la memoire de son 
maitre malheureux. 

Gependant celui-ci, ne voyant pas revenir Tesclave, et presse par la 
faim, s'e*tait achemine, a son tour, vers la cite etrangere. Gomme il s'arre- 
tait devant retal d'un bedouin qui vendait de la viande de chevre, celui-ci 
Tengagea a entrer. 

Mais ce bedouin etait un sceieVat qui, pour livrer sa marchandise a 
plus bas prix, melait a la viande de chevre la chair des voyageurs qu'il 
savait attirer dans sa boutique. Et coinme tout le monde ignorait ses pra- 
tiques criminelles, il avait fort a faire. 

Le flls du sultan fut saisi parjlui, et enchaine dans un endroit ecart6 
de la maison, avec d'autres hommes. Le merae jour, il vit le bedouiu tuer 
un de ses compagnons d'infortune, et meler adroitement sa chair avec celle 
d'une chevre abattue concurremment. 

JW^ Le d&sespoir s*empara de son coeur ; mais en y pensant longtemps, il 
s'avisa, enfln, d'un stratageme.JEn l'absence du be*douin, il appela un des 
esclaves et lui remit'quelque menue monnaie. 

« — Va-t-en me qu6rir, lui dit-il, un peu de toile, du fllct des aiguilles. 
II n'en pourra rien arriver que de bon pour toi. » 

N'y entendant point malice et esperant quelque profit, l'esclave se prela 
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WALL0NIA 9 

volontiers a la chose. Le prince, mis en possession des objets qull avait 
demandes, s'empressa de faire un beau turban, mais en tracant, au moyen 
du fll, quelques mots a rinterieur. II donna le turban a Fesclave ignorant, 
qui s'en rejouit fort, en lui conseillant d'aller le vendre, sans tarder, au 
sultan, qui ne pouvait manquer de le recompenser. 

En effet, le sultan acheta le turban. Mais Tayant examine a rinterieur, 
il con nut Taffreuse situation dans laquelle se trouvait son ancien maitre. 
Aussitot, ordre fut donn6 d'emprisonner l'infame bedouin, ses victimes 
furent delivrees et le prince, apres avoir passe par le bain, se vit revetir 
d*un habillement magniflque. A la suite du festin donne en son honneur, 
il entra dans tous les details de sa captivite, en s'etonnantde la chance mer- 
veilleuse rencontr6e par son serviteur. 

I/ancien esclave, honteux, prit alors la parole : 

« — On m'a fait, dit-il, sultan de cette ville, mais je sens bien a present 
que je ne puis conserver le pouvoir. Vous etes toujours mon maitre et sei- 
gneur. Des demain, je pretends vous faire nommer sultan en mon lieu 
et place. » 

Apres s'en etre defendu quelque temps, le prince consentit a la substi- 
tution et Tesrlave reunit le peuple. Humble et soumis devant son vrai 
maitre, il le couvrit, aux yeux de tous, de la robe royale 

La foule, au comble de Tetonnement, cria tout (Tune voix : « Qu'est-ce 
a dire ? » 

Et Tesclave demanda alors : 

« — M'avez-vous remis serieusement le pouvoir, ou bien n'avez-vous 
agi que par derision ? » 

Les vizirs re"pondirent en s'inclinant : 

« — SGrieusement, Majeste. 

» — Ce qui me plait doit vous plaire. 

» — Tes d^sirs sont souverains. 

» — Eh bien, il me plait que cet homme soit sultan k ma place. 

» — Nous sorames bien obliges d'y consentir. Mais quel est cet 
homme ? 

» — (Test mon maitre legitime et le sultan de mon pays. Ge qui se 
passe, en ce moment, arrive par l'ordre de Dieu ». 

Et le prince fut installe sur le trone. On noya le criminel bedouin, 
dont les proprietes furent vendues pour en distribuer le produit aux 
pauvres. Les fetes se prolongerent pendant plusieurs jours, et le sultan et 
son esclave v^curent en paix et en joie jusqu'a un age fort avanc£ ( l ). 

V. 

Les deux con tes suivants pre*sentent plutot le caractere d'une 
tradition populaire. 

(Test d'abord celui que nous fait connaitre Spitta-Bey et dont 
on peul resumer com me suit la premiere partie, qui, seule, se 
rapport e a noire sujet. 

Le flls d'un sultan veut epouser une bedouine et lui batit un palais pour 
la presenter plus avantageusement a ses parents, auxquels il Tannonce sous 

(1) M. Becker fait remarquer que « ce conte est fort connu des eselaves, 
jiaimi lesquels les Arabes 1'ont sans doute popularise, afln de consolider encore 
les sentiments de fldelite pour ainsi dire instinctifs. chez TAfricain reduit en etat 
de servitude. » 
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10 WALLONIA 

le nom de la fllle du sultan des poireaux. Mais le pere exige que son futur 
gendre apprenne d'abord un metier. Impatient, le prince ne veut faire ni les 
deux ans d'apprentissage de la menuiserie, ni Tannee n^eessaire pour savoir 
forger; on lui enseigne en cinq minutes a tisser la soie. Apres le mariage, il 
tombe un jour, avec son vizir, aux mains d'un moghr^bin qui extrait du 
poison des eadavres des gens qu'il attire chez lui en leur offrant du cafe. 
Mais il epargne le prince, parce que son travail lui rapportera plus et il 
porte au march6 un mouchoir ou son prisonnier a repr6sent6 le palais de 
son pere, comme lors de son apprentissage. Les espions envoy6s a la 
recherche du prince disparus voient ce mouchoir au marched Tout se 
decouvre et le prisonnier est d6iivre (*). 

C'est egalement, semble-t-il, un conte populaire que celui que 
Madame Alice Ferme a entendu conter a Tunis par line parente 
du Chaikh al islame, d'origine turque. 

Comme il n'est pas trop long, nous croyons utile de le repro- 
duce litteralement. 

Dans une grande ville, il y avait autrefois un marchand d'etoffes bro- 
d6es qui etait un affreux brigand. Quand un client venait lui acheter 
quelque chose, il Tentrainait dans l'interieur de sa boutique, et le faisait 
tomber par une trappe dans un souterrain ou il le laissait jusqu'a ce qu'il 
mouriit de faim. Alors il le depouillait de tout ce que le malheureux portait 
sur lui de precieux. II avait ainsi fait disparaitre plus de cent person nes. 

Un homme plus a vise le fit, a la fin, decouvrir. II vint acheter des 
etoffes, et, sans niefiance, suivit le marchand dans l'arriere-boutique ; un 
instant apres il etait dans le souterrain, tout 6tonne et fort perplexe. 

— Que veux-tu faire demoi? cria-t-ilau marchand. Gelui-ci lui rev£la 
son horrible projet. — Ecoute, reprit Tautre, ce quej'ai a te proposer. Je 
brode a merveille sur etoffe. Si tu veux me laisser la vie et m'employer a ce 
travail, tu verras que ce sera plus avantageux pour toi que de t'cmparer 
du peu que je poss^de. 

Le marchand consentit a ce qu'il croyait 6tre une bonne affaire et 
apporta a sa victime de l'etoffe et des fils de soie en quantity en meme 
temps que des aliments. Le prisonnier savait 6crire ; il mit son savoir a 
profit. Avec les fils de soie, il broda sur la toile des caracteres formant de 
gracieux dessins qui pour un homme sachant lire signifiaient : « Je suis 
chez le marchand qui a vendu cette 6toffe; il me retient prisonnier eta fait 
mourir plusieurs personnes. Informez la police. » 

Le marchand, qui ne savait pas lire, prit T^toffe brod6e, et la vendit le 
jour meme a un bon prix. Mais le soir il fut arrete et emprisonne, tandis 
que le captif 6tait mis en liberte. 

Geci prouve qu'il faut savoir e*crire ( 2 ). 



(1) Contes arabes modernes recueillis (en Egypte) et traduits par GunxAUME 
Spitta-Bey. Leide, 1883, p. 94-100. 

(2) Revue des Traditions populaires, t. VIII, p. 29. — Dans YHistoire de Selim* 
sultan d % Egypte (Gauttier, VII, 273 et suiv.; Habicht, XIII, 35 et suiv.) le sultan 
« reflechissant sur l'etat de ce morule, et voyant que Hen n'y etait stable, prit le 
parti de faire apprendre un metier a Selim, le second de ses enfants. II le contla a 
un des plus fameux tailleurs de sa capitale >». Le metier que Selim apprend lui est, 
en etfet, tres utile avant qu'il monte sur le trone ; mais il ne tombe pas dans un 
guet-apens. Nous n'avons done la qu'un des elements du conte. 
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VI. 



On a vu que la peine de la demolition joue un role dans plus 
d'une des formes occidentals on orientales du conte. Qu'on nous 
permelte iTajouter un mot a ce sujet, d'autant plus que la matiere 
ne manque pas d'interet pour not re pays, et de completer ici des 
renseignements que nous avons publics dans la Melusine ( 1 ). 

Une peine analogue etait connue en droit liegeois. 

Des sources que cite Defacqz ( 2 ), nous n'utiliserons qu'un pas- 
sage, ou Louvrex reproduit le texte de la paix de St- Jacques, 
inodifiant celui de la paix de Fexhe (n° 3, Restriction du droit 
d'anto ire). 

« Item touchant Tauctorit6 donn6e par viertu de ladite Paix a Monsei- 
gneur de Ltege, de pouvoir ardoir maison d'homicide, advons ordonnGet 
ajoste, que se la maison d'aucun homicide astoit si cargie de treffons devant 
le fait parpetrG sains ftaude, que le piece de terre vuyde les wagiers, 
contrepans, appendices et appartenances a ladite maison ne vaulsissent 
point la rente, en ce cas notredit tres-redoubt6 Seigneur ne ses ofliciers ne 
polra ardoir ladite maison, qu'il ne sache bonne le rente que le Treflbnsier 
auroit sur celuy hiretaige : assi ne polra notredit tres-redoubt6 Seigneur, 
ses Successeurs ou Officiers, ardre maison de bourgois ou de surseans et 
manans dedens Franchiese et Banlieu de la Cit6 de Liege et es Villes 
franches en tant que elles en sont privilegi6s : et ne polront notredit tr&s 
redoubte Seigneur ne ses officiers, vendre la maison de l'homicide ou 
discambgier; mains les proismes ou amis d'iceluy homicide le polront bien 
requerir au nom du faituele, s'il leur plaist; et se tele maison marchist si 
prfes d'autres maisons, que peril eust a I'ardoir, en ce cas le Seigneur ou son 
Officier le puelt ou polra faire abattre et meneir aux champs, pour I'ardre a 
sa volunte : assi ne doit ladite Justice estre si haust^e, que le Seigneur ou 
ses Officiers ne soient du fait plainement infourmez par bonne enqueste, ou 
par la cognissance du faituele, ou par outre suffisante provance, ou autre- 
ment se fait astoit sains cause, ce sieroit a la charge de TOfficier, qui 
debveroit restitueir tous domaiges. » ( 3 ) 

Quant au pays de Looz, « le droit &' ardoir ou de feu 6tait commun 
au droit lossain et au droit liegeois. II autorisait le prince, et raeme 

(1) Melusine, t. IX, col. 92-93. — La demolition est plus souvent mentionn&j 
dans les conteurs orientaux que nous ne le pensions. Voici, a titre d'exemples, les 
passages que nous avons recueillis depuis la publication de notre article dans la 
MMusine: Mille et une Nuits, edit, de Boulaq de 1297, I, 76, 4 a. f.; 123, 12 a. f.; 
124, 14. — Gauttier, I, 395. — Scott, VI, 76, et Burton, X, 479.— Burton, XI, 207. 
— Mille et un Jours, ed. Loiseleur-Deslongchamps, 136 et 261. — Hockley. Tales 
of the Zenana, 1874, I, 241, et II, 241 et 248. — Me moires du Baron de Tott, Ams- 
terdam, t. I, p. XXIX. — Au Mexique : voir Westermann's Monatshefte, LXXIV, 
315, col. 1. 

(2) Dekacqz, Ancien droit belyique ou precis analytique des lois et coutumes 
observees en Belgique avant le Code civil. Bruxelles, Bruylant-Christophe, 1873, 
in-8% 2 vol. ; t. II, p. 342. (II y est au.vsi question du Hainaut!) 

(3) Recueil contend nt les edits et Iteylemens Fails sur lePays de Liege et Comte" 
ae Looz, etc. Xouvelle edition continuee... par Bauduin Hodix... Par tie premiere... 
A Liege, chez Everard Kints... 1750, in-I'ol., p. 482. 
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dans le pays de Looz certains seigneurs, a incendier la maison de 
Tindividu qui s'6tait rendu coupable d'un homicide. Inhabitation se 
trouvait-elle h rinterieurd'une ville ou d'un village, il6taitordonn6 
(et ce pour £viter la contagion du feu) de la d^molir, d'en faire 
transporter les debris dans un endroit 6cart6et de les y r6duireen 
cendres » ( 1 ). 

Cette peine de la demolition ou de l'incendie 6tait trop barbare 
pour pouvoir se maintenir de nos jours : elle s'attaquait, en effet, k 
des choses, d&ruisait le produit utile du travail humain et, surtout, 
frappait la famille du coupable plus encore que le coupable lui- 
meme. 

L'une des dernieres applications est probablement celle qui a eu 
lieu en 1823 k Wildenspach, ou Ton avait crucifix une mystique, 
Margaretha Peter, avec son consentement d'ailleurs ( 2 ). Vers la 
meme £poque, sous le pontificat de L^on XII (1823-1829), on y 
recourait encore a Rome. « L'autoritG, dit Edmond About, rasait 
tous les quinze jours la maison d'un bandit » ( 3 ). 

Mais, actuellement, il n'est plus question, croyons-nous, de cette 
peine dans les pays civilis6s. 

Victor CHAUVIN, 

ProfesHonr fc I'Universit^ do Li6j?<'. 



(1) E. Geraets. Societe... des Melophiles de Has.se! t... Bulletin, X. XXXV, p. 138. 

(2) E. Muhlenbeck. Etude sur les origines de la Sainte- Alliance. Paris et 
Strasbourg, 1887, p. 332. 

(3) La question romaine* Edition de Lausanne, Corbaz et Rouiller flls, 1859. 
p. 102. 
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LE FOLKLORE CHEZ NOS ECRIVAINS 

M. L.-J. Courtois 
L'Aurmonaque di Lidje ('). 



1. 
Chaque annee. a V fiesse aux Gougnoux, 
Apres messe, on martcha?id, ff seu Vaite, 
Vindeufe a qui r?leufepor on sou : 
« Le grand double qui vient d y paraite ! » 



3. 

Eul avot rate fait de s* paquet, 
N*a~t-on ne dandji oV Vaurmonaque, 
Quand ce ri serot qu" po V dje d' pequet, 
Qu'e vos espleuque comme on oraque ? 



« Ach'tez F almanack tout nouveau » 
Crieufe-te dins V nice et dins V bige, 
« Po vequer v'z ariz ca trop pau : 
»Faut rri 'atck Her C Aurmonaque di Lidje /» 



Se vos v'loz soyeu V limps qu"e fret, 
(Vest quectifie on fameux probleme !) 
Feuchiz be seurqu'e vos V diret 
Tosseu be que s J e /' frot le-meme ! 



i. Chaque annee, a la fete aux cougnovx ( 2 ) — Apres messe, un mar- 
chand, sur (dans) le cimetiere — Vendait a qui voulait, pour un sou — « Le 
grand double qui vient de paraitre ». 

2. « Achetez Falmanach tout nouveau » — Griait-il dans la neige et 
dans la bise — « Pour vivre, vous auriez cela trop peu (cela vous manque- 
rait) — Faut m'achetcr TAlmanach de Liege ». 

3. II avait vite fait de (vendre) son paquet. — N'a-t-on pas besoin de 
TAlmanach ? — Quand ce ne serait que pour le jeu de piquet — Qu'il vous 
explique comme un oracle. 

\. Si vous voulez savoir le temps qu'il (era — (Cost quelquefois un 
fameux probleme !) — Soyez bien sur qu'il vous le dira — Tout aussi bien 
que s'il le faisait lui-meme ! 

(1) II s'agit de le. Gwnd double ahuanach <Ut de Lii ; </e, edite dcpuis plus d'un 
siecle par la maison Casteinian, do Tournai. 

(2) Cougtioua;, sortc de gateaux qu'on mange a la Noel ou aux Rois. 
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5. 
Nostradamus, avou sHchapia 
Branmint peu pointeu qu'on pwain 

[(V seuque, 
Esteudiant dins V leune et V solia, 
Vwet les limps trevies de s* beleuque. 

6. 
Lje n y vous ne qu'e del todeu V vrai: 
S*e n'est ne dC sseu, eul est as toque, 
&e n'est ne seur eu tape apres ; 
Qice voriz d' peupo vosse mastoque ? 

7. 
A-t-on r'liportanCjbien des cops : 
Premi, bia titnps, et V deux, moseune 
Utrwes, V baromete one mietle peu haul 
Eul quate, eu rta on seque a V leune. 

8. 

— Pare, iV mwin, n'z allans r'mette le 

If our ? 

— Perdoz V Aunnonaque seu V semautche, 
« Eu s'waitiz d'vant s'eu n'va neplour ? » 
Estau <f ca on icaite les eumauches ! 



9. 
A-ton waiti des heures derant, 
Df qu'd V daireune ousqWon djoue aux 

[cautes?... 
Seu faut waiv de chose aux effants, 
Faul-eu oV peu po-z-amuser fs aules ? 

10. 
Janvier, on va crie les Rwes : 
Taurdjiz, qu'on appwate le galette ; 
Quand le noe bwet, c'est qu'eul a sice ! 
Fevreu, Madame, estd'ri s' candflette. 

11. 
On vwet be qu' c'esl on cabaret ; 
Po bwere n'est-on ne todeu presse ? 
Waiti z V djeu oV crautce et V djeu d' palet, 
V'z avoz vosse limps, n'a re queu presse. 

12. 
Void V ter a Varc au berceau ; 
Void V ter a Varc a V grande piece ; 
Via des baroques el des zozos : 
(Ja vos prouve, la, qu % on est a V fiesse ! 



5. Nostradamus, avec son chapeau — Beaucoup plus pointu qu'un pain 
de sucre — Etudiant dans la lune et le soleil — Voit les temps a travers sa 
lunette. 

6. Je ne veux (dis) pas qu'il dit toujours le vrai ; — S'il n'est pas dessus 
(sur la verite), il est tout pres, — S'il n'est pas sur, il jette apres (devine) ; — 
Que voudriez de plus pour votre sou ? 

7. A-t-on relu portant bien des coups: — l* p , beau temps, et le 2, brouil- 
lard, — Le 3, le barometre un peu plus haut — Et le 4, il y a un cercle a la 
lune. 

8. « Parrain, demain, nous allons remettre (rentrer) le foin ? — Prenez 
Talmanach sur la tablette. — Et si regardez, auparavant, s'il ne va pas 
pleuvoir ? — En meme temps que cela, on regarde les images. 

9. A-t-on regarde des heures durant, — Jusqu'a la derniere (image) ou 
Ton (les person nages) joue aux cartes!... — S'il faut guere de chose aux 
enfants — Faut-il d'avantage pour amuser les autres ? ( l ) 

10. Janvier, on va crier les Rois — Attendez, qu'on apporle la galette. 
— Quand le roi boit, c'est qu'il a soif. — Fevricr, madame est derriere son 
comptoir. 

11. On voit bien que c'est un cabaret ; — Pour boire n'est-on pas tou" 
jours pret ? — Voyez le jeu de crosse et le jeu de palet — Vous avez (prenez) 
votre temps (pour voir), n'y a rien qui presse. 

12. Voila le tir a Tare au berceau. — Voila le tir a Tare a la perche — 
Voila les baraques et les paillasses : — (}a vous prouve, la, qu'on est a la fete ! 

(1) Les strophes suivantes donnent la description des images, avec des 
reflexions a la mode des paysans. 
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13. 
Le maye d sseu les daires dijas 
Que V vaurlet ramene dplene cousse, 
Cest comme seu vos y seriz cVdjd ! 
Cest V coq a Vnait, c'est fait VAousse. 

, 14. 
Es Novim'je on touice lepourcia ! 
Eul a ddjd feme s' dairene peupe : 
Commc eul est crau, comme eul est biaf 
On sint oVdjd cure seu boquet d' treupe. 

15. 
De woe, de V reine, c'est les portraits. 
JV so?it ne garanteus de r'chonance : 
Cest qu'e ??' sont ne fails de d % tot pres, 
On vwet be que c' rtest qu°.u oV sov'nance. 

16. 
Via oo VHevier, nive el pates. 
Vaiceu &est VAvierge qu'on couronne, 
On fail Vaousse, void VEste\ 
On basneye les g dyes, c'est VAutone. 



17. 
On n' del re d seu les compezias 
Qu'on plaque a V Chandleur aux 

[Ich'menees, 
El qu'on y toune a p'teu croezias 
None apres Vaute, d petty e tant dannees. 

18. 
V A urmonaque e'est comme on souv'nir 
Des viyes sises, des viyes fiesses, 
Et maugre qu'eu nos det fav'nir, 
Eu ?ios r'/ail c" qu'on vorot co yesse. 

19. 
Eu nos ramene au limps passe, 
Eu nos r'mel dins V tiesse des sort nances 
Qu'on piet teVmint qu'on est presse\ 
Po n' veuquer portanl qu' dins des transes. 

20. 
Veuqu" rot-on sins s' berci V cervia 
Dins c' qu'on trove de bon quand on reve? 
tTainme ostant qu'eu fate lodeu bia: 
Re d peu tresse qu'one gotticere a V plaive. 



13. Le mai sur les derniers dizeaux — Que le valet ramene vite — Cest 
comme si vous y e"tiez deja ! — Cest le Coq ( ! ) au soir : e'est flni 1'aotit ! 

14. En novembreon tue le pore : — II a deja fumesa derniere pipe ( 2 ) 
— Comme il est gras, comme il est beau ! — On sent deja cuire son morceau 
de boudin. 

15. Du roi, de la reine, ce sont les portraits — lis ne sont pas garantis 
de ressemblance : — Cest qu'ils ne sont pas faits de tout pres, — On voit 
bien que ce n'est [fait] que de souvenir. 

16. Voila encore l'hiver, neige et pat6s. — Ici, e'est la Vierge qu'on 
couronne. — On fait l'aotit, voila I'Ete" — On gaule les noix, voila l'Automne. 

17. On ne dit rien sur les compezias — Qu'on colle a la Ghandeleur 
aux cheminGes — Et qu'on y tourne en petites croix — Un apres 1'autre, 
depuis tant d'annees ( 3 ). 

18. L'Almanach, e'est comme un souvenir — Des vieilles veillees, des 
vieilles fetes — Et malgre qu'il nous dit l'avenir — II nous refait ce qu'on 
voudrait encore 6tre. 

19. II nous ramene au temps passe — Et nous remet dans la tete des 
souvenirs — Qu'on perd. tellement on est presse — Pour ne vivre, cepen- 
dant, que dans les transes. 

20. Vivrait-on, sans se bercer le cerveau — Dans ce qu'on trouve de 
bon quand on reve? — J'aime autant qu'il fasse toujours beau : — Rien de 
plus triste qu'une gouttiere a pluie. 

(1) C'est-a-dire la fete du coq de la moisson. Cf. tome II, p. 105. 

(2) Fumer sa derniere pipe, expression signifiant mourir. 

(3) Allusion a un usage qui, en ertet, n'est pas signale par la gravure dans 
les almanachs. Les compezias (hesbignon compecha) sont des bouts de rats-de-cave. 
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21. 
Leiz-m' ?neu live (litis s't arindfmint : 
Qu'eu die le nrai, qu'eu boute one craque, 
fa n' a jamais sli autremint : 
Vos p'loz conseultev VAwmonaque. 



21. Laissez-moi mem livre dans son arrangement: — Qu'il dise la verite, 
qu'il avance une bourde — Gela n'a jamais^te autrement : — Vous pouvez 
consulter l'Almanach ! 



Ce poeme, en wallon 'de St-Gery-Chastres" (Brabant), a et£ dit par l'auteur, le 
21 juillet 1898, au Banquet qifun groupe de Wallons organisent annuelleraent en 
l'honneur de M. I'abb6 M.-C. Renard. 



Abb6 L.-J. GOURTOIS, 

cur6 d» 8t-G4iy. 
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QUELQUES ENFANTINES 



Les m6res ont leurs manures & elles, tant6t (Tendormir leurs 
beb6s, tantdt de les amuser, de les balancer, de les faire rire, au 
raoyen de dictons ou chants populaires. On ne peut se rappeler sans 
une certaine Amotion, les chants maternels que Ton entendait 
debiter dans son enfance. Les dictons wallons employes k eel effet 
sont nombreux : chaque contr^e de la Wallonie a pour ainsi dire 
le sien. Chaque phrase doit se dire avec une intonation diffiSrente. 

Voici un dicton recueilli a Antheit lez-Huy. II se dit, ou se 
chante, en faisant sauter un enfanl sur les genoux. C'est en wallon 
de Huy : 



Roum-dou-doum y Colar Houbin 
Nosse tchivd qui n'va nin bin, 
Nosse vdrlet qui n'se miner 
Nosse meshine qui n' se-st-ovrer 
I gn'a pus (Vaweinne 
I ti'are-st-a Vaute samwin~ne, 
Plein on sli, plein on von y 
Djisqu'a V pice tie di Tirlemont. 



Roum, doudoum, Golard Hubin 
Notre eheval qui ne va pas bien, 
Notre varlet qui ne sait conduire 
Notre servante qui ne sait travailler 
II n'y a plus d'avoine 
II y en aura la semaine prochaine, 
Plein un setier, plein un van 
Jusqu'a la porte de Tirlemont. 



En voici deux autres, tou jours employes dans le meme sens; 
ils ont 6t6 recueillis dans le pays d'Aywaille (Sougnez) bords de 
TOurthe et de TAmbl6ve (Ardenne) : 



ZirvC zizim* Colas Hubin, 
Vosse tabeur ni va nin bi?i ; 
Fez~V alter on pau pus bin, 
Vos serez mi p'tit hizin, 
Disqu'a Vanneye qui vint... 



Zim\ zizim', Colas Hubin 
Votre tambour ne va pas bien 
Faites-le aller un peu mieux 
Vous serez mon petit cousin 
Jusqu'a rann&fprochaine. 



(1) Variante : Nosse siervante qui n'se danser. « Notre servante qui ne sait 



danser. » 
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Hoye et roloye, li pitit, 
Vouhai qu'esl so V verdjon, 

Qui dit : 
Qu'il est timps d'enne raller 
Pa-z-aller moude et colter 
Po fer des boleyes a p'tit biname. 



Hoye et roloye t le petit 
L'oiseau qui est sur la baguette, 

Qui dit : 
Qu'il est temps de retourner 
Pour aller traire et « couler » ( ! ) 
Pour faire des bouillies au petit 

|bien-aime. 



Quelquefois aussi, les jeunes meres, dans le but d'amuser et de 
faira rire leurs enfants, les balancent dans leurs bras, les e*16vent 
au-dessus de leur teHe, soit en marchant, soit en sautillant ou en 
les couvrant de baisers. Alors elles chantent ordinairement un 
dicton. 

En voici un, en wallon de Huy, qui a &16 recueilli k Antheit, 
jolie localite aux environs de cette ville : 



Be-e-e I di-st-i Vognai. 

Qui n'a-ti? di-st-i V berbi 

A tchomp ! di-st-i V tnouton... 

Dfa md ir£ pidl di-st-i V biergi.. 

Nos n' irons nin, di-st-i V tchin.. 



B6-6-6 ! di 1'agneau 
Qu'y a-t-il? dit la brebis. 
Au champ ! dit le mouton. 
J'ai mal au pied, dit le berger. 
Nous n'irons pas ! dit le chien. 



Voici un autre, recueilli dans l'Entre-Sambre et-Meuse 



Df se* bin on nid oValouettes 

Di-st-i, Pierrette.. . 
Qu'est-ce qui grta oVvins... 

Di-st-i, Lorint. 

Des djone 

Di-st-i, Antone... 
Sont-is tot druts t 

Di-st-i, Cab us. 

Non co 

Di st-i, Djigot. 
Sont-is pre ttes a z'evoler? 

Di-st-i, Catombe. 
Qwand 7 aront des plomme 

Di st-i, Gerome... 



Je sais bien un nid d'alouettes, 

Dit Pierrette. 
Qu'y a-t-il dedans? 

Dit Laurent. 

Des jeunes 

Dit Antoine. 
Sont-ils debout? 

Dit Gabus. 

Non, pas encore, 

Dit Gigot. 
Sont-ils prets a prendre la volee? 

Dit Catombe. 
Quand ils auront des plumes 

Dit Gerdme. 



D'autre part, & Huy et dans la banlieue, quand on berce les 
enfants, on entend chanter pour les endormir : 

D6, do, Tenfant dort, Tenfant dormira tantot. 
(1) Colter, passer le iait a travers le couloir a etamine. 
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NOTES ET ENQUETES 



1. Quaw'lets. — Au t. VII, p. 165, M. A. Body parle des tircevoux qui 
sont les petits gardiens aidant le herdier dans sa besogne. Au pays d'Ortho 
(Luxembourg), on d6signait sous le nonidi quawHels ceux qui remplis- 
saient cet office. Ghacune des families qui envoyaient leurs animaux domes- 
tiques a la hiede ou troupeau communal, devait charger a son tour Tun ou 
Tautre de ses membres pour accompagner le hierdi et l'aider dans sa 
besogne; cette aide etait preteepour un nombre de jours £gal au nombre 
d'animaux conft6s a la hiede par cette meme famille. 

Le mot de quaw'lel parait bien un derive de quawe« queue ». II est 
probable qu'on comptait par queues de bestiaux au lieu de compter par t6tes 
comme on le fait en France. 

On peut rapprocher cette coutume de celle qui fut observe en maints 
endroits par rapport a I'instituteur d'autrefois. Toutes les families qui 
envoyaient des enfants a l'ecole, etaient tenues de le nourrir : chacune d'elles 
le gardait pendant un nombre de jours correspondant au nombre d'enfants 
confles au soin du maitre. Jos. Lambert. 

2. Les renards. — A propos d'une recente invasion de renards 
d?ns les environs de Marche, il y a lieu de remarquer qu'autrefois ces 
animaux habitaient d'autres parties de la Belgique ou ils ne se rencontrent 
plus aujourd'hui. II en 6tait ainsi du Brabant walion, particulierem»'nt du 
canton de Wavre, ou leur s^jour 6tait favorise par des bois plus 6tendus 
et des bruyeres communales g6n6ralement vendues et mises en culture 
vers 1773. 

Leur presence est attested par les noms de maints lieux-dits que citent 
Tarlier et Wauters, Histoire et geographic des communes beiges. Tels 
sont : Chene au Uenard (Bosch a Benart, 1570), a Ohain ; Champ des Re- 
nards, a Lasne ; Chemin du Renard et Trou des Renards, a Ottignies ; au 
Trou de Renard, a Limal ; Trou du Renard, a Ghaumont. 

Leur existence en ces parages est encore prouv6e par une recette pour 
les detruire que nous trouvons dans un registre du commencement du 
xviii siecle, tenu par le cure de Corroy-le-Grand. Cette commune touche 
a plusieurs des localit6s citees plus haut. 

« Par m^moire pour faire crever les renards d'achepter de merde 
» du diable (c'est-a-dire de Yaloes) chez Tapotiquer, mettre avec du souffre, 
» en faire une mesche de la longueur d'un doibt et Talumer dans les troux 
» des renards les bien boucher. » Jules Dewert. 
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Premiere periode quinquennale. 
Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1890) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes broches 
noQ rognes de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matieres. Ges volumes sont abondamment illustres de dessins originaux, 
planches et fac-similes, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alpbabetique. 

Le tome I (1893) se vend separement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II k V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme pdriode quinquennale. 

A QQQ kcs livraisons de la sixieme annee, tome VI, de Wallonia, 
1 Oi^O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessin9 originaux. Prix : 3 fr. 

A QQQ ^ es ^ ascicu ^ es de la septieme annee, tome VII, de Wallonia, 
X OJ/v sont rgunis en un beau volume brocke de la m£me importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ges deux derniers volumes, pris ensemble : 5 fr. 

La collection complete, sept volumes, ensemble, 20 francs. 
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Nous sommes en mesure de fournir a nos abonnes et a nos lecteurs 
un elegant et solide cartonnage destine a contenir et protegcr les numeros 
de Tanoee courante. Ge cartonnage a ressorts incassables, etabli speciale- 
ment sur nos indications, est concu de telle facon que le ciassement et 
le reclassement des papiers s'y opere a volonte. II n'enserre la marge que 
partiellement et la brochure reste ouverte devant le lecteur. L'ensemble a 
l'aspect et les avantages d'uh livre relie. L'emploi de notre cartonnage 
n'empeche pas la reliure. II la prepare au contraire, et il la remplace, 
soit provisoirement, soit deflnitivement, suivant le desir de chacun. II a 
ravantag^e en outre de convenir a toute espece de papiers de raeme format 
que notre Revue. 

Prix de Texemplaire: pour Liege, fr. 1-15; Belgique, fr. 1-50 

Addresser etiw Bureaux de la Rente. 10 % Fond W-Serrais, IJeye 
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FONDE EN OECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 10 pages au moius, 
orn6es de dessins inMits. Publie des etudes, relations et documents 
relatifs a la liUerature orale, aux croyauces et usages, et a Tethno- 
graphie trad itiomielle des provinces wallonnes; notamment des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de lous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en regard. La Revue est ouverte a 
toutes les collaborations. Chaque document est public avec la signa- 
ture de la personne qui Ta communique. 

Pour tout ee qui concerne la Redaction et l'Administration, s'adresser a 
M. O. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S^Servais, a Liege. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 
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Prix pour l'Union postale : un an, 5 Ir. ; un n°, 50 centimes. 

Po P6ffant et pa 1* mouchon, poemo lyrique par M. l'abbe Courtois. 
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In-12. Namur. Aug. Godenno, 1899. 

One fiesse so 1' vtege duvant Pan 1825, pousslette (VHisloire. par 
Martin Lejeune. (Medaille de bronze au concours de la Soc. Ii6g. de litter, 
wall.!. ln-8°de 16 p. Liege, Vaillant, 1899. 

Le Caveau Li6geois. 25° annua ire. Broch. in-12. Li£ge, imprim. de 
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Alpli. Tilkin. 7, rue Lambert-le-Begue, LiGge. — Un an, 3 fr. ; six mois, 
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Revue d'Ardenne et d'Argonne. seirntiftque. historique, litteraire 
et artislique % publiee par la « Society d'etudes ardennaises ». Parait a 
Sedan, 22, rue Gambetta, par livr. mens, de '20 pages in-8°. — Un an : 5 fr. 
pour tous pays. — Est entree en novembre dans sa 7 e ann£e. 
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ABONNEMENT A TODTES LES REVUES 

NOUVEAUTES LITTERAIRES ET SCIENTIFIQUES BELGES, FRANgAISES 

ALLEMANDES, ANGLAISES 

DfePOT DE " WALLONIA „ 



Premiere periode quinquennale. 
Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes brochGs 
non rognes de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matures. Ges volumes sont abondamment illustr^s de dessins originaux, 
planches et fac-simil6s, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabfetique. 

Le tome I (1893) se vend s^parement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxidme periode quinquennale. 

A QQQ ^ es livraisons de la sixieme ann6e, tome VI, de Wallonia, 
lOt/O forment une 616gante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

A QQQ ^ es fascicules de la septieme annee, tome VII, de Wallonia, 
1 Oi/t/ sont r6unis en un beau volume broch£ de la meme importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ges deux derniers volumes, pris ensemble : 5 fr. 

La collection complete, sept volumes, ensemble, 20 francs. 
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£&TIN<£T ItffilJMOUR POPULAIRE 



Le latin a 6'GS d ^iMiig p >*& l'objet, a Ltege, notamment, d'un 
enseignement tres developp^, dont les eflets sont loia d'avoir 
disparu. Gette popularity relative du latin chez nos bourgeois 
d'autrefois, et ses souvenirs chez le peuple d'aujourd'hui, s'ex- 
pliquent par le fait que Liege a &1& pendant de longs siecles et 
jusqu'i la Revolution franchise, gouvern6 par des Eveques, et que 
les ^tablissements religieux d'enseignement et de charit6 , les 
eglises, les couvents y furent de tous temps tr6s nombreux. 

Dans la premi^ra nioiti6 du seizteme stecle un humaniste 
disait, dans une description de Li6ge, qu'il avait fecrite durant 
un assez long sejour qu'il y fit, Tappreciation suivante : 

Pour parier des 6coles et des belles lettres, celles-ci se sont peufc-etre 
d6velopp6es plus tot ailleurs, mais k notre epoque, j'ose l'affirmer, nulle 
part elles ne sont plus florissantes. Vous y admirerez [k Li6ge] des enfaots 
de sept ans pariant latin ; ceux qui n'ont pas encore atteint lour quatorzi&me 
ann£e 6crivent si bien en prose et en vers qu'ils semblent pouvoir rivaliser 
avec n'importe quel orateur ou po&te (*). 

On congoit que cet enseignement du latin aux bourgeois du 
Moyen-&ge ait laiss6 des traces dans notre peuple. 

Le langage courant a du reste conserve dans leur sens exact 
plus d'un mot du latin d'autrefois. Exemple : le mot profeclat 
qiTon adresse k quelqu'un, sans ajoute, pour le feliciler d'un 
succds quelconque, et qui est compris d6 tout le monde comme 
une excellente et cjrJiale parole. Exemple encore, rexclamation 
domine! par laquelle on reud hommage a un argument, avec une 
nuance tres prononcGe de respect de l'opinant pour la personne 
avec qui il converse. Exemple encore, l'expression bona fide qui 
est courante: Ji Li aoeus dit coula d" bona fidi « je lui avait dit cela 
de bonne foi ». 

II est done natural que le latin, et partieulierement le latin 
d'6glise, ait fourni Toccasion de maintes faceties. 

Ces faceties sont de plusieurs genres. II y a notamment ces 



(1) Macropkdius, E/n'stolica, 1543 : Lius civitalis Lr/iia, publie et traduit par 
M. Alph. RoERSJHdans Bulletin de ia * Soeiete liegeoiso do Bibliographic ». Liege, 
VaiUant, 1893, p. 184. 
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38 Wallonia 

Le bourgeois pique done lui-m6me ce qu'il offre dans la broche, 
et e'est lorsque celle-ci est charg^e que Thomme fait glisser le tout 
dans le panier. 

La (chernde dure jusque vers 5 heures, 6 heures, jusqu'au 
moment ou les qu&teurs sont saouls. Chaque couple se r6unit alors 
chez Tun ou l'autre des deux compagnons, et Ton fait une excellente 
fricassee, apr^s laquelle on procede au partage du butin. Et il y a 
de quoi faire quelque chose de bon, vu qu'ils ont de tout dans la 
hotte, jusqu'i des oeufs et du beurre que de bonnes gens y ont mis 
directement. 

Des gamins circulent aussi, mais on les ^conduit presque 
partout : il faut qu'on les connaisse ou qu'ils soient les enfants de 
clients, pour qu'on leur donne quelque chose. Mais, comme au petit 
Savoyard, peu leur suffit, et ils ne se rebutent pas pour les affronts 
qu'ils regoivent de-ci de-l&. 

II y a des qu^mandeurs qui se sont d6ja presents le lundi, 
pour devancer les autres. Mais cela n'a pas pris : ce n'etait pas le 
jour, et cette concurrence anticipee etait consid6r6e comme peu 
loyale. 

Aujourd'hui, il y a encore quatre ou cinq couples qui vont a 
V tchem&e : la plupart des ouvriers seraient honteux d'endosser la 
hotte. Mais, il y a un demi-sieele, les queteurs (Haient beaucoup 
plus nombreux, et ils r6coltaient beaucoup plus. Cela tenait k ce 
que chaque famille tuait son cochon et avait done du lard — le 
morceau pr6fer6 — k la maison. Et puis, quand on faisait la qufite 
alors, on ne s'afflchait que comme pauvre; et aujourd'hui il s'y 
ajoute une nuance de mendicity qui ne plait pas k tout le monde. 
Toujours est-il que, suivant un respectable vieillard, dans les 
maisons un peu aisles, il fallait autrefois beaucoup de lard pour 
se tirer honorablement d'affaire le Mardi-Gras ; e'etait un veritable 
impot qu'il fallait acquitter, et on le faisait sans trop maugr^er. 

Maintenant, parlons du mot tchernee. Ici, en ville, la plupart 
des person nes auxquelles nous avons demande des renseignements 
prononcent tchernee; d'autres disent tchefnee, et d'autres encore 
tchem' n£e. De l'autre cot6 de l'eau, k la rive gauche de la Meuse, 
on est partage entre tchernee et tchem'' nde. 

Tchernee ne s'emploie que pour la quete du Mardi-Gras ; ce 
mot ne s'entend jamais en d'autres occasions, absolument jamais. 
Ce mot ne doit avoir d'autre signification que celle de « charn^e » ( 1 ). 

(1) [II existait du reste a Liege meine. Cf. la pasqueye de Qwaremme et Ctmr- 
neye, ed. par Bailleux dans Bulletin de la Soeiete lieyeoise de Litterature wal- 
lonne, 6" ann£e (1864) Melanges, p. 1 a 20. — 0. C] 



Digitized by 



Goo 



WALLONIA 



39 



Dans l'apr6s-midi, oa voit souvent des ouvriers qui en ont assez 
s'emparer — quelquefois de force — d'un drole quelconque, qu'ils 
saoulent et qu'ils prominent sur leurs epaules, une 6chelle, une 
civiereou rneme une couverture. lis en fontleur jouet en chanlant: 



m=±=^ 



±c 



* 



3E 



4=^ 



*: 



3fc3t 



t± 



Mar-di Qras s'a lais - se" mou-rir, 



II est mort 



II est mort 



^ 



=7= 



Bien longtemps II ne re- vien-dra plus! 

Si Ton n'a personne, on promene un homrae de paille, et, a un 
moment donn£, on le brule ou on le jette k la Meuse. 

II y a 50 ans, le Mardi-Gras etait beaucoup mieux fet6 
qu'aujourd'hui; non qu'on se masquat — il n'^tait pas de bon ton de 
mettre un masque sur sa figure; et eusuite, les masques 6taient 
laids et coutaient cher, fort cher pour les bourses de ce temps — ; 
mais personne parmi les gens plus ou moins ais6s ne travaillait le 
lundi et le Mardi-Gras. Ce dernier jour surtout, on se d^guisait 
proprement en femtne, et Ton circulait dans les rues, une bande 
avec le traditionnel homme de paille ; d'autres, en imitant un 
charlatan, un arracheur de dents ; d'autres encore, en offrant en 
vente des boites de pommade, des poudres, des almanachs, que les 
amis achetaient, quoique etant stirs de ne pas en avoir pour leur 
argent. Mais apres les trois jours de rejouissances, c'etait tout. 

Naturellement, les ouvriers travaillaient. Mais chez Bertrand, 
la grande usine de produits r6fractaires, le Mardi-Gras, k \ heures, 
les hommes apres avoir, je ne dirai pas mange, mais avale au plus 
vite leurs tartines, prenaient Thomme de paille qu'ils avaient 
fabriqu^ k midi etle promenaient en villeen chantant : « la mort du 
Mardi-Gras. » lis venaient ensuite le jeter a la Meuse et rentraient 
se remettre& la besogne. LTheure 6tait passee bien entendu, mais le 
patron fermaitles yeux pour ce jour-la, etc'etait tout. Aujourd'hui, 
I'usage s'est perdu. 

2. La Saint-Gr6goire. 

A la Saint-Gr^goire, le 12 mars, on vient encore mettre les 
Andennais k contribution. Mais ce sont les enfantsdes hauteurs (de 
la campagne), qui arrivent avec un chapeau pointu de plusieurs 
couleurs, demander des oignons, sans refuser autre chose pourtant. 
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lis psalmodient, comme pour la tchernde : 

A Vporchesse de St-Gregore ! A la poursuite de la St-Gregoire ! 

Que V bon Dieu vos avoye Que le bon Dieu vous envoie 

Des gros agnons De gros oignons, 

Comme It cul oVon vi tchaudron / Comme le fond d'un vieui 

[chaudron ! > 

Et quand on refuse, les gamins vous souhaitent : Des pourris 
canadas! (pommes de terre) Des pourris agnons ! 

Gomrae pour la tchernde, d'ailleurs, la coutume se perd et Ton 
ne voit plus que quelques quemandeurs. II y a 60 ans, ils 6taient 
legion. 

3. Le Grand Feu. 

Partout ici, aussi bien a Andenne que sur les hauteurs, a la rive 
gauche comme a la rive droite de la Meuse, les enfants vont diner 
chez les parenls le jour du Grand Feu. A la Mi-Careme, ce sont les 
parents et la famille qui se reunissent chez Tun ou l'autre des 
enfants, a tour de role. A 7 heures a la ronde, dit-on, il faut qu'on se 
revoie. 

II y a 50 ans, partout, le jour du Grand Feu, on faisait un feu 
dans le jardin, et le soir, dans toutes les maisons, on cuisait des 
tranches de pommes avec du lard. Aujourd'hui, cet usage ne s'est 
conserve" que sur les hauteurs, ou Ton fait encore des feux entre 
voisins. Dans la plupart des villages, les enfants vont demander aux 
fermiers du bois et de la paille pour le grand feu; et il ne fait pas 
bon refuser, car on vous souhaite tout de suite : Des pourris canadas 
et des pourris agnons ! 

II parait que celui qui voit sept grands feux se mariera. pendant 
Tannee. Aussi, on se promene beaucoup ce jour-la. On va surtout 
aux points eleves d'ou Ton apergoit souvent plusieurs grands feux 
des villages environnants. 

Dans quelques villages, on fait passer les chevaux au-dessus des 
cendres du grand feu : cela les preserve des coliques. La personne 
qui saute au-dessus du feu n'aura pas de maux de ventre non plus. 

A Ohey, le dimanche avant le Grand Feu, on attache a une 
grande perche une gerbe de paille a laquelle on met le feu. On 
l'eleve aussi haut qu'on peut et Ton fait passer le b^tail au-dessus 
des cendres — aussi pour les coliques. 

A Surlemez, certains paysans repandent sur leurs r^coltes des 
cendres du Grand Feu, afin d'en eloigner les rats et les souris. 

Ren£ DUStfPULCHRE, 

Professeur & l'Ecolo moyenne, Andenne. 
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RECHERGHES SUR LE FOLKLORE DE SPA 



Suite. Voir la table dn tome VII. 



Enfantines et jeux. 



Le jeu du battement ties mains. 

Prenant un b6b6 par les deux mains, qu'on lui] fait joindre, les 
mamans cherchent a lui fa ire repeter renfantine suivante : 



Grace a deux mains. 
N* n J avinspus ni or ni ardjint, 

Qu'onp'tit boquet d' levain, 

Questeut so Vdrma 

L tchet Vabatta 

IS pot/e lu magna. 
A catte, a catte % a catte. 



Grace a deux mains. 
Nous n'avions plus ni or ni argent, 

Qu'un petit morceau de levain, 

Qui 6tait sur l'armoire. 

Le chat l'abattit 

La poulc le mangea. 
Au chat ! au chat ! au chat ! 



Sauteuses. 

Les mamans, pour amuser leurs beb^s pleurards, leur chan- 
taient autrefois, en imitant le bruit du tambour : 
Rouin dou douin ! Colas Massin, 
Vosse tabeur nu va nin bin, 
Fioz -l'aller on pau pus bin, 
— Jusqu'a l*ann£e qui vint. 
Nicolas Massin 6tait un abbe de Sta velot ( l ), qui, m'a-t-on raconte, 
s*6tait rendu impopulaire par des arrets vexatoires, arrets qu'il 
fesait annoncer a son de tambour. Et les man ants accueillaient le 
crieur public par ce couplet. Le dernier vers 6tait dit en guise 
d'adieu railleur. 

Ce texte, qui est particulier a notre region, aurait done une 
valeur satirique ; la formulette dans ses parties essentielles est 
cependant Ires r^pandue, com me le prouvent les textes qui ont &\A 
recueillis pour Wallonia ( 2 ). 

(1) II etait le 72"* abbe, et mourut en 1737. 

(2) [Un choix de ces textes sera publie dans le prochain nume>o. — 0. C] 
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Formulettes diverses. 

Apres un conte ou une hisloire, le conteur disait 4 ses audi- 
teurs : 

Fdve el fdvuron, Fable et fabliau, 

Treus vesses es posson, Trois v... dans le pot 

V posson est traxoe Le pot est troue 

Treus vesses so vosse nez. Trois v... sur votre nez 

A Ster, pour se gausser de son public, le conteur lui annongait 
une bonne hisloire. Le silence e*tabli, il narrait ceci : 

Dfhan et Dfhenne Jetaan et Jehanne 

Coyint a V tchenne. Gueillaient le chanvre. 

Dfhan fit on pet. Jehan fit un p... 

Dfhenne cora apres. Jehanne courut apr6s. 

Au m&me hameau, les gamins chantaient : 

Les poies pounet, Les poules pondent 

Les chins vesset, Les chiens v..., 

Les jones fetes su mariet. Les jeunes filles se marient. 

Les enfants rencontrant un individu du nom de Henri criaient 
pour l'agacer : 

Hinri Henri 

Tchawe-soris Chauve-souris 

Voste ouhai vique-t-i todis? Votre oiseau vit-il toujours? 

— Oyi — Oui 

Djusqu'a sem'di. Jusqu'a samedi. 

Deux enfants venaient-ils a eehanger un objet entre eux, ils 
scellaient Techange par ces mots : 

Candje et candje, Change et change, 

Ax pids de diale. Aux pieds du diable. 

Uci qu'elruprind Gelui qui le reprend 

Est neur ddmne. Est damne tout noir. 

Phrases wallonnes ayant Tapparence d'une langue etrangere et 
dont on demande la traduction, en maniere de devinette : 

Vasse vanne les vesces comme hir 
Et s' vanne tes vesces mix qu'htr. 

(dit un fermier & son varlet : « Va t'en vanner tes vesces comme 
hier, et vanne-les mieux qu'hier >). 

Mere lu pot pette! dit une fille a sa mere; celle-ci riposte: 
Tire-lu s'i pette « 6te-le s'il eclate ! » On dit les deux phrases tres 
vite et d'un trait : merlupopette, tirlwipette — et cela est incom- 
prehensible. 
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Nahilania, c'est-a-dire nahi ld y nid a « fouillez, cherchez la, nid 
ya» — et dfuram'vide, c'est-a-dive dju ra ;>?' mx de «j'ai de nouveau 
(j'ai retrouve) mon vieux de » sont des phrases du mdme genre. 

Procddds de jeu. 

Dans le jeu d coucou, ou a Vclignette, « cache-cache ou cligne- 
musette » (*), lorsqifil s'agit de designer par le sort, celle qui 
devra chercher les autres, les petites filles se mettent en rond, 
et Tune compte, a partir d'elle-rneme, les joueuses, les d^signant 
par chaque syllabe de cetle entantine : 

One et deux lairou, 
Came r i mairou, 
Vette et vette 
Et ealurette 
Et djusqu'a venne, trenne trou. 

La derniere designee est condamnee a chercher ; « elle en est », 
ainsi qu'elles disent. 

De la meme epoque Ggalement, la suivante, qui servait aux 
petites filles dans de serablables circonstances : 

Pime, pome d'or. 
Qu'y a-t-il en France? 
La guerre est flnie, 
Pour tous mes amis. 
Pime, pome d'or 
Tirez-moi dehors. 

Dans d'autres jeux on pougnait. Ce proc&te 6tait particulier 
aux gargons. Pougni etait uue fagon de designer par le sort celui 
qui commence a jouer ou qui est charge de courir et chercher apres 
les autres. On prend un baton de la longueur d'une canne. Ghacun 
des deux individus empoigne a son tour le baton en commengant par 
lebas et superposant les poignees (d'oii le mot pougni « poignev »). Si, 
apres que le dernier a tenu le baton d'une seule main, dans le 
poing, il en reste le plus petit bout permettant de le saisir entre 
deux doigts, celui-ci devra le faire tourner trois fois autour de sa 
tdte sans le lacher. Et ainsi il sera le gagnant. 

Jeu de La crosse. 

L'un des jeux les plus repandus, autrefois, £tait le jeude crdwe, 
ou jeu de crosse. On sait ce qu'est ce jeu d'enfant, consistant apousser 
une boule de bois ou de pierre, a l'aide d un baton recourb^. 

(1) Le jeu de coucou est aussi du patois picard. Voy. Corblet). 
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La crosse dont on se servait & Spa etait habituellement un jeune 
chaineau a la racine noueuse, formee en sabot. Quelquefois aussi la 
la crosse 6tait artificielle : tige en chene emmanchte dans un bloc de 
bois, formant entre eux un angle ouvert. Tenue k l'aide des deux 
mains, elle servait a envoyer au loin, d'un coup vigoureux, le boulet, 
sorte de balle de bois dur ou plutot de pierre. 

Le$ joueurs, quelquefois au nombredequarantea cinquante, se 
formaient en deux camps. Chaque parti occupait un des bouts du 
champ. — A Spa, c'etait la place Guillaume (place Royaleactuelle). 
Une ligne trac^e sur le sol s6parait les deux camps, ligne que les 
partisans de Tun et l'autre cherchaient a faire franchir par le boulet 
lanc6 a coup de crdwe . 

La lutte 6tait si ardente parfois que les deux camps 6taient 
confondus. Et dans cette mGlee — ou les joueurs s'effbrcaient de 
relancer la balle a l'aide de puissants coups de leurs crosses tour- 
noyantes en l'air, — il arrivait frequemrnent que des coups s'6ga- 
raient sur les tibias des individus, leur causant de mechantes 
blessures. C'etait un premier danger ; il y en avait un plus grave. 
La balle, dans une extraordinaire impulsion, venait parfois a quitter 
le sol et, volant en lair, allait f rapper un des joueurs a la t(He... 

Tous les jeunes gens et meme les homines mari6s prenaient part 
& ce jeu, pourlequel loute la population se passionnait. Et telle 6tait 
l'£mulation deployee par les joueurs que, souvent, ces luttes ne 
finissaient pas avec le jour. Ainsi que nous Tavons dit, elles occa- 
sionnaient parfois des blessures sanglanles et plus d'un Spadois s'y 
fit ^borgner. Ce furent meme ces dangers qui provoquerent Tinter- 
diction de ce jeu. 

Un arr6t6 du 17 octobre 1807 dGfendit a Spa « le jeu de crosse 
dite crdwe. » II fut renouvele le I i novembreet le29decembre 1824, 
puis le 27 octobre 1827, le 16 octobre 1829, le 17 octobre 1830, le 25 
octobre 1831, le 27 octobre 1838. 

La r^p&ition de ces arrets temoigne combien le gout de ce jeu 
populaire 6tait enracine ; la date a laquelle ils parurent indique 
enfin qu'il etait un passe-temps d'automne pour les Spadois, qui 
n'eussent pu s'y livrer l'et6, en raison de la presence des Strangers. 

II est peu de personnes actuellement qui se souviennent avoir 
vu jouer la crdwe. 

La crosse, que les Anglais nomment hockey ou bandy — selon 
les comt^s — , est fort en vogue en leur pays. Mais elle y est d'ori- 
gine frangaise ; les Canadiens ont conserve ce jeu, qui fut imports 
chez eux par les otficiers du marquis de Montcalm. Jouer a la 
crosse se dit en patois lillois chouler. Lejeu de la chole ou de la 
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crosse, £tait d6ji en vogue en Picardie au xni 6 stecle. Dans le San- 
terre, il s'appelle la crosse com me ici { x ). 

Le Jeu des etiquettes. 

Un jeu auquel les enfants se livraient avec rage, £tait celui 
des etiquettes, qu'on appelait jadis ici des claquettes, et dont 
l'usage rappelle les 16proseries : ce sont bonnement les castagnettes 
de nos paysails. 

Les gamins du bourg parcouraient toutes les rues en faisant 
entendre leurs rra et leurs fla, et ils aga^aient tellement les Stran- 
gers que les magistrals durent leur interdire ce jeu. Dfyk un arr6tS 
du 2aout 1790 defend strictement aux enfants l'usage des claquettes 
faites d'ardoise, soit dans les rues, soit dans les promenades, et 
cela sous peine d'un florin d'amende. 

Les glissades. 

Les glissades au moyen de petits traineaux, de sployons, k peu 
pres semblables a ceux usit^s en Suisse, k Davos ou aillqurs, et 
qu'ici Ton fait avancer au moyen de deux pihrais ou pettas, piques 
en bois garnies de pointes de fer, furent toujours un des grands 
plaisirs de l'hiver, a Spa, ou Ton ne connaissait pas le patinage, 
n'y ayant aucune cuvette d'eau quelconque capable de fournir une 
surface gel^e. 

Les chemins, les routes, les promenades en pente, 6tant tr6s 
nombreuses dans la localite, des qu'il y avait eu chute de neige un 
peu forte on voyait les petits traineaux apparaitre par centaines, et 
les rideurs se diriger vers la ride ou glissoire, ou, devallant a la file, 
ils cherchaient a se tchdssi, a t61escoper le pr&lecesseur, qui souvent 
etait culbutS dans la neige avec sou vehicule. D'oii naissaient parfois, 
n6cessaireinent, de violentes disputes. 

A Cheiiree, e'est-a-dire au repas ds midi, et le soir apres leur 
travail, les ouvriers venaient volontiers prendre part a cet exercice 
Sminemment excitant, et souvent ils s'y livraient jusque pass6 
minuit. 

II n'y avait pas de belle ride sans un potcha. Faire voter son 
sployon etant jeu d'enfants, on cherchait a agr^menter le sport par 
unediffieultGa vaincre. A cet eftet, on accumulait sur le trajet k 
suivre, la neige en un tas, qu'on arrosait d'eau en cas de gel6e. 

Le lendemain, etant bien durcie, elle formait obstacle, sorte 
de monticule en miniature par dessus lequel le traineau passait en 

(1) [On peut egalement rappeler Tarticle de feu M. Edmond Etienne, sur 
« Notre-Dame de la Souie, a Jodoigne » (Wallonia, t. I, p. 57) et ou il s'agit 
egalement d'un reste du jeu de soule ou de crosse. — 0. C.J 
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bondissant. Par la vitesse acquise, plus d'un rideur ldchait dans ce 
saut son sployon; d'autres fois, en retombant, son mince v&iicule 
s'aplatissait sous lui. 

Les enfants de bons bourgeois mettaient une certaine coquetterie 
a rend re conforlable ou k orner leur sployon. Tantot ils en faisaient 
capitonner le stege ou le garnissaient d'une fourrure, peau de 
mouton ou de chevre; tantot ils appendaient au dessous un grelot 
sonore qui servait a annoncer leur passage. 

Par suite de la foule des amateurs, l'usure de la ride se produi- 
sait rapidement. La couche de glace s'amincissant, les benes du 
sployon rencontraient quelques pierrailles d'ou jaillissaient des 
trainees d^tincelles. Rien n'avait mieux le don d'animer les rideurs 
qui, a peine arrives au but, rehissaient au plus vite leur petit v^hicule 
au faite, pour recommencer, aux cris reputes : N*el leyi nin r'freudi 
« Ne la laisser point refroidir » (la glace !). 

Et sur ces traineaux mignons faits de trois planches, s^chafau- 
daient parfois deux et trois individus. Sur les genoux du premier, 
prenait place le second, assis face a face, et lui entourant les flancs de 
ses jambes, tandis qu'un troisteme 6tait perch^ a califourchon 
(a djambe du coq) sur ses 6paules. On imagine les prodiges d'&jui- 
libre que devait accompli r le conducteur du v^hicule, ainsi charg6. 

Les accidents n*6taient pas rares. Des rideurs peu experts dans 
Tart de conduire leur sployon, ou pouss^s par ceux qui le suivaient, 
venaient k d^railler et 6taient projet^s contre les arbres ou les 
rochers bordant la route. Et il en r^sultaitdes fractures de jambes 
ou debras qui provoqu^rent rinterdiction des glissades k traineaux. 
Les reglements locaux mentionnaient r^gulierement ces defenses. 
On en trouve le 5 pluviose an X, puis en 1815, 1819, 1824, mais 
la plupart du temps elles demeuraient vaines; car, pour eluder 
ces arrets, des particuliers mirent leurs pres a la disposition des 
amateurs qui, gratuitement et a la barbe de la police, inauguraient 
une importante glissoire. 

Le jeu depict « caye ». 

Ge jeu se pratiquait il y a 50 ans, a Spa. Les dictionnaires 
wallons de Grandgagnage et de Huhert donnent cette meme signi- 
fication sans expliquer ce jeu. 

Trois k quatre joueurs se munissaient chacun d'un caillou rond, 
gros comme le poing. Sur une grosse pierre en forme de borne etait 
posee Li biquette, petit caillou de la dimension d'un oeuf, qu'il 
s'agissait d'abattre avec le caillou de jet, en se posant a 5 ou 6 
metres du but. L'un des joueurs designe par le sort, — le servant, — 
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mis en faction pr£s du but, avait pour mission de remettre en place 
li biquette, chaque fois qu'un des joueurs avait r^ussi k Tabattre. 

Pouraller ramasser leur projectile les joueurs devaient profiter 
de ce que le servant 6tait occupe k ramasser li biquette et k la poser 
de nouveau, et ils devaient avoir regagn£ le camp avant qu'il n'efit 
fini, sinon le servant, en touchant le joueur de la main, l'obligeait 
a faire son office, tandis que lui rentrait au norabre des joueurs. 

Au cas oil pas un des joueurs n'avait atteint la biquette, le 
servant avait le droit, seul, de permettre au joueur qui lui plaisait 
d'aller reprendre son caillou-projectile. 

Si la pierre de jet d'un joueur venait heurter la caye, c'est-i- 
dire la grosse pierre supportant la biquette, et qu'elle retomb&t 
juste en face de la caye, au cri instantane du servant: dj'resbagne 
mu caye, tous les joueurs devaient garder une immobility et un 
silence absolus ; celui qui avait enfreint la defense devenait le 
poseur de la biquette. 

En Ardenne, le jeu d'caie s'appelle V madahai. 

La galoche. 

Ge jeu d'enfants est assez semblable a celui du bouchon. II a 
cette difference que les sous ou pieces de deux centimes, qui servent 
d'enjeu, sont rang6es k cote Tune de Tautre et s'appuyenta demi sur 
un b&tonnet long de dix a quinze centimetres. Les joueurs, munis 
d'un d^cime ou d'une pi6ce de cinq francs, ou encore d'un morceau 
d'ardoise ^paisse, « le palet >, cherchent k faire glisser les pieces, 
qu'ils gagnent lorsque leur palet en est plus rapprocW que de la 
galoche. 

Nous trouvons dans les Memoires sur les prisons, Paris, 182S, 
in-8° (Collection des memoires relatifs a la Revolution franQaise), 
t. II, p. 152, en note : « Les prisonniers, pour passer le temps, 
s'amusaient a jouer k la galocfte, c'est-a-dire qu'on mettait sur un 
bouchon de liege des pieces de moimaye qu'on essayait d'abattre 
avec de gros sous. » Galoche, dans ce sens, n'est pas dans Littre. 
C'est le « cochonnet », notre jeu de bouchon. 

Le jeu du piiri et aulres. 

Djower d pari « jouer au pourri », c'est-&-dire au paresseux, 
etait encore un jeu d'enfant que nous jou&mes ; il ^tait fort en 
vogue et n'est plus connu de la generation actuelle. 

Tres passionnant, il se jouait par quatre, six individus ou plus, 
dans chaque camp et entre quatre arbres places en parallelogramme. 
C'6tait un jeu de course et de prise. 

Le guetoujoioer a guei'ou, jou£ commun6ment par les ^coliers, 
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pendant les recreations, il y a 60 ans. II avait une grande analogie 
avec le jeu dit Gros-Jean d6crit dans le Dictionnaire du patois 
lillois de Legrand. 

Djoioer a peye ou tiesse, k pile ou face. 

Djower a pair ou non, a pair ou impair. 

Djower d fwer-tchuvau « au fort-cheval *, jouer au cheval- 
fondu. C'est ce qui se dit k Lille « jouer aux rognons » et k Li6ge 
d drenner Vdgne. 

Le feu de Miles. 

La bille se nommait k Spa chique; k Li6ge, mdye; k Vielsalm et 
k Verviers, comme en Hainaut, merbeul ou merbelle (cf. l'anglais 
marble). 

A Taide des billes se jouaient diflerents jeux. 

Au jeu des six pires « des six pierres », le vocabulaire compor- 
tait notamment /' vai « le veau », bille apres laquelle on visait, ou 
aussi la mise ; V tchet « le chat », on appelait m' tchet sa part de 
gain, d'ou l'expression fer s* tchet « faire son chat », en frangais 
faire sa pelotte. 

Doguer, c'6tait lancer la bille en mouvant le poignet, ce qui 
6tait d&endu. Utesse c etait le but ; es Vtesse y en appelcr au gagnant 
pour devenir le but des perdants. La potale, petit trou fait en terre 
vers lequelon jouait pour y atteindre et s'assurer certaines prero- 
gatives. 

Grougne, coup donn6 sur le poing ferm6 du perdant au raoyen 
des billes des autres joueurs lanc^es d'un poing vigoureux. 

Liguiner, faipe rouler sa bille lentement en cherchant k la 
guider vers le but : c'est un genre de frawe « fraude ». Alter a 
C rudrouze c'est remettre des parts au cours de la partie lorsque 
I'enjeu n'est pas juge assez important. Parameto ou parameto d'to ! 
avertissement donne au joueur qu'il ne peut enlever un petit obs- 
tacle, brin de bois ou caillou, qui le gene dans le trajet que sa bille 
doit parcourir. 

Bas de la roye ! cri du joueur dont la bille a et6 arr<H6e ou 
detournee dans son cours par une pierre, un obstacle ; ce cri, pousse 
k temps par le joueur interesse, lui donne le droit de frapper sa 
bille con t re son Soulier pour lui faire parcourir un certain espace 
supplemental dans la direction qu'il lui avait donnee. 

Bon stoc ! cri d'avertissement des partenaires signifiant k ce 
joueur que sa bille accidentellement arretee ou detourn4e ne doit 
pas etre touchee. 

{A suwre.) Albin BODY, 

Archivieto de la tille, &p* 
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DEUX REMEDES POPULAIRES 



1. Les Sinques. 

S'il est un nom scientifique pour designer le mal dontje veux 
parler, je l'igiiore. Ce que je sais, c'est que le peuple Tappelle les 
sinques, litt^ralement les sangles. II s'agit en effet d'une espece de 
ceinture de boutons qui se forme tout autour du corps, imm&iiate- 
ment au-dessus des hanches. Le mal se manifeste par l'apparition 
dequelques boutons rougeiHres dont le nombre va en augmentantde 
jour en jour. II est dangereux, dit le peuple, de laisser se fermer 
completement la ceinture. 

Voici la recette ordonn^e a Teflet de les faire disparaitre: Prenez 
du sang d'un poulet noir et melez avec ce sang un peu de lait d'une 
femme qui a donn6 le jour a un gar^on, puis frottez les boutons avec 
ce melange. lis commenceront a sGcher et enfin disparaitront apres 
quatre ou cinq jours. 

2. Le point de c6U. 

Quand vous 6tes pris d'un « point de cot£ » il sufflt de vous 
baisser un instant de fagon & toucher lesol du bout des doigts pour 
que le mal di.sparaisse aussitot. Le peuple y a ajout^ une c£r£monie 
a sa fagon. Baissez-vous, dit-on, enlevez une pierre du chemin et... 
crachez k Tendroit ou elle se trouvait, puis replacez la dite pierre 
exactement dans la position ant6rieure. 



Recueilli a Amonines. 



Joseph LAMBERT. 
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LE MATE LOT DE BORDEAUX 



CHANSON PLAISANTE 
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1. 

G'est dans la ville de Bordeaux 
Qu'est arrive^ trois grands vaisseaux. 
Les matelots qui sont dedans 
Ma foi, ce sont de bons enfants. 



3. 

La servante rfa pas manque 

Le mateiot d'aller trouver 

— « Beau mateiot, mon bel ami, 

Ma dame, elle vous envoie que>i(r). 



Y a une dame dedans Bordeaux 
Qui aime bien les matelots. 
— « Ma servante allez-moi queri(r) 
Le mateiot le plus joli. » 



4. 

— « Beau mateiot, mon bel ami, 
Arr6tez-vous car c'est ici 
Montez la-haut, c'est au premier 
Collation vous y ferez. » 
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5. 

La collation elle a dure 
Trois jours, trois nuits, sans decesser. 
Mais au bout de trois jours passes, 
Le matelot s'estennuye. 

6. 

Le matelot s'est ennuye, 

Par la fenetre a regards : 

— « Madame, donnez-moi mon conge 

II fait bon vent, j' veux m'en aller. » 



8. 

Le matelot en s\m allant 

Fit la rencontre du President. 

— « Bon President, bon President, 
J'ai vos 6cus, je suis content ! » 

9. 

— Beau matelot, mon bel ami 
RGpete un peu ce que tu dis. 

— Je dis, Monsieur, qu'il fait bon vent 
Pour aller sur la mer voguant. » 



7. 

— « Beau matelot, si tu t'en vas 
Bien mal de moi tu parleras... 
Tiens, voila cent ecus comptes, 
Sera pour boire a ma sante. » 



10. 

Le matelot dans son vaisseau 
S* mit a chanter des airs nouveaui : 
« Et vivent les dames de Bordeaux 
Qui aiment bien les matelots. » 



Chanson rccueillie a Lie*ge par 0. C, en 1894, de la bouche de Marie-Josephe 
F..., 08 ans, qui connait la chanson depuis son enfanoe. — Au couplet 7, vers 3 et 4, 
la chanteuse donnait aussi la variante : Tiens voila cent 6cus pour boire, Une 
autre fois viens me revoir. 
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NOTES ET ENQUETES 



4. Un diction a aire wallon (voir t. VII, p. 64). — Nos lecteurs 
savent que la Soc. lieg. de litterature wallonne a le projet d'un diction- 
naire wallon qu'elle intitule « Grand dictionnaire de la langue wallonne ». 
Elle s'occupe actuellement k recueillir les materiaux n6cessaires, et elle 
attire Tattention de ses membres sur les noms de lieux de Wallonie, 
noms de villes, de villages, de hameaux et meme de lieux-dits. La toponymie 
re>ele en effet de tres vieilles formes, et des mots parfois disparus du 
langage courant. II y a Ik une enqueue a faire pour nos lecteurs qui 
tiendraient k honneur de collaborer a cette recension. lis peuvent s'adresser 
au Secretaire de la Societe, 50, rue Hors-Chateau, a Li6ge, qui leur four- 
nira une liste-type de mots a recueillir. Au surplus, ils n'oublieront point 
qu'en cette matiere Thabitant est la vraie source a exploiter, et non les 
cartes : Tarticle que publiait dans notre t. VII, p. 197, M. Louis Delattre 
les aura mis agr6ablement en eveil sur ce point, de meme que les faite 
typiques releves ci-dessus p. 31, par M. Demeuldre. Soit dit en passant, 
les deformations par fausse analogie que nos collaborateurs ont signalees 
dans ces articles pouvaient etre aisement multiplies : Wallonia aura 
Toccasion d'en signaler encore quelques exemples quand nous publie- 
rons, prochainement sans doute, les resultats (Tune assez longue en- 
queue sur T^tymologie dite populaire dans ses rapports avec nos 
traditions. O. G. 

5. Rectification. — Dans la note n° 2, ci-dessus p. 20, s'est glissee 
une erreur que plusieurs des correspondants de Wallonia ont 6t6 d'accord 
pour rectifier dans le meme sens. M. le D r Louis Delattre nous ecrit a ce 
sujet : « Le brin de diale qu'emploient chez nous, en le jetant sur un 
foyer, les loustics qui veulent rendre une chambre inhabitable pour quelque 
temps, n'est rien autre que Yassa fcetida de la pharmacopee, que d'aucuns 
ecrivent asa fcetida, et qui est une gomme-r£sine pavfois encore prescrite 
en m6decine comme sGdatif antispasmodique, quoiqu'elle soit doue"e d'une 
odeur si repoussante que les Allemands Tappellent plaisamment : stercus 
diaboli. » 
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A H©§ €0BRI8MIIIMUIT8 



Nous prions les personnes qui sont ou seront assez aimables pour nous 
adresser des renseignements de se conformer autant que possible aux ins- 
tructions suivantes : 

1. Questionner de preference les habitants ages et illettres ; quand on 
doit recourir a d'autres, se defier de la tendance qu'ils ont parfois d* « ar- 
ranger », d' « embellir » ou d' « expliquer » les traditions. 

2. Copier le plus exactement possible les contes, legehdes, fac&ies, 
chansons, meme quand le chanteur « fait des fautes ». 

3. Dans la relation des usages et coutumes, des croyances et supers- 
titions, ne negliger aucun detail (pittoresque ou non) et ecrire simplement, 
sans aucun souci litteraire. Pour ce qui concerne les coutumes encore en 
usage, ne pas oublier de dire, s'il y a lieu, comment la chose se pratiquait 
autrefois. 

4. Indiquer exactement le lieu de la recolte. S'il s'agit d'un conte ou 
d'une chanson ajouter le nom et Tage du chanteur ou du conteur ; dire 
aussi de qui il tient le conte ou la chanson, aftn d'£carter chez le lecteur 
l'idee d'une origine livresque. 

5. Ecrire d'un seul cdte du papier, pour eviter les maledictions du 
typographe. 

6. Sur les extraits de journaux contenant des traditions, indiquer le titre 
du journal, le lieu ou il se public et la date du numero. Pour les extraits de 
livres, indiquer la page, le titre complet et le nom de l'auteur, avec la date 
et lelieud'edition. 

7. Quand les renseignements sont courts, ecrire chacun d'eux sur un 
bout de papier quelconque, grand a peu pr&s comme une carte postale. Ge 
systeme facilite le classement et nous dvite la besogne de recopier. — N.-B. 
On peut exp^dier a bon compte (10 cent, d'affranchissement jusqu'a 200 
grammes) des masses de notes, sans leltre ni billet, sous enveloppe ouverle, 
contresignee et portant la mention « papiers d'affaires » ; il est bon de 
rentrer la patte de Tenveloppe pour que le contenu ne s'en echappe point, 
et si renvoi est volumineux, il est meilleur encore d'entourer Tenveloppe 
(ouverte) d'un boutde fil ou de ficelle, ou d'un anneau en caoutchouc. 

II est accuse reception de tout envoi. Tout collaborateur ou corres- 
pondant re^oit, a titre gracieux, plusieurs exemplaires des n 0$ contenant ses 
communications. 
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WALLONIA 

Recueil mensuel de Folklore 

FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisonsde 10 pages au moi us. 
ornees de dessins iuedits. Publie des etudes, relations el documenls 
relatifs a la literature orale, aux croyances el usages, eta l'ethno- 
graphie traditionnelle des provinces wallounes; -liotarament des fac- 
simile d'i mages et dessins d'objels populaires, des chansons avec les 
airs nol6s, et des lextes originaux de lous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en regard. La Revue est ouverle a 
toutes les r r.aboralions. Chaque document est public avec la signa- 
ture de la person ne qui Ta cominuniqu6. 

Pour tout ce qui concerne la Redaction et 1' Ad ministration, s'adresser a 
M. O. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S l -Servais, a Litfgo. 

Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonn6s recoivent les n os parus de l'annge courante. 

Un numero, 3o centimes. 



OUVRAGES REQUS 

M61usine, rjcueil de mythologies Htterature populaire, tralitions el 
usages, dirig6 par Henri Gaidoz. Parait a Paris, 2, rue des Cliantiers, par 
livr. bimestrielles in-4° de 16 p. dont 4 de garde. Pour 2 ans, fr. 12,50. Un n° 
fr. 1,25. — Vient de rommencer son tome X (1900-1901). 

Li9 pays Normand, revue mmsuelle illustree. dirigGe par Leon 
Ls Clerc. a Honfleur, 81, rue St-L^onard. — 1™ anaer». Paraitra par liv. 
m^nsuelles de 20 p. Un an, Belgique : IV. 4,50. Un n°, 30 centimes. 

Li piaisir da J&cob. com6die-vaudeville en 3 actes, par Gh. Bartho- 
lomez. — Broch in-12 de 86 p. Prix, 1 fr. — Ghez I'auteur, 1, rue des 
Champs, Liege. 

La confrdrie de Ste-Waudru a Mons, notice hislorique par Ernest 
Matthieu. — Eitr. des Annates du Carrie anheoL de Mons. — Mons, 
Janssens, 6d., 1898. 

Histoire du Th6atre en Hainaut, /. Le Theatre vill-ageois, par le 
meme. — Mons, Dequesne, 6d., 1895. 

So li Skanfar (chansons), par Louis Wespual, preface de M. Wil- 
motte. — 1 vol. in-12 de 142 p. avec portrait et couverture illustrGe. — 
Li6ge, Gothier, 6d„ 1899. 

Mahmoud, par Victor Ghauvin. — Brochure de 8 pages in-8°. — Tir6 
apart de Wallonia, t. VIII (1900) avec pagination originelle. 

Chansons et monologues (en wallon) par Charles Bartholomez. 
Preface de M. O. Gilbart; frontispice de M. Joseph Rulot. — 1 vol. in-12 
de 190 p. avec airs notes. — Prix : 2 i'v. 50. 
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ae la Dene aame au cocnon. . . . i^ouis ueianre. 
LE JEU DE CROSSE 

au pays de Charleroi Jules Dewert. 

LE CULTE DE S'-GERARD 

& Jehay en Hesbaye Jos. Schoenmaekers. 

SAUTEUSES 

formulettes de jeux O. Colson. 

NOTES ET ENQUETES 

Le Nuton et les deux bossus . . . Jules Lemoine. 

Origine du mot « alleluia ». 
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ERRATA 

Dans le n° de Janvier dernier, p. 13 et suiv.: strophe 8% le mot 
semautche, traduit par « tablette », est le nom donne a la tablette de 
la cheminee ancienne et meme a la boiserie entiere de celte 
chemin^e. — Meme strophe : estau, traduit par « en meme temps 
que cela », signifie « au lieu de ». — 15 8 strophe (p. 15), l er vers, au 
lieu de c'est lisez .$e, ce qui donne en frangais « si les portraits » au 
lieu de « ce sont les portraits ». 



Librairie Jules HENRY et C 

Liege, 21, rue du Pont-d'IIe, 21, Ltege 



ABONNEMENT A TOUTES LES REVUES 

NOUVEAUTES LITTERAIRES ET SCIENTIFIQUES BELGES, FRANgAISES 

ALLEMANDES, ANGLAISES 

D^POT DE " WALLOIMIA f , 

COUEGTIOH IE WA1ADHIA 

Premiere periode quinquennale. 
Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes brocnGs 
non rogn£s de 200 pages au moins chacun, avcc faux-titre, titre et table des 
matures. Ges volumes sont abondamment illustres de dessins originaux, 
planches et fac-simil6s, et contiennent un grand nombre d'airs not6s. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytieo-alphab6tique. 

Le tome I (1893) se vend separement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme periode quinquennale. 

a QQQ Les livraisons de la sixieme annee, tome VI, de Wallonia, 
lOv/O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

j qaq Les fascicules de la septieme annSe, tome VII, de Wallonia, 
1 0\J\J sont reunis en un beau volume broche de la m£me importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs not6s. Prix : 3 fr. 

Ges deux derniers volumes, pris ensemble : 5 fr. 

La collection complete, sept volumes, ensemble, 20 francs. 
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E LA BELLE DAME AU COCHON 



yf 



ans le courant d'une enquSte sur les cas de recon- 
dite ph6nom6nale rapport6s en m&Iecine, le docteur 
Plateau publiait dernierement, dans la tres cu- 
rieuse Chronique mddicale (*), une naive el fruste 
gravure repr6sentant Taccouchement des 364 en- 
fan Is de la comlesse Marguerite. 
Gette image represente la noble dame en son lit aux vastes 
rideaux, sous la garde de la sage-femme. Devant l'atre proche, trois 
nourrices vaquent & la toilette de la lr616e des nouveaux-n6s, qui 
reposent en un bassin, sur une table a gauche au premier plan, 
comme plein un plat de b£guinettes trouss6es pour la cuisine. 
Et on lit dans un cartouche : 

« A demie lieue de La Haye il y avoit un certain monastere de 
» TOrdre S' Benoist. Dans TEglise on voyoit le sfepulchre de la 
» comtesse Marguerite laquelle mourut apr6s avoir enfante 364 
» enfans d'une ventrce qui furent baptises par TEvesque Guy, 
» lequel estant mort fut mis en ce s^pulcre avec leur Mere. » 

Voici d'autre part, ajoutait le docteur Plateau, Implication 
de cette legende, trouvee dans le Magasi/i pittoresque, anuee 1843, 
page 96 : 

Quelques chroniqueurs Hollandais racontent que Marguerite, comtesse 
de Henncberg, et fllle de Florent IV, comte de Hollande, a.vant refuse 
raumone a une pauvre femme qu'elle accusa en meme temps d'inconduite, 
accoucha, le vendredi saint suivant, 26 mars 1276, de 365 enfants ; les 
garQons furent appel6s Jean et les ft Lies Elisabeth. On montre encore a 
Losdunen, pr&s de La Haye, deux bassins d'airain ou cette nombreuse 
post6rite fut baptisGe et un grand tableau perpGtuait la mGmoire de ce fait 
singulier (*). 

Gette tradition, encore aujourd'hui tr&s populaire, a ete e*pliqu£e d'une 
maniere assez satisfaisante. 

(1) Chronique m'dicalr. (de Paris), n° du 15 aout 1899, p. 530. 

(2) II est probable que la grarura du docteur Plateau eat une reproduction 
de ce tableau. 
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54 WALLONtA 

En 1276, l'ann6e, en Hollande et dans la plupart des Etats de rfiurope, 
commengait le 25 mars, La comtesse accoucha le lendemain, second jour de 
l'annge, d'un ganjon et d'une fille, c'est-a-dire d'autant d'enfants que la 
nouvelle ann6e avait de jours ; et cette phrase, mat interpr&Se par des 
chroniqueurs ignorants, a donn6 lieu a la bizarre 16gende que nous avons 
rapport6e. 

Or un pareil r6cit court encore le pays de TOuest de Char- 
leroi. Et je me souviens avoir entendu attribuer a un tel cas de 
superfdtation (plus modeste il est vrai, des dix-neuf vingttemes, 
que celui de la comtesse Marguerite) l'origine de Trazegnies ( 1 ). 

Dans le pittoresque village de ce nora, se dresse toujours la 
demeure seigneuriale de cette tr6s ancienne famille, qui fut illustre 
jusqu'en les plus anciennes chroniques. Mais son passe de gloire 
est loin de frapper autant noire imagination pr6sente que ne le 
faisait, au jadis de notre enfance, une haute futaie qui entourait le 
frais ch&teau de pierres-bleues et d'ardoises, et que dominaienl les 
inlassables gyries d'un vol infini de corbeaux \k niches. 

Ces corbeaux! que je me souviens, par ce jour de gel, des graves 
conciliabules et allies et venues affairees de ces bestioles Thiver, 
parmi les prairies glac^es de l'environ de T6cole, ou nous glissions, 
enfants, avec une rage de plaisir que semblait encore aiguiser la 
bise ! A la tomb^e du jour, leur bande croassante s'en retournait 
fld61ement vers Trazegnies et ses retinites ; landis que sous les 
cieux violagant la neige de leur reflets, nous continuions nos jeux, 
d'un coeur que tout le path6tique ou la tristesse de choses cr^puscu- 
laires ne pouvaient atteindre ni mordre — alors ! 

Bref, c'est le Bailly dont je dirai un autre jour la gloire rus- 
tique, Le Bailly, personnage c61ebre dans mon pays natal pour la 
haute stature et pour la salacity, qui me conta un jour, entre deux 
chopes de btere, la 16gende de Trazegnies. Je n'6tais que petit 
folkloriste. Aussi j'avouerai qu'autant qu'a son recit, je pris plaisir 
au spectacle de ce paysan si vigoureusement plants dans. la r&ilite 
et qui se souciait tout k coup, et ne sais pourquoi, du pass6 16gen- 
daire, tel un Hercule laboureur assis au rouet de la muse Wallonia. 
C'est vous dire qu'il n'inventait rien. 

Voici son histoire remise au net ; quelque lecteur me dira-t-il 
d'ou il la pouvait tenir? ( 2 j. 

Le seigneur Gilles le Brun est parti en expedition guerriere, 
sans doute k la requete de son suzerain, Louis neuvieme du nom, 

(1) [Voir une autre legende localisee au chateau de Trazegnies, « le Chevalier 
aux deux femmes» Wallonia, t. Ill, p. 50 et 08. — 0. C.J 

(2) Voyez : Diet, mddic. Panckoucke, a Tart. Cas rarcs, par Fournier (1813). 
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qui petit-fitre l'aura mancte pour 1'aider k ch&tier ses rebelles barons 
de la Marche et du Poitou r6volt6s a nouveau. 

II est au loin depuis des raois, le brave sire ; et dans la solitude, 
la chatelaine s'&iole. Elle n^prouve plus qu'ennui au monotone 
babii de ses femmes non plus qu'aux dits gracieux de ses pages. 
Lasse et inqui6te, p&le comrae Ph&lre, il lui prend le desir de 
descendre en la basse-cour du chateau oil boeufs et roncins des 
charrois, raesquines et varlets, coqs et g61ines vaquent, a grands 
bruit et plaisir, a leurs t&ches pittoresques et grossieres, et a leur 
nourriture, en pleine libert6 du soleil. 

Sous leurs toits de glui, grouillent les masses roses ou tavel6es 
des 'pores gras et insatiables que les maroufle^, en renou volant 
auges et litieres, harcelient de la fourche. Truies et verrats 
grognent, et hommes de rire parmi les croupes reches. 

La noble dame s'arrete k la naivete vigoureuse de ces frustes 
scenes. Elle se surprend du plaisir k ces 6bats des balourds et des 
betes de la fange. Le rdve de la princesse palie a la pdnombre des 
vitraux traine au fumier et elle savoure sa honte. Elle a pass6 
sa main par-dessus la barrifire de ratable. Ses doigts charges 
de joyaux, ses doigts marques encore des cordes de sa viole ^miettent, 
pour quelque groin ahuri de Taubaine, et qui en redemande en 
grognant, le contenu de la corbeille que tient une suivante, 
6tonn6e du caprice de sa maitresse, scandalis^e, dans son ftme 
timor6e, de Tabandon de sa princesse. 

Or, un pauvre chemineau, quelque trouvere peut-etre, qui meurt 
de faim en chantant au long des routes, et qui, de toute la journ^e 
n'aura goiit^ que framboise? des haies et babii des pinsons, p^netre 
dans la basse-cour. Ou bien serait-il le manant connu dans le domaine 
pour un peu mire et beaucoup sorcier, et qui fait peur ? Gar plutot 
que de Tarreter, on Ta laiss6 s'approcher et parler a la chatelaine. 
II demande raumone de quelque chanteau de cette panettere 
qu'elle r6pand a ces pores saouls deja de nourriture : Voudra-t-elle 
refuser a l'homme ce qu'elle jette aux betes du fumier? 

Mais dans les yeux du pauvre a-t-il brills quelque eclair ambigu? 
La menace traversa-t-elle la priere ? Ou, insigne audace du deses- 
p6r6, une jalousie plus insultante encore? 

— Haro, manant ! crie la noble dame. Oses-tu bien ? 
Les fourches des valets brillent ; les roudins des vachers se 
•sont lev^s. L'homme est entoure et saisi. On va jeter l'insulteur sur 
le chemin, navr6 com me une bete puante, quand il avise cet embon- 
point qui arrondit la taille de la chatelaine. II ricane, ten/1 le poing 
et s'ecrie : 
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— Tu repousses celui qui a faim et t'implore au nom de Dieu, 
La b£te rassastee regoit tes caresses ! Que done le Diable fixe ta 
part et soit le juge de ce que tu m^rites. femme, que ton ventre, 
par ses fruits, proclameceuxque tu protdgeas au m6pris de Tamour 
du Seigneur Christ. Tu hdbergeas le pourceau, tu rejetas rhomme, 
sois done ainsi que la truie. Que tes entrailles, aujourd'hui, s'em- 
plissent, et ne se vident que pour r6v6ler k ton maitre Tinfamie 
ou tu le trahis. 

Et dans Thorraur de sa malediction, le routier s'est enfui. 
Avant qu'on ait pu lacher les chiens, il a disparu. 



Gilles le Brun est k la guerre. Ou bien e'est qu'il porte, le f6al 
connetable, l'6p6e nue du roi qui vient de se croiser et s'embarque 
k Aigues-Morte pour chatier les Kharin6siens de leurs devastations 
de la Ville sainte. Et le temps vient ou son Spouse doit eprouver ici 
le voeu mal^fiquedu miserable d&laigne. Elle crie et elle enfante 
pendant treize jours. Par la fenetre ouverte, ses hurlements de 
douleurs clament, durant treize jours, comme un aveu de ses fautes. 
Son ventre d6chir6 donne treize enfants, au nombre des porcelets 
que mettent bas les truies de la basse-cour. 

La vengeance de Dieu l^pouvante, mais plus encore la colore 
du preux chevalier dont on annonce, comme au long d'une guir- 
lande d'acclamations, le retour enfin au foyer patrial. Pour s'y 
soustraire, en h&te, secretement, elle fait cacher les fruits de sa 
faute. Par de3 chemins differents elle envoie k des nourrices les 
treize nouveaux-n6s. Car si elle veut dviter le ressentiment du sire 
outrage, du moins r6pugne-t-elie k rougir ses mains du sang des 
innocents. 

lis sont k Tabri. Gilles le Brun reintegrate 'chateau. La vie 
de sa troupe d'hommes d'armes ranime la demeure si longtemps 
d6laiss6e et rapporte la joie dans les vieilles pierres. Le connfttable, 
de longues et douces heures, conte k sa Dame ses aventures aux 
pays enchants des Maures negromants ou sa valeur, k jamais, 
s'illustra ; et ou sa force, dit-il, c'6tait le souvenir de son amour 
ici reclos et du chateau natal brillant dans les arbres. 

A tous ces prodiges de son chevalier que l'assistance acclame, 
elle pleure, la chatelaine! Le remords mine ce coeur demeur* loyal 
malgre sa faute, devenu surhumain de douleur apr6s sa faute... 
Treize ansd'amour que baignent les larmes du plus sincere repentir 
la laissent cependant sans donner de Hgn^e k son 6poux, et lui 
prouvent la Constance du ciel k la punir. 
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Enfin, c'est un jour radieux de P&ques et de printemps. Gilles 
le Brun et sa femme, au modeste autel du moutier, sont venus 
contempler les enfants du domaine r6unis pour recevoir la commu- 
nion premiere de cette Eglise qu'a d^fendue le con notable, si vail- 
lamment et si loin. Des larmes gonflent la paupiere de ces deux 
fitres qui ge ch^rissent et dont Tamour ne peut donner la vie. 

Quand, par les chemins convergeant au moutier comme les 
rayons au moyeu de la roue, par les bois d'6meraude et les bl6s 
naissants, treize blanches theories qui sont chacune d'un beau fils 
entour6 de femmes adorn^es de fleurs candides, s'approchent, et 
franchissant le seuil, viennent s'agenouiller k la table sainte, tous 
beaux, doux et flers. 

Les orgues chantent comme pour des princes retrouv6s, tandis 
que la chatelaine ddfaille sous la gloire du miracle. Dans son coour 
magnanime et tendre, Gilles a-t-il compris le prodige?... Mais 
il baise au front celie qui meurt dans ses bras, celle qui ferme 
les yeux sous les mains jointes des enfants revenus pour son 
pardon. 

Et treize lign^es (treige lignies dans les bouches patoisantes) 

sorties k la fois de cette souche k la parole du pauvre, ont donn6 le 

nom de Trazegnies au domaine de ce prodige. 

• 
• • 

II est vrai que M. Godefroid Kurth {Front, linguistiques, 
page 330) nous donne une forme Trasniactcs de Tan 868, qui coupe 
les ailes un peu court a mon r^cit. Mais j'ai certitude que le savant 
professeur a une experience trop vaste, sure et souriante des objets 
pittoresques de la toponymie pour annihiler les affirmations des 
coeurs naifs que j'ai rapport£es ici. Les plus austeres penseurs 
laissent quelques fleurettes sourire proche leur £critoire. 

SMI ne faut pas croire ces traditions a la letlre, du moins ne 
faut-il pas, non plus, mepriser leur esprit. A mon humble avis, elles 
indiquent un effort exlr^mement respectable du peuple vers la 
connaissance de ses origines. Les plus savants historiens avouent 
qu'il est d'ailleurs bien rare que le sens populaire, en sa fruste 
sinc6rit6, se trompe jamais tout k fait. 

Si un peu d'6rudition fait rejeter ces 16gendes, beaucoup de 
reflexion y fait, aux amis de la vie, retrouver, comme parfumfe 
d'humanite, ce miel des pierres entre lesquelles beaucoup de coeurs 
sont tomb^s en poudre — ce miel aussi n^cessaire, a certains, que 
le pain. 

10 tevrier 1900. 

Louis DELATTRE. 
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LE JEU DE CROSSE 



l est curieux de constater qu'avec la vogue qui 
s'est attach^e aux divers sports dans notre pays, 
a limitation de VAngleterre, certains jeux des 
plus populaires autrefois, aujourd'hui aban- 
donn&s aux ouvriers et aux paysans et meme 
plus ou moins d6laiss6s par eux, sont remis en 
honneur parmi les classes 61ev6es, apres avoir 
6t6 adopts par les Anglais. lis repassent le detroit et nous 
reviennent, d6guises sous une autre etiquette, com me certains pro- 
duits de nos industries. Ainsi la paume revit sous le nom de lawn- 
tennis^ la crosse sous celui de cricket, malgr£ les variantes que Ton 
peut remarquer entre ces jeux. 

Le jeu de crosse n'est plus aussi r^pandu qu'autrefois ; il est 
cependant toujours en honneur dans le Borinage, l'arrondissement 
d'Ath, etc. Les joueurs sont armes d'une « crosse », croche ou 
crauwe, avec laquelle ils lancent un projectile appel6 wle, soule, 
cholle, choule ou soleltc, soulette, cholette. 

Especcs de crosses. 

II y a d'abord la « crosse en fer », dont le fut est en bois 
et la crosse en fai\ avec pic et plat; on frappe du pic et du plat. 
On s'en sert dans les champs et les prairies. Ensuite la « crosse en 
bois » ou macroche, dont le fut et la crosse sont en bois ; celle ci est 
plus ou moins grosse avec plat el pic en forme de coin. 

On se sert de cette derniere espece pour crosser le long des 
chemins, le mercredi des Cendres, avec une souille ou choule grosse 
com me les deux poings. Les femmes crossent ce jour-la. Nous 
iguorons l'origine de cet usage, qui a existe dans le nord de la 
France: « A la Sainte Catherine, aux fetes du Carnaval et un peu 
en lout temps durant la mauvaise saison, les filles cholaient comme 
les homines, e'est-i-dire qu'en plaine a Taide d'un baton ferr6, 
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nomme crosse, elles langaient un itoauf en bois dur vers un but 
d6sign6. Dans telle commune, c^tait la plus adroite k ce divertisse- 
ment qui £tait capitaine : reine des bals, elle ouvraitladanse » ('). 
La tapette, troisieme esp^ce de crosse, est une tige en bois 
flexible taill6e en cuiller k une extr£mit£. Pour en jouer on applique 
la cuiller derriere la cholette, on tient Tautre extremity d'une main, 
on frappe de l'autre le milieu de la tapette : la cholette est lanc^e. 
Ce sont d'ordinaire les enfants qui s'amusent k ce jeu. 

Les cholettes. 

Elles sont oblongues, en bois dur : charme, n6flier, cornouiller 
ou buis. II y en a de petites pour frapper le premier coup, de 
moyennes pour les coups ordinaires et de grosses pour doguer, 
juter (atteindre le but.) On croit k Ligne que c'est signede gain si 
Ton trouve la cholette retomb^e droite sur son axe. 

Les crossages. 

On crosse « en longueur » : ce crossage se fait pour arriver k un 
endroit d£termin6 en frappant le moins de coups possible ; 

« Au but » : il se pratique de la meme fagon, mais pour atteindre 
un but : arbre, tonneau, mur, porte, etc., ou faire passer la soule 
entre deux drapeaux ; 

« A la cible » : il consiste k toucher une petite planche. Un 
certain nombre de cholettes, six ordinairement, sont donn^es aux 
crosseurs. Celui qui atteint le plus souvent la planche emporte 
le prix ; 

« A longueur de fut » : il se pratique le soir k Testaminet 
apres le crossage en plaine (ce sont les trois crossages prec6dents). 
Les crosseurs ne peuvent chasser la cholette plus loin que la lon- 
gueur du fut de la crosse ; sinon on la remet k l'endroit oil elle 
a 6t^ frapp6e : elle est a s'co (k son coup) et c'est coup perdu. 
Ordinairement il s'agit de toucher les quatre pieds d'une table ou 
d'une chaise. 

La par tie se prend en un (six coups), en deux (neufs coups), en 
trois (douze coups), etc. Apres chaque s£rie de trois coups, appel^e 
decholle ou soulure, Tadversaire decholle ou renvoie, c'est-i-dire 
qu'il frappe un coup en sens contraire. 

Le crossage en plaine se fait g£n6ralement au mois de mars ; on 
arrange les parties qui sont de quatre hommes, deux contre deux, 
pour faire la decision le lundi de Paques. Autrefois on ne crossait 

(1) Rene Minon : La vie dam le nord de la France au XVIII' siecle, Paris, 
1898, p. 24. 
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qu'en blouse ou sarrau, non en paletot. L'enjeu est sou vent un 
jambon. II est (Tun canon (derai-verre de bi6re) si Ton joue pour 
s'amuser, et mfime s'il est d'une chope on dit encore : « crossons 
pour un canon ». 

Les dictons. 

Ge jeu a donn6 naissance k quelques expressions, k certaines 
comparisons qui subsistent m6me dans les lieux oil la crosse est 
abandon nee depuis longtemps. Ainsi dans le Brabant wallon on 
dira : il a des i (yeux) comme des soulettes, d'une personne dont les 
yeux sont de dimensions exag6r6es ou d'un enfant dont ils sont 
gonfl&> par les pleurs ; on dirait des soulettes, en parlant de pommes 
de terre, de haricots, de pois insufllsamment cuits et restes durs. A 
Ath on dit apres avoir r^gl6 un compte : no via co quittes comme de 
bons crocheux : nous voil& encore quittes comme de bons crosseurs. 
A Bouvignies-lez-Ath, abeule d^signe la motte de terre sur laquelle 
on place la soule pour la lancer. De \k V expression : on diroit ene 
chole su ene abeule, k la vue d'un petit chapeau pos6 sur une grosse 
tete. A Maffles, on d^signe sous le nom d'abelle un petit cylindre en 
bois sur lequel on place la cholie le mercredi des Cendres, pour 
frapper le premier coup seulement. Pour ce coup, le joueur Va a 
belle, il a toute facility. 

Les dpoques. 

Existerait-il une certaine relation entre ce jeu et les grandes 
fetes religieuses ? On s'y livre surtout le lundi de Paques, le mer- 
credi des Cendres ou Ton pretend c&ebrer la fin de Thiver. Autrefois 
les pelerins se rendaient an prieur^ de Saint-Antoine en Barbefosse, 
pr6s de Mons, le lundi dans Toctave du saint. Aprds leur visite k 
Saint-Antoine ils s'amusaient a un exercice de la saison, le jeu de 
crosse. « Aujourd'hui encore (1865) le lundi dans l'octave de Saint- 
Antoine est fete a Mons par la classe ouvriere. Des soci(H6s s'orga- 
ni$ent dans les quartieis populeux, se distinguent les unes des 
aulres par des ceintures ou des cocardes, et se met tent en marche 
tambour battant et enseignes d£ploy£es ; chaque membre porte 
bravement sa crosse » (*). 

Jules DEWERT. 



(1) La chevaJerie et le prieure de Saint-Antoine en Barbefosse, par Leopold 
Djcvillers. (Annalos de l'Acad. d'Archeol. de Belgique, t. XXI, p. 507.) 
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LE GULTE DE S'-GERARD 



A JEHAY EN HESBAYE 



e gracieux village de Jehay, situe a une lieue de 
Saint-Georges et d'Amay, possede un tres beau cha- 
teau d'une construction antique, dans un vallon 
agitable et riant. A col&, se trouve T^glise parois- 
siale, d6di£e a saint Lambert, tres renommGe en 
Hesbave et dans le pays de Huy, & cause d'un culte 
special en l'honneur de saint Gerard. Cette 6glise 
ou chapelle castrale est ires ancienne, elle existait 
deja en 1392. On ne dit pas pourquoi l^glise de Jehay possede un 
culte special en l'honneur de saint Gerard. Ce culte revele quelques 
particularity ou pratiques sp6cialos que je puis relaler grace a 
Textrenie obligeance de M. TabbS Eugene Thom6, le cur6 actuel de 
Jehay, qui a bien voulu consulter quelques personnes d'age de sa 
localite hesbignonne. 

Remarquons en passant qu'il s'agit bien ici du saint evoque de 
Toul, ne en 035, mort en 991, canonis6 en 1031, et dont la fete se 
celebre olllciellenient le 23avril. Nous faisons cette reniarque spe- 
cialement pour les Liegeois, afin qu'ils ne confondent pas ce culte 
avec celui du bienheureux Gerard Majella, frere de Tordre des 

Redemptoristes. 

* 

L'eglise de Jehay possede les reliques de saint Gerard, incrust^es 
dans sa statue. Anciennement, cette statue se trouvait dans Teglise 
de la Paix-Dieu, en wallon de V Pd-Diewe, et elle a 6te transports 
k Jehay vers 1852. La Paix-Dieu etait une ancienne abbaye a proxi- 
mite de Jehay, qui fut supprimee sous le gouvernement frangais. 
Elle fut fondee en J238 selon Fisen, par la liberalite d'Arnold de 
Coswarem. Aujourd'hui elle sert de ferine et son 6gliseest convertio 
en grange. 

Surtout depuis ran nee 1852, les pelerins, venant de lous les 
coins de la Hesbaye, et presque de toute la province de Liege, se 
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rendent en grand nombre k Jehay, ou non loin de Teglise, k l'entree 
du village, se trouve une fonlaine dite : « fontaine de saint Gerard », 
dans une ruelle du m6me nom. 

Saint Gerard est invoque surtout contre la jaunisse; on le prie 
dgalement pour les maladies de Testoraac, les maladies nerveuses, 
les d£p6rissements et aussi pour les ferames en couche. On Kinvoque 
m6me pour les maladies des pores. 

• » 

La fete de saint G6rard se c6l6bre dans l'eglise, le 23 avril, 
mais le grand jour de p6lerinage est le lundi de la Pentecote, qui 
est aussi le second jour de la fete paroissiale. 

Durant ce jour, du matin au soir, plus de mille personnes, 
^trangeres k la locality, visitent Teglise et viennent prier li binamd 
saint Djerau. 

Les pittoresques abords de l^glise, si calmes en temps ordi- 
naire, sont ce jour-14 des plus animus. On y voil de nombreuses 
boutiques, des bonbonneries; autrefois on y installait meme des 
barraques, des carrousels. Beaucoup de pauvres, de malheureux 
estroptes se tiennent aux angles des chemins pour solliciter la 
charity des passants. Nombreux aussi sont les 6trangers qui, a 
Tombre des sapins, assis sur Therbe de Tall6e, se reposent des 
fatigues de la route en cassant une croftte. 

En temps ordinaire, les pelerins de saint G6rard se contentent 
de venir prier devant sa statue; g6n6ralement, on y dit le chapelet. 
Parfois on rencontre, sur les routes qui conduisent a l'6glise, des 
personnes qui disent le chapelet en marchant, quelquefois k haute 
voix et sans respect humain. La pri6re se fait ordinairement k 
i^giise, ou dans le porche, quand celle-ci est ferm6e. 

Les pterins touchent le pied de la slatue du saint de la main 
droite, font sur eux le signe de la croix et s'eloignent. 

Une quantite d'entre eux vont puiser de Teau k la fonlaine et la 
font b6nir par le cur6 de l'endroit. IVautres font benir du pain, des 
tartines, de la couque, des biscuits qu'ils ont apportes. 

D'autres enfin emporlent de Teau dans une bouteille pour la 
faire boire k leurs pores malades. 

Comme dans tout culte populaire, plusieurs pratiques supersti- 
tieuses se sont melees au culte liturgique. Nous avons remarqu6 
les suivantes : 

Les croyants font le pelerinage en groupes de nombre deter- 
mine : trois, six ou neuf personnes. — On fait au moins trois fois 
le tour de l'eglise en priant et presque toujour* a haute voix. 
— Quelques personnes emportent tantot une branche de tuya, tantot 
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line branche de lierre. — On coupe, aux environs de T6glise, une 
herbe dont on fait du « th6 de saint Gerard » ( ! ). — On demande 
souvent au cure de Tendroit de lire un « evangile de saint Gerard ». 

Comme dans divers lieux de pelerinage, notamment k Brustheim- 
Ryckel-Zepperen, au pelerinage des « Trois-Soeurs », on laisse 
tomber dans la Fontaine une piece de loile ayant £te portee par la 
personne malade, et suivant que ce chiffon descend au Fond ou 
surnage, on augure la maladie ou la sant6. La mere des « Trois- 
Soeurs* 6tant une sainte de Grand-Jamine, certains pelerins pensent 
qu'elle Fut l'epouse de saint Gerard ; d'ou la pratique de quelques- 
uns de visiter toute la Famille dans les cinq locality. 

Le jour do la Fete de saint Gerard, les Strangers vont g£n6rale- 
ment a la Fontaine. Presque tous prennent ou boivent de Teau. 
Quelques-uns m6mes se la vent avec cette eau, en boivent, puis en 
prennent dans des bouteilles pour en eraporter chez eux. 

Certains pelerins baisent respectueusement le pied de la statue; 
d'autres la talent en tous sens; d'autres encore, exhibant un mou- 
choir blanc, Tappliquent sur la lete, la poitrine, les mains, les 
pieds, tout le corps et le replient bien serieusement, comme s'ils 
emportaient dans le linge les traits du saint. 



II y a environ J8 ans, V Almanack liigeois a public un article 
renFermant des details int^ressants sur saint G6rard et la Paix- 
Dieu. 

On raconte qu'un cur6 de Jehay, M. Tabbe Bernard, qui v£cut 
vers 1830, lasse des pelerins qui venaient Faire b6nir de Teau, avait 
b6ni la Fontaine elle-meme. 

On dit meme que ce brave cure est mort de la jaunisse; il est 
vrai que voulant Faire la nuit une administration, il 6tait tombe a 
Teau en se rendant a Teglise par Teglise du chateau. Gar malgni sa 
massive solidite, le chateau de Jehay est bati sur pilotis et soutenu 
d'une charpente qui le Fait pa rait re suspendu au-dessus d'un vaste 
6tang qui l'entoure de toutes parts. 

Jos. SGHOENMAEKERS, 

Vicairo & St-Gcorg«»K-nur-Meu«e. 

(1) [On invoque partout en Hesbaye Saint Gerard pour la jaunisse et l'on se sert 
d'un infuse de la sous-ecorce du Birh d'St-Djera, qui est PEpine-vinette, Berberis. 
A Liege, autrefois, on Tin voquait aussi pour les convulsions des enfants provoquees 
par la dentition, et Ton faisait a l'enfant, en vue d'eviter les crises, un collier 
de peus (pois) d'St Djerd, senienoes de Pivoine; les semences etaient trempeesau 
prealable pendant 21 heures dans de I'eau benite, et cnftlees sur un fll de soie rouge. 
— Ch. Semertier.J 
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titre el par aualo *ie avec celui de « berceuses » 
avons designs (*) les patites formulettes qui 
inpagnent Tun des jeux les plus simples dont 
muse les tout petits eufanls. La berceuse est 
excellence la chanson des m^res ; la sauteuse 
elle des papas. 

Tout le monde connait ce jeu du boule-selle 
ou ue la chevauch6e, qui consiste h faire asseoir 
Tenfant k califourchon sur le genou ou sup le cou-de-pied, et, en 
le soutenant pap les mains, bras ouverts, & lui faire executer, au 
rythme de plus en plus acc£16p£ d'une formulelte, une galopade 
fantastique. 

Les « chansons qui fonl allep », comme disent les enfants, 
sont, au pays wallon, genepalement closes pap une sequence, un 
cpi aigu du papa, sup lequel il opepo en se penchant en avant 
la cuibute illusoipe du cavalier. Celte finale n'ajoute pas peu au 
plaisir du gapgonnet, l'accentuation do * la musique » s'etant acce- 
16p£e et l'ayaut comb!6 d'aise el Ulteralement enivre. Si bien qiruti 
premier voyage ne suflit pas au gamin. II en reclame vite un 
second, qu'il obtient d'embl^e... sans parler d'un troisieme tres 
probable. Et la chevauch6e ne fmit ordinairement qu'avec la 
fatigue... du papa ! 

Les fopmulettes de ce jeu recueillies jusqu'a present au pays 
wallon sont nombreuses dej&. Nous allons tacher de les classer 
suivant leurs sujets. 

(1) Voirau t. Ill, deux series de Berceuses (p. 80 et 111) et quatre series de 
Iiisetles(p. 69, 85, 180 et 181) — jeux qui, avec les Sauteuses, sont les trois genres 
principalis d'arausettes des parents avec les pnupons. 

(2) Questionnaire des Enfantines et Jeux et du Blnson populnire, par 
0. Colson. — Liege, Vaillant, 1891, p. (J. 



Digitized by 



Googl 



WALUWIA 



65 



1. Le boute-selle. 
I. 

a) A dad a, a dada 

Sur le ch'val de grand-papa 
Quand il va, il va, il va 
Quand il trotte, il trotte, il trotte 
Quand-il galope, il galope, il galope. 
Anderlues. Cora, de M'" W. 

b) Le cheval de grand-papa 

Qui va au pas, au pas, au pas 

Au trot, au trot, au trot 

Au galop, au galop, au galop. 

Ensival. 

c) Quand le p'tit Thomas 
S'en. va-t-a ch'val 

II s'en va, s'en va, s'en va 

Au pas, au pas, au pas 

Au trot, au trot, au trot 

Au galop, au galop, au galop 

Au galop 

Hervc. Com. do M. Collin. 

II. 

A daye claye 

Mon cheval 
Pour alter djusqiia Or vat 
Kiere (chercher) dupie (pain) 
Kiere du seye (sel) 
Pour note /eye a marieye 
Ethe (Virton). Com. do M. Fuanoois. 

in. 

A cheval mon maite 

J'ai perdu ma bete 

Pour la rattraper 

II faut galoper, galoper, 

Galoper, galoper 

Le voila !... 

Liege. 



2. Le cheval peld. 

I. 

a) A dada, a dada 

Sur le ch'val de mon papa : 
II a tant mange de bl6 
Qu'il a eu son cul pel6 (*) 

Nivelles. Com. de M. G. Willame. 

b) Hue ! hue ! a dada ! 

Sus 1' cheval de son papa 
II a tant mange du ble 
Qu'*7 a ieu lout s' cul pele 
II n'a plus laiss6 
Qu'un tout p'tit festu 
Pour souffler au trou du cul 

De (nom de l'enfant). 

Nivelles. Id. 

c) Hue ! hue ! hue ! dada, 
Sur le ch'val de mon papa 
11 a tant mange du ble 

Qu'i n' sait plus du tout marcher 
N'a laisse qu'un p'tit festu 
Pour mettre au turlututu 

De (nom de l'enfant). 

Jumet. Id. 

d) Hue ! hue !Jiue ! dada, 
Sur le ch'val de mon papa 
II a tant mange du ble 

Qu'i n' sait presque plus marcher 

I n'a pus qu'in p'tit festu 

Pour soulller ( 2 ) au trau de 5' cu ! 
Ham-s/Heure. Com. de M. Richard V. 

e) Hue ! hue ! a dada 

Sus 1' cheval de mon papa 

II a tant mange du bl6 

Que son nez^est tout pele* 

Tout pele\ tout'pele 

Anderlues. 



* (1) Cost en eilot une croyancc assez repandue que si le eheval est nourri sans 
mosure, on do vioux fonrrago^comme on lc dit plus loin, son derriere so pele. 

(2) On dit le inonom do l'enfant uu Mon on dit no p'tit, tio p'tite, et a la fin 
on souffle biuyainmont on jnoduibant une or.ece de petarade sur la joue de 
Tenfant. 
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/) A dada ! a dada ! 
Sur le ch'val de son papa 
II a tant mang6 de bl6 
Qu'il est tomb6 sur son nez 
Toutoum', &s l'aiwe ! 



Liege. 



II. 



a) A djiidju, a dada 

Sur le cKval de son papa 
YuV el yule, au molin 
Nosse Ichevau n'a pougrt aVaveinne 

I nri > are qu'b Vaule samainne. 
II as' cu tout pele 

De mindji del vie ble\ 

Grez. Com. de M. Schepers. 

Trad. — A cheval, a cheval — sur 
le cheval de son papa — Hue ! hue ! 
au moulin — Notre cheval n'a point 
d'avoine — II n'en aura qu'a l'autre 
semaine — II a le derriere tout pel6 
— De manger de vieille Gpeautre. 

b) Huw' huio\ au molin 

Note cheval n'a poun y d'aveine 

I nrt aura a Vaute semaine 

II a s' cu tout pele 
D'avice mindji du vi.v ble. 

Wavre. Cora, de M. G. Willame. 

Trad. — Hue ! hue ! au moulin — 
Notre cheval n'a point d'avoine — 

II en aura a l'autre semaine — II a 
le derriere tout pele — D'avoir 
mang6 de vieille epeautre. 

c) Huwe ! huwe I a dadaye 
Nosse Ichevau n'a pe d'aveine 

I tin' are qu'a V sameine 

II a V he tout pele 

De mindji de V vie ble. 



(On ajoute parfois :) 

II dre\ il are 
A St-Medau — de gozo 
A St-Lambert — des mastelles. 
Jodoigne. Com. do M. E. Etienne 

Trad. — Hue ! hue ! a cheval — 
Notre cheval n'a plus d'avoine — II 
n'en aura qu'a la semaine (prochaine) 
— II a le derriere tout pel6 — De 
manger de vieille epeautre — II aura, 
il aura — A la St-M6dard du chaus- 
son (patisserie) — A la St-Lambert 
des mastelles ( l ). 



3. Le bidet incongru. 



I. 



a) A cheval sur mon bidet 
Quand il trotle (* 2 ) il fait des pets 
Proute ! en v'la un 

Proute ! en v'la deux 

Proute ! proute ! proute 

Les v'la toutes ! 

Liege. 

b) Hop ! hop ! sur mon bidet 
Mon cheval n'a plus d'arrSt 
Quand il court il fait des pets 
Depuis ci jusqu'a Givet. 

Sud de la prov. de Namur. 

c) A cava ye sur mon bidet 
Quand i court i fait des pets 
Quand i rotte (raarche) i fait des 

Tripe, trotte ! [crottes 
Tripe, trotte ! 

Li age. 



(1) Mnsit'Ue.s, sorte de gateau do pat 
biseottes dans le Brabant et le Hainaut. 



a pain, tres sees, qui remplaeent les 
(2) Le liegeois trotter signifte tantot marehcr au trot, tantot faire des j>... 
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II. 

A cheval sur mon bidet 
Quand il trotte il fait despets 
II a tant mougni oV Vaweine 
Qu'il attrape V courte haleine 

Trote, trotrote 

Jusqu'a Givet. 



Namur. 



4. Les berwin&. 



a) A cavaye H Bertcind 

Les moUns qui vont a tcKvd 
A passe onp'tit mount 
Qu J a tape ses pids podri : 
Perti perlouf ! volla neyi 
ou : Bourdouf es I'aiwe, Mathy. 

Li6ge. 

Trad. — A cheval le Berwinardf 1 ) 
— Les mouiins qui vont k cheval — 
A pass6 un petit meunier — Qui a 
lance ses pieds derriere — Pouf ! Le 
voilk noy6 — (ou bien : ) Pouf ! dans 
Teau, Mathieu. 

b) A cavaye les Benmnd, etc. 
... Tot V monde a stu neyi 

A pus qu 1 mi el rrC fre Mathy. 

Liege. 

Trad. — A cheval les... — Tout 
le monde a 6t6 noye — Sauf moi et 
mon frere Mathieu. 

c) A dadaye les Berind, etc. 
... ses pids podri 
Poufes Caiwe volla neyi 
Mossieu V bayi. 



Liege. 



Trad, — A cheval, les Berind (?) 

-«- Etc ses pieds derrifcre — 

Pouf ! dans Teau, le voillt noy6 — 
Monsieur le bailli. 

d) A cavaye es bices Una 
Les molins et les tchends 
I passa on p' lit mount 
Qui lapa ses pids podri 

Berdouf es Vaiwe ! 

Esneux. Com. de M. H. Simon. 

Trad. — A cheval dans le bois 
Leonard — Les mouiins et les che- 
naux — II passa un petit meunier — 
Qui lanca ses pieds derrtere — Pouf ! 
dans l'eau. 

e) A cavaye les bordjino 

Les mounis qui vont a tcKvau 
I lapit les pids podri 
Is four it turtos neyi 
Bourdouze es Vaiice ! 
Mossieu V bayi. 

Herve. 

Trad. — A cheval les bordjino (?) 
— Les meuniers qui vont a cheval — 
lis lanc&rent les pieds derriere — lis 
furent tous noy6s — Pouf ! dans 
Teau — Monsieur le bailli. 



f) Roum* doudourrC lu bai Lino 
Les mount qui vont a tcKvau 
Su c' n'aureut ne stu V mount 
Qui lapa ses pids podri 
Is auri stu tos neyi 
Poufes Vaiwe, mossieu V bayi ! 
Verviers. 



(i) Les Berwind sont les riverains de la Benvine, ruisseau du N.-E. de la 
province de Liege, trihutaire de la Meuse, et qui fait tourner des mouiins. On 
ignore ce que ees riverains viennent faire ici. Peut-etre y a-t-il une allusion a un 
fait historiquc dont le souvenir s'est perdu. Peut-etre le rappel d'unc riviere par 
un mot assonance avec ia rime suivante est-il la pour expliquer la culbute qui 
clo: obligatoiremcnt ce petit jcu. 
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Trad. — RourrC doudoum ! le 
beau Leonard — Les meuniers qui 
vont a cheval — Si ce n'aurait pas 
6t6 le meunier — Qui lanca les pieds 
derrifcre — lis auraient 6t£ tous 
noy6s — Pouf ! dans Teau, Monsieur 
le bailli. 



5. Le cheval de bois. 



a) Roum' doudoum' so li stokai 
Djambe di bwes n'e nin dCohai 
Sijamdye lip' tit mount 

Ni tape nin sespidspodri 
Pouf es Vaiwe volla neyi. 

Li£ge. 

Trad. — Roum' doudoum ! surla 
souche [de bois] — Jambe de bois n'a 
pas d'os — Si jamais le petit meunier 
— Ne lance pas les pieds derrtere — 
Pouf ! dans Teau le voila noyS. 

b) Youpe toutoupe se le spourya 
Djambe de bos n'a pont d'ouclux 

Les poyes pounet 

Les tches vesset 
Les djones feyes se mariet 
Avon des baisp'tits gros valets, 
Jodoigne. Com. de M. Ed. Etienne. 



Trad. — Youpe toutoupe sur le 
« troncon d'une jambe de bois » — 
Jambe de bois n'a pas d'os — Les 
poules pondent — Les chiens vessent 
— Les jeunes fllles se marient — 
Avec de beaux petits gros garoons. 



6. Le « tambourier » (*) 

I. 

Roum' doudoum Colau Massin 
Vosse tabeur nu va nin bin 
Fez-le onpauk alter pus bin 
Vos serez mup'tit cusin 
Dtjusqu'b I'anneye qui vint. 

Verviers. 

Trad. — Roum' doudoume Colas 

Massin — Votre tambour ne va pas 

bien — Faites-le un peu aller mieux 

— Vous serez mon petit cousin — 

Jusqu'a 1'annGe qui vient. 

II. 

a) Roum' doudoume Cola Roubegne 
Vosse tambour ni vin nin begne 
Vosse bdcelle ni set danser 
Vosse valet n'el set Kminer. 

Amonines, Ardennes. 
Com. de M. J. Lambert. 



(1) observation. — Les formulettes du taburi « tambourier » sont extreme- 
ment repandues : nous en avons recu ou recueilli des variantes en nombre 
considerable de toutes les parties du pays. L'etendue de leur popularity s'explique 
par le fait que, dans ce jeu, l'enfant etant a califourchon sur la euisse du papa, 
celui-ci souleve le pied pour le faire sauter et frappe en cadence le sol de son 
talon. 

Depuis la remarque faite par M. Body, ci-dessus p. 41, le nom du personnage, 
du taburi, qui est cite dans la foimulette, presentant quelque interet, nous avons 
ope>£ un classement des variantes au sujet de ce mot. 11 en resulte que Colas 
Massin, Mazegne, Massegne, Masse ou meme Mazindje est connu exclusivement 
dans le pays de Verviers, les Hautes-Fagnes et le Nord de TArdenne. A Malmedy, 
suivant une communication de M. Tabbe Pietkin, on trouve Colds Rouffin, tandis 
qu'on a Colas ou Colau Robin ou Roubin en pleine Ardenne et en Pays gaumet, en 
Hainaut et jusque dans le Brabant wallon ; enfin, Colard Ubin, Oubin ou Roubin 
se rencontre a Huy, au pays de Namur et dans le Condroz. 

II serait assez difficile de savoir quel est le teste le plus ancien. M. Body, 
I. c. donne une conjecture plausible au sujet de la preference accoid^e a Massin 
dans la region de Spa. On peut, dans lemcme sens, faire remaiquer queHubin est 
un nom de famille tres repandu a Huy et dans le Condroz. 0. C. 
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Trad. — R. d. d. Colas Roubin — 
Votre tambour ne va pas bien — 
Votre fllle ne sait danser — Votre 
valet ne la sait conduire. 

b) Rourrt doudoume Colard Roubin 
Vosse tchivd ni va nin bin 
Vosse mesquenne ni set ovrer 
Vosse vdrlet ni set miner. 
Bourdouze es Vaiwe I 
Vielsalm. Com. de M. Malchaire. 

Trad. — R. d. d. Colard Roubin 

— Votre cheval ne va pas bien — 
Votre servante ne sait travailler — 
Votre valet ne sait conduire — Pouf ! 
dans l'eau. 

III. 

Bourn' doudoume Colard Ubin 
Vosse tchivau ni va nin bin 
Vosse vdrlet n'el set minen* 
Vosse mesquenne ni set ovrer 
Vosse tchivau n'a pus oVaweine 
F nn'dret a Vaute samaine 
Plein on sti, plein on von 
Plein Veglise di Tibiemont. 

Seilles-Andennc. Com. de M" # J. P. 

Trad. — Doum'doudoume Colard 
Ubin — Votre cheval ne va pas bien 

— Votre valet ne le sait conduire — 
Votre servante ne sait travailler — 
Votre cheval n'a plus d'avoine — 
II en aura k Tautre (la prochaine) 
semaine — Plein un setier, plein un 
van — Plein TGglise de Tibi&nont 
(pr&s les Avins, en Condroz). 

7. Historiettes. 

I. 

Roum* doudoume 
Les cules poummes 
Mi mere les pe lie 
Mi per e les groume. 

Pays de Ferrieres. 



Trad. — R. d. d. — Les pommes 
cuites — Ma m6re les pele — Mon 
p&re les mange (litter, rumine). 



II. 



Hute ! et hute I ethol 
Madame qu'esl it tchvau 
Le gar^on k pied 
Qui porte le panier 

Anderlues. Com. de M' u W. 
III. 

Tchdtrou les ververou 
Dfapiei*dou mes stotchets. 

V bdcelle esteut oVArdenne t 

V valet esteut aVOuffet. 

V bdcelle esteut tigneuse 

V valet n'aveut qW treus djvets. 

Ferrieres. Com. de M. J. Leroy. 



Trad. — Chartreuse, les verve- 
rous (?) — J'ai perdu mes chaussettes 
— La fllle 6tait d'Ardenne — Le 
garcon 6tait d'Ouffet — La fllle Gtait 
teigneuse — Le gargon n'avait que 
trois cheveux. 

IV. 

Daye f da da ye 
Wisse sont mes vatches ¥ 
Daye, dadaye 
Elles sont a pre. 
Daye, dadaye 
Qui est-ce qu'y louque ? 
Daye, dadage 
On p' tit valet. 
Daye> dadaye 
*Qui lidonrans-ne f 
Daye, dadaye 
Ongrospatdr. 
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Daye, dadaye 
Qui diret-i f 
Daye, dadaye 
On gros merci. 

Liege. Jos. Defrecheux, 
Enfantines lieyeoises. p. 182. 

Trad. — Daye, dadaye, oil sont 
mes vaches? — Daye... Elles sont au 
pr6 — Daye... Qui est-ce qui y re- 
garde? — Daye... Un petit garcon — 
Daye... Que lui donnerons-nous ? — 
Daye... Un gros patard (ancienne 
monnaie) — Daye... Que dira-t-il ?— 
Daye... Un gros merci. 



V. 

Li pUit homme 
Qui r'vint do boes 
Avou ses mantches 
Et ses cougnets 
Avou des mitches 
Tot plein s* bonnet 
Po s' bai p'tit va... let. 
Vielsalm. Com. de M. Malohaire. 

Trad. — Le petit homme — qui 
revient du bois — Avec ses manches 
— Et ses coins (c'est un fendeur de 
bois) — Avec des petits gateaux — 
Pour son beau petit garcon. 



0. COLSON. 
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6. Les.« nutons » et les deux bossus. — Sur Tun des flancs de la 
montagne, sous laquelle se trouvent les grottes de Fioreffe, le roc s'etale 
entierement nu, surplombant une cavite connue sous le nom de « Trou des 
Nutons. » Ges bons petits nains serviables ont a present disparu; leurs 
legendes restent, ccpendant. En voici une fort pittoresque, recueillie sur les 
lieux. 

« Sur la montagne, non loin du Trou des Nutons, les petits gnomes 
avaient, certains soirs, Thabitude d'aller danser en rond par les beaux 
clairs de iune. Un jour, un petit bossu de Fioreffe, passant par l&, vit la 
ronde des Nutons. lis chantaient : 

Lundi, mardi, mercredi, 
Lundi, mardi, mercredi. 
» Tout & coup, ils aper^urent le bossu blotti derriere une roche. lis 
Fentrainerent dans leur cercle en disant : « Chante, chante, et tu seras 
content de nous ». Le bossu, qui avait la voix fort belle et fort sonore, 
chanta, tandis que la ronde reprenajt de plus belle : 
Lundi, mardi, mercredi 
Jeudi, vendredi, samedi 
Et dimanche aussi. 
» — Qa c'est bien trouve, dirent les Nutons. Pour te prouver que nous 
sommes contents, vois, tu n'es plus bossu. 

» En effet, le petit homme etait droit comme un I et il s'en retourna 
heureux a Fioreffe. 

» Un autre bossu du bourg, apprenant cela, resolut aussi d'aller 
surprendre les lutins dans leurs danses. II fut vite decouvert par eux et ils 
le pnerent de chanter aussi. Le bossu, d'une voix fausse et criarde, beugla : 
Lundi, mardi, mercredi, 
Jeudi, vendredi et dimanche. 
» — Que c'est mal trouve, crierent les gnomes : tu nous ecorches les 
oreilles!... Aussi, pour ta punition, tu porteras sur ton ventre la bosse 
que ton camarade portait sur le dos. 

» Et le mauvais chanteur s'etant regarde, se trouva bossu comme un 
polichinelle. » 

J. Lemoine, La Marlayne et les Grottes de Fioreffe. 
Gand, 1899, p. 20-22. 
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7. — Origine du mot « Alleluia ». — Notre compatriotc M. Gevaert, 
directeur du Conservatoire de musique de Bruxellcs, s'est occupe plus 
d'une fois des melodies populaires. Tous les savants connaissent la rna- 
gniflque edition qu'il a publiee avec M. Gaston Paris d'un inestimable 
manuscrit de Ckanso7is du XV 6 siecle. Dans un ouvrage sur les Ori- 
gines du chant liturgique de VEglise latine (Gand, 1890) il constate en 
ces termes, p. 27, l'origine populaire du cri d'allegresse des Chretiens : 

« Alleluia etait un refrain populaire parmi les Chretiens des premiers 
siecles. Saint Augustin le compare au cri musical des matelots (celeusma 
ou celeuma), qui leur sert a se heler et a se repondre de loin : Celeusma 
nostrum dulce cantemus Alleluia, ut laeti et securi ingrediamur ad feli- 
cissimam patuam (Ap. Gerbert, De cantu et Musica sacra, t. I, p. 60). 
Sidoine Appolinaire etablit la meme association d'idees dans une piece de 
vers composes a Toccasion de la basilique e>igee a Lyon par I'eveque 
Patiens, vers 475. 

Curvorum hinc ch >rus helciariorum 

Responsantihus alleluia repis, 
Ad Christum levat amnicum celcuma. 

Sic, sic psallite, nauta vel viator : 
Namque iste est locus omnibus petendus, 
Omnes quo via dudit ad salutem. 

« Le choeur des rameurs, penches sur Taviron, adresse au Christ son 
» cri nautique, tandis que Y Alleluia lui repond de la rive (de la Saone). 
» Chantez, chantez, ainsi nocher et pelerin ! C'est ici le lieu ouvert a 
» tous, la voie qui conduit chacun au saiut p. (Ep. 100. Ed. Didot, p. 153). 

Les antiennes alleluiatiques font partie surtout des offices auxquels la 
foule des fideles avant ancicnnement Thabitude de participer. Voir Araa- 
laire, a propos de Tolflce de la nuit de Noel, De ord. Antiph., c. 15 
(p. 1043) : « Antiphonae quae celebrantur in eadem nocte circa popularem 
» cantum, et deinceps, habent in tertio nocturmo Alleluia, ut est Ipse 
» invocerit me, et Lcelentur coeli, — Notum fecit Dominus, nee non et 
» omnes Antiphonra habent Alleluia qua) canuntur in Matutinis (i. e. in 
» Laudibus). » 




Digitized by 



Goo 



a mz c®Mispa»AMTs 



Nous prions les personnes qui sont ou seront assez aimables pour nous 
adresser des renseignements de se conformer autant que possible aux ins- 
tructions suivantes : 

1. Questionner de preference les habitants ages et illettr^s ; quand on 
doit recourir a d'autres, se defter de la tendance qu'ils ont parfois d' « ar- 
ranger », d' « embellir » ou d* « expliquer » les traditions. 

2. Copier le plus exactement possible les contes, legendes, fac^ties, 
chansons, m&me quand le chanteur « fait des fautes ». 

3. Dans la relation des usages et coutumes, des croyances et supers- 
titions, ne negliger aucun detail (pittoresque ou non) et ecrire simplement, 
sans aucun souci litteraire. Pour ce qui concerne les coutumes encore en 
usage, nepas oublier de dire, s'il y a lieu, comment la chose se pratiquait 
autrefois. 

4. Indiquer exactement le lieu de la r^coite. S'il s'agit d'un conte ou 
d'une chanson ajouter le nom et Tage du chanteur ou du conteur ; dire 
aussi de qui il tient le conte ou la chanson, afin d'6carter chez le lecteur 
Tidee d'une origine livresque. 

5. Ecrire d'un seul cote du papier, pour 6viter les maledictions du 
typographe. 

6.Sur lesextraitsde journaux contenantdes traditions, indiquer le titre 
du journal, le lieu oti il se puhlie et la date du numero. Pour les extraits de 
livres, indiquer la page, le titre complet et le nom de Tauteur, avec la date 
et lelieud^dition. 

7. Quand les renseignements sont courts, Ecrire chacun d'eux sur un 
bout de papier quelconque, grand a peu pres comme une carte postale. Ge 
systeme facilite le ciassement et nous 6vite la besogne de recopier. — N.-B. 
On peut exp£dier a bon compte (10 cent, d'affranchissement jusqu'a 200 
grammes) des masses de notes, sans lettre ni billet, sous enveloppe outerte, 
contresignee et portant la mention « papiers d'affaires » ; il est bon de 
rentrer la patte de Tenveloppe pour que le contenu ne s'en echappe point, 
et si renvoi est volumineux, il est meilleur encore d'entourer l'enveloppe 
(ouverte) d'un boutde fll ou de ficelle, ou d'un anneau en caoutchouc. 

II est accuse reception de tout envoi. Tout collaborates ou corres- 
pondant recoit, k titre gracieux, plusieurs exemplaires des n°* contenant ses 
communications. 
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Recueil mensuel de Folklore 

FONO£ EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Pa rait le 13 de chaque raois par livraisonsde 16 pages au raoinsj 
orn6es de dessins in6dits. Publie des etudes, relations et documents 
relatifs & la literature orale, aux croyances et usages, et a l'ethno- 
graphie traditionnelle des provinces wallonaes; notamment des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la traduction en regard. La Revue est ouverte k 
toutes les collaborations. Chaque document est publife avec la signa- 
ture de la personne qui l'a communique. 

Pour tout ce qui eoncerne la Redaction et 1' Administration, s'adresser a 
M. 0. Colson, Directeur de la Revue, 16, Fond S'-Servais, a Li6ge. 



Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les nouveaux abonnes reeoivent les n os parus de I'annee courante. 

Un numdro, 3o centimes. 



OUVRAGES REgUS 

Le Bethl^em vervi6tois, une survivance d'ancien theatre religieux 
de marionnettes* par Jules Feller. — Extrait du Bulletin de la Society 
vervi6toise d'Arch^ologie et d'Histoire. — Broch. 8° de 00 p., 
avec pi. Verviers, F6guenne, £d. 1900. — Prix 2 fr. 50. 

Li bonne k tot fer, com£die en 3 actes ; Li cabaret Meld, com. en 
2actes; Ine fenne mohe, com. en 2 actes; Li mariege d'inn' bossoeice, 
com. en vers en 2 actes ; Li mariege d 'a Mathieu Colpain, folie en 3 actes 
et en vers. — Par N.-Ch. Morisseaux. Brochures in-12, chez Tauteur, 5, rue 
des Benedictines, Li6ge, 1889-1900. 

A Tradicao, revue mensuelle illustree d ' ethnographie porlugaise, 
dirigee par L. Pi^arra et M. Dias Nunes, a Serpa. — Un an : 1200 r6is. 
Un n° 100 reis. — Est entree dans sa 2 e ann6e. 

La Tradition, revue international du folklore et des sciences quis'y 
rattachent. R^dacteur en chef : de Beaurepaire-Froment, 8, quai des 
Orfevres, Paris. — Mensuel. Un an, 15 fr. ; un n°, 1 fr. 25. — Est entree 
dans sa 14° annee. 

Mahmoud, par Victor Chauvin. — Brochure de 8 pages in-8°. — Tir6 
apart de Wallonia, t. VIII (1900) avec pagination originelle. 

Chansons et monologues (en wallon) par Charles Bartholomez. 
Preface de M. O. Gilbart; frontispice de M. Joseph Ruix>t. — 1 vol. in-12 
de 196 p. avec airs not6s. — Prix : 2 fr. 50. 



Des presses de Math. Thone, 
rue St-Jean-Baptiste, 13, Liige 
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LE FOLKLORE DE SPA 

XI Notes diverses Albin Body. 

SUR L'ORIGINE DES G1LLES DE BINCHE 

I. Les airs des Gilles Fl. van Duyse. 

II. Une discussion historique . . . O. Colson. 
NOTES ET ENQUETES 

Le latin et l'humour populaire 

Sur le mot « caveille » Louis Delattre. 

DESSINS NOUVEAUX 

Lettrine R Aug. Donnay. 

Portrait du « Gille » de Binche. 

(Voir au dos un avis important) 
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A NOS LECTEURS 



Le present n° de Wallonia (qui coropte lid pages) est accompagne 
de deux supplements. 

Le premier est un nouvel exeroplaire de la couverture du n°, 
pr6c6dent, laquelle avait 6te par erreur tir£e sur un papier de 
nuance trop claire. I 

Le second supplement consiste dans la reproduction de la gra- 
vure ancienne a laquelle faisait allusion, dans le prudent n°, 
M. Louis Delattre, au d£but de son article sur la « Legende de la 
belle dame au cochon ». Nous devons la communication du cliche k 
notre aim able confrere M. le D r Cabanes, directeur de la Chronique 
medicate, de Paris, a qui nous exprimons nos remercieraents pour sa 
parfaite obligeance a regard de Wallonia. La feuilie volante qui 
porte ce dessin doit elre reportee en tete du n° du 13 avril dernier, 
pour rGpondre a la citation faite dans le texte, au recto de la 
1™ page dudit n°. 



On demande a acheter au prix fort, en bon etat, les n os parus du 
journal Le Vieux Li£ge, edition grand format, a partir fnon compris) du 
n° indique comme suit : 3* annee, n° 21, n* d'origine 108, du 7 aout 1897. 

S*adresser a la librairie Henry el C iB , 21, rue du Pont-d'Ile, Liege. 



Librairie Jules HENRY et C" 

Liege, 21, rue du Pont*d'IIe, 21, Ltege 
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SIMPLES 



ETTRES BELGES 



ne revue bruxelloise, Le Thyrse, par une enquete 
dont elle a r^cemment public les resultats (*), a 
ramen6 l'attention sur une question tres contro- 
versy : Texistence en Belgique d'une litterature 
nationale. A la presque.unanimite, les ecrivains 
consults se sont prononc^s pour la negative, sans 
se donner toutefois la peine de mother bien 
s&rieusement leurs conclusions. L'occasion est peut elre opportune 
pour demander que justice soit faite de ce malenlendu patriotique : 
sans doute nous avons en Belgique des poetes, des romanciers, aussi 
puissants, aussi originaux que leurs rivaux de France et d'ailleurs, 
mais nous n'avons pas, et nous n'aurons jamais de literature 
nationale. 

Au point de vue absolu, pour des raisons el^mentaires qui 
seront un jour codiftees, il n'y a pas, il ne peut y avoir de litte- 
rature « beige ». Le no in de beige, que repr6sente-t-il a nos esprits? 
Rien de vraiment precis et de nettement original, avouons-le. II n ? a 
aucun sens intimef. II est rest6 purement superficiel et adminis- 
tratis La Belgique, contr^e minuscule, de population composite, 
eut a subir, par surcroit, des destins trop divers et trop continuel- 
lement agit6s pour qu'en ses habitants ait pu se former Tame 
caracteristique, la psychologie tout d'une piece qu'on s'accorde k 
reconnaitre au Slave, a TAnglo-Saxon, au Frangais. La Belgique 
est trop r6cente comme nation pour etre une patrie. Ses elements 
dissemblables n'ont pu se fondre ; au surplus, a notre 6poque, le 
cosmopolitisme empeche irr6m6diablement , partout ou il agit, 
T6closion des races selon leurs qualites essentielles. Ce n'est pas 



(1) Le Thyrse, revue bi-mensuelle, de litterature, d'art et de critique, 
s. Premiere annee (1899-1900) nuraeros du 15 Janvier et suivants. 



Bru- 



T. VIII, no 5. 



13 in hi 1900. 
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depuis soixante-dix ans qu'existe la Belgique ind^pendante qu'un 
esprit vraiment particulier k la nation aurait pu naitre et s'affirmer; 
en faisant m6me abstraction des difficulty interieures, il faut noler 
que notre pays est en quelque sorte le carrefour de TEurope septen- 
trionale, et qu'une grande quality de ses fils — a vrai dire, dans 
Toccurrence, c'est plutot un defaut — est d'etre merveilleusement 
receptifs et de subir avec une rare facilite les impulsions dtran- 
geres. 

La Belgique, dis-je, n'a pasde bornes qui la d^fendent. Au point 
de vue ethnique, nul ne contestera que ses frontieres politiques 
n'ont aucune signification Sans defense, dans le pass£, contre les 
despotismes ambiants, elle demeure ouverte k toutes les influences 
intellecluelles. Deux races absolument distinctes se partagent son 
territoire et d^bordent au dela de ses limites. Ni Tune ni Tautre ne 
releve d'une kme indigene : Tune s'atteste gauloise tandis que 
Tautre se reclame d'afflnil^s germaniques. Sur son sol aux dimen- 
sions aujourd'hui restrehjtes, v6curent jadis de petites patries auto- 
nomes, parfois alliees, parfois rivales et ennemies. Gelte terre 
beige aux 616ments incoh^rents, le caprice irrfefl^chi des princes la 
bouleversa sans r^pit jusqu'en notre siecle. Aucun effort vers une 
conscience naiionale n'aurait pu subsister dans une semblable tour- 
mente. Seul dans notre histoire, le rfive des dues de Bourgogne 
eut, un instant, quelque valeur logique. Or, de ces petites patries 
juxtaposes on a fait une nation. On voudrait qu'elle fut une patrie 
plus grande et qu'elle eut une kme collective. C'est humainement 
impossible. 

Notez que, pour rester dans les g6n6ralil£s, je n'ai point 
cherch^ k delimiter la psychologic particuliere & Thabitant du 
Nord ou & celui du Midi, je ne me suis pas pr6occup6 de la part 
de sang germanique ou gaulois qui coule en leurs veines. Je n'ai 
pas voulu m'arr&er k la question, pourtant essentielle, des langues. 
J'ai simplement essayG de prouver que si, par Toeuvre d'un Dos- 
toiewsky, d'un Dickens, d'un Voltaire, on doit conclure k une 
literature russe, anglaise ou frangaise, parce que cette oeuvre 
implique un mode de penser, de sentir et d'exprimer special aux 
Slaves, aux Anglais et aux Fran^ais, il ne peut, par contre, y 
avoir, au sens fundamental du terme, une Litterature Beige. 

Une literature est, plus que les autres arts, Texpression directe 
des d6sirs d'une patrie. Or lesFlamands s'illustrant en peinture, les 
Wallons montrant pour la musique une dilection rare, ne semblent 
pas s'6tre presses de faire oeuvre litt6raire. L'efflorescence des lettres 
en terre beige ne date pas de plus de trente ans, e'est-i-dire d'une 
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6poque ou une literature patriate, essentielle au pays, imper- 
meable k tout ce qui se passe hors de ses fronti&res, ne pouvait plus 
naitre. N'avons-nous pas vecu, depuis combien d'annees, sous 
l'exclusive tutelle intellectuelle de la France, k ce point qu'aujour- 
d'hui encore, le public qui se pique d'etre au courant, negligeanl les 
productions du terroir, ne lit que le livre frangais ?... 

Toute la question est \k . tributaires de la France au point de 
vue linguistique, il ne nous est pas permis de supposer qu'on puisse 
6crire en bon frangais de deux manieres differentes, la frangaise et... 
la beige. Qui done se vantera d'ecrire en « beige » ? Tous ceux de nos 
litterateurs qui ont le souci de la correction dans Tecriture seront 
fatalement et avant tout, des 6crivains frangais, parce qu'ils se 
servent de Toutil frangais — et ceci n'est pas exclusivement une 
demonstration de M. de la Palice. 

Prenons des exemples. Parmi nos 6crivains, les plus parfaits 
sont naturellement ceux dont la forme se rapproche le plus de la 
tradition frangaise : voyez* dans ses vers M. Fernand Severin, dans 
leur prose Octave Pirmez, MM. Albert Giraud, Albert Mockel. 
Sans doute chacun nuance cetle « allure frangaise » grace a ses 
dons natifs ; le Wallon se distingue par sa subtilite, le Flamand 
par ses qoalites de coloriste. Mais tous, s'ils ont le culte de la 
belle 6criture, se r^clament de la fagon fraugaise de penser et de 
dire, et s'attestent — intellectuellement — Frangais au mSme tilre 
que tel poete ou prosateur des provinces gauloises. 

En France meme, la literature contemporaine est livree au 
chaos : dans Tinvasion, tantot funeste, tantot vivifiante, des cosmo- 
polites, ils sont rares ceux qui, depuis le romantisme, ont garde la 
clarte classique. II n'y a done pas lieu de nous etonner si le chaos 
r6gne ^galement chez nous, qui recevons, en definitive, le mot 
d'ordre de Paris. Aussi bien, toute question de mode et d'influence 
6cart6e, la diversity m6me du g^nie de nos 6crivains est une preuve 
6vidente de la vitality de notre mouvement litt^raire. Nous poss£dons 
une admirable pleiade de litterateurs en pleine force de production : 
chaque ann£e nous vaut quelques beaux livres qu'on neglige 
d'ailleurs de lire : il y a \k, pour tous ceux qui aiment leur pays, 
le motif d'un legitime orgueil. 

Mais, pour conclure k Texistence d'une litterature nationale 
ne faut-il pas qu'on puisse relever chez ceux qui ecrivent un 
certain ensemble de tendances communes? L'enqu6te du Thyrse 
a d£montr£, une fois de plus, qu'elles n'existent pas. Ou les 
trouverait-on, en effet ? Les poemes de M. Verhaeren traduisent-ils la 
pens^e des Wallons et l'habitant du Polder sent-il & la fagon de 
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M. Hector Chainaye? Tels de nos auteurs sont Flamands avec intran- 
sigeance, comme MM. Eekhoud et Demolder, tels autres, Wallons 
avec ferveur, comme MM. Krains et Delattre ; M. Gamille Lemon- 
nier est successivement Tun et l'autre. Enfin, notre personnel litt^- 
raire comprend des artistes d'intellectualite compliquee — les 
noms de MM. Maeterlinck, Van Lerberghe, Gilkin, Ruyters, me 
viennent k l'esprit — chez lesquels la part de la race est moins 
facilement discernable. Comment classer tous ces talents divers, 
comment les rdunir surtout ? Le fait de leur imposer Tetiquelte de 
beiges, dut on meme ajouter d'expression frangaise, sous pr&exte 
qu'ils sont tous n6s entre Gond6, Luxembourg et Flessingue, n'est-il 
pas d'un critique par trop simpliste? Dans Tamas de leurs livres, 
oil voyez-vous Toeuvre « nationale » sur laquelle la theorie d'une 
literature « beige » se puisse appuyer? Sans doute, avec un sem- 
blant de raison superficielle, on a cit£ la Ligende d'Ulenspiegel, 
mais c'est la surtout un livre flamand. 

II y a done, en Belgique, un d^partement de la litterature 
franchise, dont les representants sont Frangais au meme litre que 
tels 6crivains frangais de naissance et a meilleur titre a coup sur 
— car ils sont plus proches du coeur de la race — que des Stran- 
gers transplants comme MM. Stuart Merrill, Francis Viel6- 
Griffln et Jean Mor^as, par exemple. Aux qualit6s latines de 
logique et de mesure qui sont propres au beau style frangais, ils 
ajoutent leurs dons particuliers, leur fagon de comprend re la Vie, 
d'interpr&er les sentiments, de d^crire la magie des paysages. 
Pas n'est besoin qu'ils se reclament du titre de beiges, ils ne 
pourront 6tre que du pays ou ils out grandi. Et, d'ailleurs, que 
chacun soit lui-meme avec sincerite, avec talent si possible, et 
le public le remerciera d'avoir k sa maniere servi la cause 
nationale. 

II sied de noter ici que d'aucuns, mus par le seul patriotisme 
v raiment intime et rationnel, par Tamour filial du petit pays 
natal, ont trouv£ le moyen d'etre mieux que beiges, si j'ose 
m'exprimer ainsi, tout en demeurant de bons ecrivains frangais. Ils 
se sont vou6s a dire Inexpressive beaute de leur coin de terre, ils en 
ont ressuscit6 les 16gendes et les traditions, ils se sont jur£ d'etre 
les chantres &nus du terroir. Que de pages emerveillees nous leur 
devons d&jk ! Rappelez-vous les Evocations de Bruges par Georges 
Rodenbach, les 6piques fresques du Bas-Escaul deroul6es par M. 
Georges Eekhoud. En Wallonie, les malicieux contes hennuyers de 
MM. Delattre et Des Ombiaux, les prenantes idylles condruziennes 
de M. Hubart Krains, les descriptions li6geoises de M. Gelestin 
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Demblon chantent intarissablement dans nos souvenirs. GrSce k ces 
enthousiastes amants des petites patries, notre pays, comme la 
Bretagne de Brizeux et de Barbey d'Aurevilly, comme la Pro- 
vence de Daudet, le Quercy de Gladel et les Vosges de Theuriet, 
s'est vu dument glorifi6. Nulle consecration offlcielle ne vaut cet 
hommage des pontes et des conteurs. 

II y aurait beaucoup k dire sur cetle question des auteurs de 
terroir. II faudrait notamment se rem6morer que, pour n'avoir 
jamais d6sign6 leur pays dans leurs oeuvres, tels ecrivains — 
MM. Fernand Severin, Hector Chainaye, Gr6goire Le Roy sont k 
citer ici — donnent k chaque page, intense, irr6cusable, la sensation 
d'avoir exprime la saveur sp^ciale a leur ville, k leur contr6e 
d'origine. Ceux-la surtout, peut-6tre, compteront pour avoir enrichi 
le patrimoine fran^ais de nouvelles images, de fa^ons incites de 
sentir et d'exprimer. 

Au surplus, ce n'est \k qu'une br6ve remarque dans ces notes 
qui n'avaient qu'un but : proclamer que la literature « beige » 
n'est qu'une fiction nee d'une maladroite, irr£f!6chie et surann^e 
conception du patriotisme. Erapechons cette fiction de devenir 
offlcielle. II n'y a pas plus de lilterature beige qu'il n'y a de lite- 
rature suisse ou canadienne. Ce qui est vrai, cest qu'il est ne sur 
le sol beige nombre d'6crivains de valeur, dont certains comptent 
parmi les meilleurs auteurs frangais de Theure pr6sente. 

Charles DELCHEVALERIE. 
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CHANSONS ET ROMANCES 



RECUEILLIE8 A LlNCE ET ENVIRONS, PRES LlEGE. 
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Fai - sons - la du - rcr tou - jours 



La nuit qu'est pass^e, j'ai fait un reve, 
Que j'Gtais couch6 aupres de vous. 
Morblu, ce n'est qu'un mensonge. 
L/amour m'a jou6 un tour ! 



in. 



Quand il faut quitter Tobjet qu'on aime, 
Oh ! que le depart est rigoureux ! 
Que le depart cause de peine, 
Quand on s'aime bien tous les deux. 



IV. 



Maudit tambour, aussi trompette, 

Qui a v'nu chercher mon fidele amant, 

Ramene-le dessur l'herbette, 

Tu me rendras le coeur content. 
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II. 



La belle faisez moi-z-un bouquet, 

Qu'il soit bien fait. 
Qu'il soit bien fait et bien li6 

Tout k Tentour 
Que vos amours aussi les miennes 

Qu'ils soient dedans. 

in. 

La belle en faisant ce bouquet 

Elle soupirait 
Ah qu'avez-vous, belle ma maitresse, 

A soupirer? 
Regrettez-vous vos amourettes 

Du temps pass6? 

IV. 

N'y a plus k soupirer qu'i rire, 

Vous le savez. 
Vous savez que je suis enceinte 

D'un p'tit enfant, 
Quand vous reviendrez de la guerre 

II sera grand. 



v. 



Que ferons-nous de c' grand enfant, 

De mon enfant? 
Nous lui mettrons une cocarde 

De ruban blanc, 
Et puis nous lui frons monter Tgarde 

Comme un dragon. 
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VI. 

La belle j'ai de l'argent pour vous, 

En voulez-vous? 
Oh, non, non, non, amant, dit-elle, 

Je n'en veux point. 
Tout homme qui s'en va dans la guerre 

En a besoin. 

VII. 

Je m'en irai-z-au cabaret, 

Boire et chanter ; 
A la sant6 de ma maitresse, 

Plus de cent fois. 
Sans oublier mes camarades 

Vive la joie ! 

3. 
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« Eh bien bonjour maitre et maitresse, 
» Avez-vous d' Touvrage k me donner? 
» Montez en haut dedans ma chambre 
» Vous entendrez les compagnons chanter. » 

in. 
Voila l'ouvrage que Ton me donne 
C'est des souliers k raccommoder. 
« Raccommodez-les bien k la mode 
» Qu'ils soient bien faits, bien travaill^s. » 

IV. 

Le maitre qui dit k la maitresse : 
« Le bon ouvrier que nous avons ! 
» Nous avons trois jeunes fillettes, 
» La plus jolie nous lui donnerons. » 

v. 
« Je vous remercie, maitre et maitresse, 
» De la bont6 que vous avez, 
» J'ai encore un voyage a faire. 
» A mon retour je l'6pouserai. » 
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riere Notre ca - pi-taine vient demander : N'y a - 1 - il pas deshommes blesses ? 



C'est en allant dessur la mer, 
Le canon tirait par derriere. 
Notr' capitaine vient demander : 
« N'y a-t-il pas des hommes blesses? » 



ii. 



Oh, si, si, si, mon capilaine, 
Car il y a notr' porte enseigne. 
Nolr' porte enseigne, mon bon ami, 
N'as-tu pas des regrets d'mourir? 



in. 



Oh, si, si, si, mon capitaine, 
Car je regrette ma Blanche. 
Notr' porte-enseigne, mon bon ami, 
Ta Blanche nous l'irons qu6rir. 



IV 



Sitot qu'elle m'apercut ma Blanche 
Elle commenga k souspirer. 
Ne souspirez pas tant ma Blanche 
Car ma blessure est guferissante. 



....N'engage rien qu'il soit au monde 
Car ma blessure est trop profonde, 
Avant qu'il soit trois jours d'ici, 
Tu me verras enseveli. 



VI. 



Avant qu'il soit trois jours d'ici. 
Tu me verras enseveli. 
Tu me verras porter en terre 
Entre quatre offlciers de guerre. 
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« Venez, ma belle, nous irons promener 
» Dans le bois, pour nous amuser. 
» Renard a des si beaux chevaux 
» Que le roi n'en a pas d'plus beaux. » 

ii. 

Quand ils furent au milieu du chemin : 

« Grands Dieux, Renard, que j'ai grand faim ! » 

« Mangez, la belle, votre main blanche 

» Gar jamais plus n' mangerez pain blanc. » 

in. 

Quand ils furent au milieu du grand bois : 
« Grands Dieux, Renard, quej'ai grand soif !» 
« Buvez, la belle, votre clair sang 
» Gar jamais plus vous ne boirez vin blanc. 

IV. 

» H&as, la belle, nous voici-z-arriv6s, 
» Lk ou il y a trois de noySes. 
» Et vous, la belle, sans plus tarder, 
» La quatrieme vous y serez. 

v. 

» H^las, la belle, d^faites-moi vos anneaux, 
» Afin que tout ne p^risse pas dans Teau, 
» Et aussi votre belle robe, 
> Je la mettrai dans ma garde-robe. » 
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VI, 



Pendant que Renard d6fit son manteau, 
La belle le poussa dans l'eau. 
« Allez, Renard, coulez au fond, 
» Allez oil vos trois amies sont. » 

VII. 

« H61as, la belle, donnez-moi voire main, 
» Je vous 6pouserai demain. » 
« Allez, Renard, allez au fond, 
» Allez ou vos trois amies sont. » 

VIII. 

« H61as, la belle, qui vous reconduira 

» Au chateau de votre p6re le roi ? » 

♦ Ce sera vot' cheval grison 

» Qui a le pas d'un postilion. » 

IX. 

« H&as, la belle, que diront vos parents 
» De vous revoir sans votre amant ? » 
« Je leur dirai que j'ai fait de toi 
» Ce que tu-z-as voulu faire de moi. » 



Ces chansons m'ont 6t6 chantees : n ' 1 et 2, par Henri Delmelle, 84 ana ; 
le n* 3, par J. Stassart ; n" 4 et 5, par M" Stassart, tous de Lince\ lis connaissent 
ces chansons depuis leur enfance. 

(A suivre.) Henri SIMON. 
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REGHERGHES SUR LE FOLKLORE DE SPA 



Suite ot fln. Voir cl-dussm p 41. 



XI. 



Notes diverses de folklore. 

La voirie d* autrefois. 

Une habitude d6plor,able qui persista jusqu'au milieu de noire 
siecle dans certaine partie du bourg, et c^la malgrd les edits et 
ordonnances promulgu^es plus de cent ans auparavant, 6tait celle 
de semer sup les chemins, au devant des maisons, de la bruyere 
ou stierneuse que les passants et bestiaux trituraient et finissaient 
par rdduire en fumier pour le plus grand profit du cultivateur ( 1 ). 
Une fois k l'^tat voulu celui-ci l'enlevait pour la remplacer par 
un autre lit. II est facile de concevoir en effet que les bouses de 
vaches et fientes d'autres animaux, melees k l'urine, voire meme 
a la pluie, amalgam^es avec la mousse et la bruyere, puis pieti- 
n^es par b&es et gens, formaient au bout de 15 jours un vrai 
fumier. 

'D&ji le 8 janvier 1701, le Souverain-offlcier faisait publier 
k la fenetre de la Halle, au peuple convoqu^ et assemblft au son 
de la cloche, une ordonnance dans laquelle figurait cette defense: 

« Que Ton n'aye point k hacher gazons ou stiernures sur les 
aisances et communes, k effet de les jeter sur les chemins et voyes 
publics (sic) pour faire broux et graisses ( 2 ), empechant par ainsy 
la nettete et libre acces des dits chemins. » 

En 1773 notam men t, une ordonnance renouvelait cette dfefense. 

Malgre ces prohibitions, nous avons vu encore dans notre 
enfance ce syst^me mis en pratique k Spa dans la partie dite 
du Vieux-Spa (1846). 

(1) Nous avons d£ja parle de cet usage au chap. IX du present travail, ci- 
dessus, t. VII, p. 194, a propos d'une coutume de la Fete-Dieu. 

(2) L'engrais en general s'appelle en wallon de V crdhe, de la graisse. 
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Les clapettes. 

II est peu de touristes qui, en parcourant autrefois notre pays 
montagneux, n'aient entendu, k Tautomne, le tic tac continu caus£ 
par uae sorte de freiu primilif appliqu^ par uos pay sans a leurs 
charriots, lorsiu'il s'agit de d6valler les chemins un peu escarp^s. 
Ge frein consistait k attacher sous la charrette, k Taide de chaines 
en fer, un fagoi de perches flexibles, dont les bouts entraient 
entre les rais de chacune des roues. EHes opposaient ainsi une 
certaine resistance k la marche du v^hicule qu'elles enrayaient. 

Ce clic-clac qui ne raanquait pas de pittoresque lorsqu'il 6tait 
entendu de loin, 6tait au contraire assourJissant, de pr£s. Aussi 
dut-on interdire ce systeme dit des clapettes sur la reclamation 
des strangers. Aujourd'hui il est rare qu'on Temploye ( 1 ). 

Facities d'ouvrlers. 

1. — Quand un ouvrier, au travail, vient k voir son marleau 
se d^mancher, il doit se h&ter de jeter le manche apr6s le marteau, 
sinoji la personne qui le lui rapporterait aurait droit k une recom- 
pense, ou plutot aurait droit k taxer le proprietaire de l'outil. 
G6neralement elle fait payer la goutte. 

Le proverbe wallon et frangais « jeter le manche apres la 
cognee », taper Vmantche apres Vcougneye a un tout autre sens, 
celui de : se rebuter, abandonner totalement une affaire, une entre- 
prise, par chagrin, par degout, par d^couragement (*). 

2. — Si par aventure on p^netre sur des travaux en cours, 
tels que la construction d'une maison, d'un bAtiment, Tun des 
ouvriers, gen6ralement le plusjeune, s'empresse de venir essuyer 
la poussiere de vos chaussures, k Taide de son tablier et k d^faut 
de sa casquette. Attention qui doit se payer en mettant la main 
k la poche, pour en tirer un pourboire duquel tous profiteront. 

Dictons de servantes. 

1. — Si Ton entre au service un lundi, on casse la vaisselle. 
Si c'est un vendredi, on ne reste pas chez ses maitres. 

2. — Si des le matin on casse « en blanc » (c'est-&-dire de la 
vaisselle de couleur blanche), on est expos^e k casser tout le long 
du jour. 

3. — Le feu qui chante, le bois qui pette (claque) dans Vklve, 

(1) Un arr<He du 20 deeembre 1823 defendait aux voituriers de faire claquer 
leur fouet dans les rues du boarg et de se serrir de clapettes. 

(2) C'est Implication que donne le Dictionn. de. VAcwUtnie.. reprise par 
Dejardin, Dictionn. des Spots, 2' edit., n* 727. 
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un mohion (une mouche) k la chandelle, annoncent une visite, ou 
une nouvelle pour le lendemain. 

4. — Qwand on-z-a di bon timps po s'bouw&e, on-z-est sur 
d'esse bin du s'galant. — Quarid la blanchisseuse a du beau temps 
le jour fixe pour laver son Huge, elle est certaine d'etre dans les 
bonnes gr&ces de son amoureux. 

Dictons divers. 

1. — L'homme qui s'est marie trois fois a V blan feute (le 
foie blanc). Et il y a danger de l'6pouser. Les paysannes consultent 
le m6decin sur ce cas. 

2. — Lorsqu'on enm6nage dans une maison nouvelle, ou sim- 
plement qwand qu'on bague «quand on change de logis», il faut 
porter en premier lieu un crucifix, de Teau b6nite et du sel. 

3. — C'est attirer le malheur sur soi que de donner un jeune 
chat noir n6 dans la maison. Parce que poss&ler un chaton de cette 
nuance prfesage du bonheur. 

^Polleor). 

4. — Si pendant la calibration d^un mariage, un enfant fait 
entendre des cris k l^glise, les nouveaux 6poux auront beaucoup 
d'enfants. 

5. — Les mois qui comptent cinq dimanches sont des mois de 
malheur. 

6. — Bondjou, bonne ouve, litter. « bonjour, bonne oeuvre » 
signifie que les jours de fete doivent §tre sanctifies par de bonnes 
oeuvres. — Ce proverbe, qui manque au Dictionnaire des Spots, 
est sigald dans le recueil manuscrit de Wolff, 1790, que nous avons 
&fyk signal^ k nos lecteurs M. Golson nous dit qu'il a maintes 
fois entendu ce proverb3 employ^ en Hesbaye, com me formule de 
salutation qu'on adresse particulierement aux moissonneurs. 11 si- 
gnifie alors : Je vous souhaite bon-jour, et succes en votre travail. 

Meteorologie et Agriculture. 

Les dictons et remarques suivantes sont des annotations manus- 
crites trouv^es dans des exemplaires de Y Almanack du 
Departement de VOurte pour Tann6e 1807 (le n° 1 seulementj 
et pour Tann6e 1817. 

1. — Observez le vent qui domine le jour avant lja Pentecote 
et de la B6n6diction des fonds baptisraaux ; ce vent dominera 
ordinairement toute Tann6e. 

2. — Les premieres andives doivent (Hre semfees sur la fin 
du dernier quartier de la lune de juin. Les choux au d^clin de la 
lune. 
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3. — Quaad on arrache les pas d'&nes la veille de l'Assomption, 
ils sont d^truits. 

4. — Le temps qu'il fait le premier lundi et mardi apris chaque 
Quatre Temps, rdgne jusqu'au Quatre Temps suivaut. 

5. — Gomme mars commence, ainsi il le laisse. 

6. — Gomme les Avent commencent (sic) comme ils finissent. 
S'ils commencent humides ou sees, ils finissent de m&me. 

7. — On dit qu'il n'y a pas de mois d'avril ou il ne tombe 
de la neige. 

8. — II faut planter les feves et les pois un m£me jour ou 
la Noel a tomb6, e'est-i-dire s'il tombe le lundi les planter un 
lundi, et ainsi ils ne gelent pas et les oiseaux et autres b&tes ne 
les d^vorent pas. 

9. — On seme les choux d6s que la Saint-Jean est passee, e'est- 
i-dire au d6clin de la lune apr6s la Saint-Jean. 

10. — Saint-Mathias (24 fevi ier) rompt les glaces. Le vent qu'il 
fait ce jour-la domine les trois quarts de Tan. 

Los remarques suivantes sont empruntees a la tradition orale. 

11. — In est mdye one airtchire es cir, si I 1 Saint Dgedr riest 
v'nou. — Le retour des martinets-hirondelles n'a pas lieu avant 
la Saint-Georges (23 avril). 

12. — Qtcand les coucous ont magni des ftomb&hes, i 
rt chantet pus. — Le coucou ne disparait du pays que lorsque 
les airelles ou myrtilles sont mures. 

13. — Un dicton rim6 sur deux dates populaires : 

A V Saint- Thoumas A La Saint-Thomas (21 d^cembre) 

Boteie $ou qu* Vas Biute ce que tu as ( l ) 

A V Saint-Popo A la Saint-Popon 

Les leus v'vont a saut. Les loups entrent en rut. 

14. — Quand on est aux champs, et qu'il tonne, il faut se 
refugier sous un tremble, pour n'£tre pas atteint par la foudre. 
Parce que la Vierge s'est abritee un jour sous cet arbre, dont, 
depuis, la feuillo tressaille sans cesse. 

(Solwtuter.) 

15. — Si Ton est k la maison, et que la foudre vienne a se 
faire entendre, il faut pour Tecarter de sa demeure jeter du sel 
sur le feu de Yklve. Gar le sel qui sert dans la c6r6monie du 
baptdme a etc b6nit. 



(1) Apprdtez vos farine3 pour faire les cougnoux de Noel. 



(Solwaster). 
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16. — Le feu mis k une maison par la foudre ne se peut 
6teindre. II est done inutile de tenter d'arrdter un incendie allum£ 
par le feu du Giel. 

(Oreppe). 

17. — Si le cafe qu'on vient de moulre tient k V Idsse (au 
tiroir du moulin), e'est le signe certain qu'il neigera bient6t ou 
bien qu'il pleuvra. 

(Winamj.lanclie). 

Amour et coquet terie. 

Moyen infaillible pour ramener l'amoureux qui a cess6 ses 
assiduitds. La jeune fille doit lui arracher trois cheveux sans qu'il 
s'en apergoive, et les introduire par un petit trou dans un oeuf, 
qu'on enterrera dans le fumier. L'oeuf ayant ferments, on Ten 
retirera et k 1'aide d'une piqQre d'6pingle, qu'on y pratiquera, il 
en sortira un peu d'huile : (die du ratira ( l ). Si de celte huile 
on parvient k frotter l'amoureux, il deviendra fou d'ainour pour 
la jeune personne. 

Les paysannes auxquelles semblable ra6saventure arrive vont 
aussi demander au pharmacien du V6le du ratira, chose qu'il 
ne manque point de delivrer. 

Une jeune fille ayant fait cette demande k un apothicaire, 
celui-ci rSpondit qu'& cet effet il lui fallait une anguille, qu'elle 
apporta, pensant qu'il allait en tirer Volemlni « l'onguent » ducisse 
biesse4d ! Et il lui remit une huile quelconque. Inutile d'ajouter 
qu'il s'^tait fait de la b&e une excellente friture. 

Les mftmes jeunes candides Ardenaises, — - parfois coquettes, — 
demandent souvent au cordonnier qui leur fait des souliers de 
dimanche de mettre dans la chaussure neuve de cria, e'est-i-dire 
du cuir qui en marchaut fait « crier » la semelle. 

Un malin usant du mfime true que le pharmacien ci-dessus, 
se fit delivrer par la jeune fille une cahotte du figue « un petit 
panier de Agues », fruits dont il 6tait friand. 

Le fromage des quatre saisons. 

II y a quelque temps, en parcourant de vieilles lettres du 
siecle dernier, adress&es a un exp&diteur d'eau minirale, a Spa, 
j'en d6couvris une qui piqua ma curiosit6. 
En voici la teneur : 

Reinsberg, le 2 may 1783. 
Monsieur, 

Son Altesse Royale le Due (de Saxe-Teschen) s*6tant rappelG d'avoir vu 
k Spa, uo certain fromage appelG a quatre couleurs, m'a charg6 de lui en 

(1) Ole « huile » ; ratira, de « attirer », faire revenir. 
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faire vonir un; commeje ne connois personne a Spa, oserois-je vous prior 
Monsieur, dc vous charger de la commission, ct d'en envoyer un ici le 
plus tot possible. Le rcmboursement des fran se fera ou vous voudre soit 
a Hambourg, Aix-la-Chapolle ou Berlin. Ayez en memo terns la bonte de 
faire marquer la caisse ou le panier a Tadresse de M. Stephan, maitre 
d'hotel de S. A. R. et de la faire passer pas Gueldres, Cleves ou Wesell 
selon que vous aures occasion. 

En me rappelant a votre bon souvenir j'ai Thonneur d'etre, Monsieur, 
votre tres humble et tres otteissant servileur. 

Souffroy. 

La suscription porlait : 

A Monsieur De l'eau, marchand apothiquaire a Spa. 

Je me suis djmmde ce que pouvait bieu dtre ce fromage 
a quatre couleurs, que le bobelin de marque avait vu et proba- 
blement goute a Spa. Je m'enquis done aupres de confreres, grands 
liseurs de bouquins du terroir; j'iuterrogeai des spacialistes en 
Tart de fromagerie. A ma question, les uus et les autres etaient 
rested bouche bee. 

Ni de Limbourg en ses Amusements des Eaux de Spa ; ni 
les auleurs anouymes du Perroquel de Spa, el de V Homme sans 
faQon, qui pou riant out recueilli ou note bou nombre de particu- 
larity, en leurs ouvrages, n'avaient signal^ celle qui me preoc- 
cupait. 

Admirez le hasard : intelligent, quelquefois. En relisant il y a 
peu de jours un petit volume assez insignifiant, Le Grand Calen- 
drier de Heroe, pour Tanuee 1792 ('), je torabai sur ce paragraphe, 
qui venait a point nomme me fournir la solution vaiuemeut 
cherch^e. Je copie : 

C'est a Herve et dans ses environs qu'on fait ces fromages si recher- 
ches, connus sous le nom de Remoudous ; ils passe nt pour etre les meilleurs 
de TEurope, et le celebre medecin van Swielea dit dans, ses ouvrages que 
ce sont les plus sains qu'il connaisse. On observe pour les faire, d'employer 
le lait qui est reste dans le pis de la vaclie, apres qu'on Ta trait a Fordi- 
naire ; un quart d'heure ensuite on la trait de rechef, et e'est de cette petite 
quantite de lait qu'on forme ces fromages. II s'en fait une seconde espece, 
que Ton appelle fromages des quatre saisons, ainsi appeles parce que les 
quatre coins de ces fromages ont un gout et une couleur differente, ce qu'on 
opere au moyen d'^piceries et de jus des plantes ordinaires et odoriferantes. 
Geux-ci pesent depuis douze jusqu'a vingt-cinq livres ( 2 ). 11 s'en fait une 
troisieme espece, qu'on nomme simplement fromages de Herve; il sert 

C'ncipalement pour le commerce exterieur et la quantite en est etonnante. 
debit s'en fait en Flandres, en Brabant, a Liege, en Allemagne, en Lor- 
raine, en Alsace, en Bourgogne et jusquen Suisse. Gomme le paturage ne 
donne pas beaucoup d'occupation aux hommes, ceux qui ne sont pas occupes 

(1) A Herve, chez F.-J. Vieillevoye, imprimeur, in 18 de 183 p. 

(2) Nous eussions pu en rester la de notre extrait, mais le reste de Tarticle 
nous a paru me>iter la reproduction. 



Digitized by 



Google 



00 WALLOWA 

aux fabriques vont au pays de Juliers, en Hollande, dans la Frise et dans le 
Holstein acheter des chevaux, les chargent de fromages et vont les vendre 
ainsi que cette denrGe en Lorraine, en Alsace et en Bourgogne, provinces 
ou les grands chevaux nnnquent. Geux qui ont 6t6 attelGs reviennent con- 
duisant des vins de Bar, de Bourgogne. de 1' Alsace et de la Lorraine, ou 
avec des marchandises de la Suisse et de Lyon, pour la province, et pour 
les vi lies de Li6ge, de Maestricht, d'Aix-Ia'-Ghapelle et autres ; tellement 
qu'il y a aux environs de Herve, une quantity etonnante de voituriers et 
de marchands de chevaux : les frequents voyages qu'ils font pour le trans- 
port des fromages et pour celui des draps aux foires les plus eloignSes, 
contribuent k une activity et a des connaissances qu'on ne trouve pas dans 
le Quartier-Flamand ( l ). 

Blasons et gentilds. 

On a maintes fois constats la vitalite des surnoms collectifs 
que s'adressaient nos p6res, de ville a ville, de village k village, 
dans un but de satire plus ou moins precise. 

Voici quelques-uns de ces « blasoas » qui ont encore plus 
ou moins coups dans l'ancieii Marquisat de Franchimont. J'j' 
ajoute quelques gentil6s. 

1. Verviers: les Matchets ou les Mag mux d'pelottes. Le 
premier sert k designer au propre, les ouvriers teinturiers. Le 
second constitue une injure sanglante ; elle provient de ce que, 
lors d'une famine qui eut lieu durant l'hiver 1788-1789, ces mal- 
heureux habitants all6rent dans les villes voisines, ramasser les 
6pluchures pour s'en nourrir. 

2. Wegnez: les Ronbolets ; origine inconnue. 

3. Neufchatead (pr6s Dalhem) : les Ramonis, peut-6tre parce 
que les habitants fabriquent les rontons, balais ( 2 ). 

4. Sart : les Coularts. 

5. Jalhay : les Lehoux. 

6. Solw aster : les Lopets. 

7. Winamplanche : les Cawais. 

8. Desniez : les Tchenn'leurs, faiseurs de tchenas, sorte de 
paniers. Se dit volontiers avec un sens injurieux, en le rappro- 
chant de tchinn'leur, qui aime les jeux obsc6nes. 

9. Francorchamps : les Bom d'fagne « les boeufs des Fagnes » ; 
allusion k leur pr6tendue lourdeur. 

10. Greppe : les Vais d'Creppe « les veaux » ; parce qu'ils se 
distinguaient, parait-il, par leur entdtement. Le gentil6 est Crep- 
pelins. 

11. Spa : les Torais « les taureaux » ; cette injure, qui remonte 

(1) Pages 52, 53. 

(2) Le gentile* de Neufoh&teau (Luxembourg) est Tchestrolet. 



Digitized by 



Goo< 



Wallowa 9i 

aux premieres annees du stecle, 6tait appliquGe aux Spadois parce 
qu'ils avaient le renom d'dtre des forcends et de mettre k mal 
les paysanne*. LegentilG est Spadiois. Au dernier siecle, ils6taient 
appeles « Spadanois » par l'auteur anonyme de V Homme sans 
Fa$on (*). 

12. Nivesez : les Campinaires, ainsi d^sign&s, k ce que l'on 
croit, parce que leur pays ressemble k celui de la Gatnpine. 

13. Mont (pris de Th3ux), les B)us d'Monl « les boeufs ». 

14. Goo : les Breyds « le* braillar.ls », pi roe qu'en raison du 
bruit que fait la cascade, ils 6l6vent habituellement la voix eu 
parlant. Le nom du gentilft est Coietais. 

15. Quelques gentiles : Theux, Teutim. — Sart, Sarleus. — 
Tiege (prds de Sirt), Tidflous. — Pepinster, Pepins. — Polleur, 
Pollinwh. — Pouillou-Fourneau (Theux), les Potous d'd Fornax ( 2 ). 

16. On repetait en forme de dictons, au dernier siecle, dans 
le Marquisat, la petite s§rie suivante relative k des locality voi- 
sines du chateau de Franchimont : 

A Theux, A Theux, 

Grands plai tie ux. Gens processifs. 

A Becco, A Becco, 

On rt magne nin s' so. On ne mange pas son sottl. 

A V Reid, A la Reid, 

Cest cope. Cest encore pis. 

A Horward, A Haut-Regard, 

Cest p6r lu dial, Cest seulement 1&, le diable. 

(Cest surtout \k qu'on est misgreux). 

A Haut-Marais, A Haut-Marais, 

Les mac rales y dansaient, Les sorcieres y font leur sabat. 

A Verdbouhon A VerdbuisM>n, 

On beut a posson. On y boit qu'au posson (petit pot). 

17. Un dicton du terroir. — II existe entre Francorchamps et 
Stavelot une ferme assez importante — jadis domaine des princeS- 
abb6s de ce dernier bourg, — appel6e V Cinse es Hdze. A Sart et 
dans les hameaux voisins, lorsque Ton quitte quelqu'un, prdtextant 

(1) [Je dois signaler ici la forme S pad in , nom de famille d'origine francaise, 
comparable a Flandrin. Ce nom est tres rare : tous les S pad in que nous connais- 
sons sont des parents tres proches (ma mere appartienta cette famille). La grande 
rarete de ce nom explique qu'on ne le voie point aux listes etudiees par M. Body 
dans son beau travail d'onomastique wallonne publie en 1879 [Bull, de la Soc. lieg. 
de litter, wall., 2* s., t. IV), lequel donne cependant p. 212 et 213 les noms wallons 
et francais Dispa et Des pa. — 0. C] 

(2) Dans un poame burlesque intitule L'Eburonide oj Guerre des Liegeo'is, 
Visi, 1790 , an chant dixiem), lei habitant* de Sanabre-et-Meu^e sont appeles les 
Sambrotim. 
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qu'on a peu de loisirs, on lui dit d'ordinaire : Team va y ca ja 
hdsse « je m'en vais, cap je suis pressed. A quoi l'interlocuteur 
riposte invariablement : A-v lu cinse avou? « avez-vous la ferme 
avec », c'est-&-dire la ferme est-elle aussi a vous ? 

18. Herve : le gentile de Herve est Haivurlin, qui n'a, comrae 
tout gentil6, aucuu sens satirique. Les Herviens, cependant, pas- 
sant pour aimer leur terroir d'une maniere forcenee, on d^coche 
volontiers ce trait a ceux qui se vantent d'en 6tre originaires : 
Dju so (V Haive et nd d % Haive, dj % sos V fi d'6 Haivurlin « Je suis 
de Herve et pas de Herve, je suis le fils d'un Haiverlin » ('). 

J'ai parte pr6c6demment des crahlis qui, du pays de Herve, 
amenaient ici et ailleurs les crahais (charbon de terre menu), 
pour les forgerons, et des fruits, pommes, ch&taignes, etc. 

Je retrouve dans mes notes, prises autrefois a la lecture de 
T&iition du Rabelais d'EsMANGARS et d'ELOi Johanneau (Paris 1823), 
si riche en commentaires curieux, cette annotation k propos du 
mot averlan, t. I, p. 108 : « Averlan signifie ordinairement un 
» debauch^, se dit averlin dans le Poitou. Au chap. IX du 4 me livre 
» de Rabelais, se prend pour lourdaud, mais il s'entend proprement 
» de certains paysans wallons qu'en Lorraine on appelle averlin 
» en retenant Inspiration et la terminaison allemande ; ce sont des 
» rouliers, habitants du village de Haver (sic) ( 2 ), dans le duch^de 
» Limbourg, gens lourds et grossiers encore plus que les autres de 
» leur sorte. lis font en France un grand trafic de chevaux sous 
» pr&exte d'y apporter ou voiturer des marchandises de leur pays, 
» ce k quoi Rabelais fait ici allusion. » 

Averlin correspond 6videmment k Haivurlin, Haiverlin, gen- 
tite de Herve ; la remarque des annotateurs concernant Inspiration 
le dit assez. 

Albin BODY, 

Archivists de la ville, Spa. 

(1) [Un dicton analogue est applique aux Athois : « Je suis cTAth et pas 
(TAth, je suis du faubourg*. — 0. C.J 

(2) II s'agit de Herve, dont par metathese on a fait Haver. 
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SUR L'ORIGINE DES GILLES DE BINCHE 

I. 
Les airs des Gilles. 

ecemment a paru en une brochure intitulee VOri- 
gine des Gilles de Binche (*), la relation de la 
discussion historique surgie k ce sujet entre M. le 
docteur van den Corput, sftnateur, et M. Ernest 
Matthieu, avocat, secretaire du Congres Histo- 
rique d'Enghien en 1898. 

M. Matthieu estime qu'il y a lieu de ratta- 
cher les fetes de Binche a la Revolution brabangonne et a la haine 
des Binchois contre le gouvernement de Joseph II. 

Pour M. van den Corput, « ces rGjouissances si originates et 
d*un caractere chevaleresque si6minemment 6trange, se rapportent, 
k new plus douter, k la commemoration des festivity sans prece- 
dents qu'y donna, au mois d'aout 1549, Marie de Hongrie a son 
fr6re Charles V et au fils de celui-ci, le futur Philippe II ». 

Nous ne pretendons pas examiner la question au point de vue 
historique ; nous nous bornons a Tenvisager du cote purement 
musical. D'apres nous, M. Matthieu a raison lorsqu'il declare que 
Tinstitution des fetes de Binche n'est pas de beaucoup ant6rieure 
k la fin du siecle dernier. 

Entre autres arguments, M. Matthieu invoque Vkge probable 
de Tair portent sp^cialement le nom d'airdes Gilles, qu'il considere, 
avec M. Paul Bergmans, comme fetant de la seconde moitie du- 
xviii siecle. 

(1) Extrait de l* Education popu lair e, directeur-fondateur M. Clement Lyon, 
xii* et xiii' ann£es, n" du 2 novembre, 22 et 28 deeembre 1899 et des 4,11 et 18 Jan- 
vier 1900. lmpriroerie de ^Education populaire, a Charleroi, rue de Montigny. 
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II se fonde ensuite sur un refrain (*) qui semble faire allusion 
au costume des Gilles, costume reproduisant des lions : 

Lion Belgique, 

Quand on te pique, 

Tu sais montrer les dents ; 
ou selon une variante : 

Lion Belgique, 
Au coeur ardent, 
Quand on te pique, 
Tu sais montrer les dents. 

Sur le premier point : 

M. van den Corput estime que « pour tout humble profane le 
rythme entrainant de la cadence et surtout la simplicity archaique 
de la phrase m61odique sembleraient devoir plutot faire remonter 
Yair des Gilles au xvi e siecle ». 

Avec tout le respect du a Thonorable s6nateur, qu'il nous soit 
permis de lui dire que ces reserves et ces considerations g6n£rales 
ne sauraient servir d'arguments. 

Toute la contexture de la ra&odie prouve que des Torigine cet 
air a &t& un air de danse, joue probablement par les fifres ou les pe- 
tites flutes. Les phrases compos6es d'une mesure unique en 4 imm£- 
diatement r^pet^e, proc&I6 dont il est fait usage durant presque 
tout le cours du morceau et surtout la finale z -j L-& — ^=j 
si caractdristique que nous notons ci-contre, ~y7 ** -£5 



ne sauraient laisser de doutes au sujet de Torigine, ni de T&ge de 
cet air, dont voici d'ailleurs les themes (*). 
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(1) « A Torigine, dit M. Matthieu, des paroles se rhanterent sur eette musique 
(Vair des Gilles), mais elles se sont perdues : on n*a recueilli que quclques refrains, 
notamment : Lion Belgique... » 

(2) Paulin Gailliard. Le Carnaval de Binvhe, Itemed complet des Airs des 
Gilles, pour piano, Binche, 1897. — Les huit dernieres mesures ci-dessus se 
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II faudrait ne jamais avoir entendu de meiodie du xvi e siecle, 
pour se croire autoris6 k faire remonter cet air k Tepoque de 
Charles-Quint. 

Get air de carnaval est parfaitement en situation ; mais il faut 
bien le reconnaitre, les chants populaires du xvi° siecle ont beau- 
coup plus de souffle que les airs de contredanse du xvin e ou du xix*. 
II est d'ailleurs inflniment probable que si Yair des Gilles appar- 
tenait au repertoire des danses populaires du xvi e siecle, il sonnerait 
en g, le ryhtme populaire par essence et de toute antiquite. 

Au surplus, d'autres airs du carnaval de Binche sunt empruntes 
k des danses, contredanses ou quadrilles inflniment modernes. On 
peut ais6ment s'en convaincre par le tr6s interessant recueil publie 
par M. Paulin Gailliard. Parmi ces vingt-six airs, parfaitement 
transcrits pour le piano, il n'en est pas un qui ait plus d'un si6cle 
d'existence. 

« Qu'il y ait ou non allusion k une revanche du Lion Belgique, 
cette allusion, » dit M. van den Corput, « s'appliquerait selon moi, 
tout aussi bien, sinon beaucoup mieux, k la terrible revanche que 
prirent les Beiges sur les Frangais k S 4 -Quentin, en repr^saillesdu 
pillage et de la destruction complete des merveilleux chateaux de 
Binche et de Mariemont par les soudarts du roi de France Henri II, 
cinq ans apr6s les somptueuses fetes de Marie de Hongrie, plutot 
qu*& la haine assez peu justifiee dont les Binchois auraient, suivant 
M. Ernest Matthieu, 6te anim6s contre Joseph II ». 

M. Matthieu r6pond : « N'en d^plaise k mon estime contradic- 
teur, ce refrain est date ; il fait incontestablement partie du reper- 
toire populaire de la revolution braban^onne ». 

En effet, le refrain est date, et si bien date que nous Tavons 
trouve k plusieurs reprises, dans le Recueil des chansons patrio- 
tiques dedie aux Beiges, paru sans date ni indication de lieu, vers 
1798, imprim6 k Bruxelles, selon toute apparence ('). 

r^petent avec des variations et sont suivies de la repetition du theme initial, 
pour flnir. — Dans son numeVo du 28 fevrier 1895 le journal Le Petit Bleu 
decrit comme suit * V Argutdaine (Le fameux air des Gilles) », la danse dont 
nous parlons : « Elle (cette dansc| est composed de tremoussements et de dlhan- 
chement8. Toute la personne du danseur est en mouvement, suivant la musiquc 
au rythme endiable* qui Faccompagne. Ajoutez a cela la cadence grele des sabots 
qui claquent sur les pav^s et le son des grelots. » Le journal ajoute : « Le peuple 
a adapts des paroles insignifiantes sur cette musique si alerte. Elles commcncent 
ainsi : Marcelline, Marcfelline — Cirez vos bottincs, etc. » 

(1) « Nouvelle Edition, corrigee et augmentee. A la Liberte. » Ce recueil est 
suivi de deux autres. Le deuxieme porte egalement le titre de Recueil patrio- 
tique, etc. ; tandis que le troisieme est intitule Recueil de chansons pratiotiques 
« sur les principaux evenements qui se sont passes depuis la revolution. Dedie 
aux Beiges. A la Liberte* », et se termine par un « Calendrier pour Fannee 1791 ». 
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II figure d'abord au premier volume, p. 108, pour une chanson 
portant la suscription : « La fermetd des Beiges pour le maintien 
de leur Religion et de leurs Loix. Sur Tair : Chers amis pour se 
faire, etc. Nouvelle Edition revue et augmented*. 

Nous reproduisons textuellement la premiere strophe : 

Pour leur chere Patrie 
Les Beiges remon trans 
Au risque de leur vie 
Maintiennent leurs serments. 

Lion Belgique . 

Des qu'on te pique bis. 

Tu sais montrer les dents. ' 

Suivent quinze strophes du meme genre, avec certaines varia- 
tions dans le refrain. 

Le deuxieme volume contient, p. 3, une chanson de six strophes, 
« sur Pair : Chers amis pour se faire ou Lion Belgique », dont voici 
le premier couplet : 

De I'haute Germanie 
Vient Toiseau d6vorant, 
Pour nos oter la vie 
Par son gouvernement. 

Aigle perfide 

Ton bee avide 
Nous fit bien du tourment. (bis) 

Le meme volume renferme, p. 92, une chanson intitul6e : « Le 
patriotisme vainqueur. Air : Pour leur chere Patrie »; le premier 
vers de la chanson ci-dessus indiqu6e est devenu timbre k son tour. 
Nous en donnons cgalement le premier couplet : 

Beiges chantons la gloire 
De nos fiers combattans ; 
Sous leurs pieds la victoire 
Ecrase nos tyrans. 

Lion Belgique 

Des qu'on te pique 
Tu sais montrer les dents. 

Nous n'examinerons pas jusqu'& quel point cette po^sie a pu 
conlribuer k enflammer le zele des h^ros brabangons ; nous nous 
bornons k de simples citations. 

La chanson indiqu^e en premier lieu comme timbre figure 
accompagn^e de la musique, cette dernierese trouvant indiquee par 
le simple mot air, au recueil intitule : Les plaisirs de la sociele, 
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public a Amsterdam en 1761 ( l ). Voici egalementla premiere si rophe 
avec la melodie : 
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d res - se Pour sa mai - tres-se, Et du gout pour le vin; De la ten- 
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dies - se Pour sa mai - tres - se, Et du gout pour le vin. 

C'est done le refrain compose de trois vers indique par M. 
Matthieu, et non la variante comprenanl quatre vers, qui forme le 
veritable refrain de Tepoque brabaiiQonne. 

II y a lieu de croire que Tune des deux chansons pr6citees au 
refrain « Lion Belgique » devint populaire a Binche a la fin du siecle 
dernier; mais qu'& celte 6poque la melodie en « qui nous est fournie 
par Les plaisirs de la socidte, parut d6ja d£mod6e et fut remplacee. 
L'on trouve en efTet sous le n° 2 des airs publics par M. Paulin 
Gailliard, line melodie intitulee « Lion Belgique », congue tout 
entiere dans le style des marches de la fin du siecle dernier et 
s'adaptant parfaitement aux chansons dont s'agit. Quand nous par- 
Ions d'adaptation parfaite, nous glissons sur les heurts apportes de 
tous temps a la m&rique par la plupart des chansonniers de langue 
franchise. 

Voici I'adaptation r6alis6e; elle debute par le refrain : 
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(1) T. IV, p. 33. La musique se trouve aux annexes sous le n° 15. 
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Qu'il nous soit permis, en terminant, de dire uu mot encore 
des conclusions de M. van den Corput. « L'on ne comprendra 
pas, » dit Thonorable sdnateur, « pour quelle raison la petite ville 
de Binche eut e616br6, avec tant d'enthousiasme et d'entrain, 
une involution k laquelle, il faut le reconnaitre, elle n'eut qu'un 
int6r6t fort 61oign6 et ne prit, que je sache, aucune part 6cla- 
tante. » Nous ne voyons pas, k notre tour, pourquoi Tenthousiasle 
et tr6s musicale petite ville de Binche, car les tres rjfelles aptitudes 
musicales des Binchois ne datent certainement pas de hier — n'aurait 
pas, aussi bien que d'autres villes du Hainaut, entonn6 les refrains 
de la Revolution brabangonne (*). Nous avons constats que ces 
refrains ne brillent pas pr6cis6ment par une tr6s grande 61£vation 
de la pens6e; mais les bons Binchois avaient le droit de croire avec 
Beaumarchais que ce qui ne vaut pas la peine d'etre dit on le 
chante. Au surplus nous pouvons encore invoquer ici le Recueit des 
chansons patriotiques t car il contient k la page 92 du deuxteme 
volume une chanson intitule Le portrait du Beige, sur Tair : « Un 
militaire ou la marche des Patriotes du Hainaut » ; ce qui ne 
signifie pas pr£cis6ment qu'il n'y eut pas de « Patriotes » k Binche. 

11 est fort possible que cette double indication de timbre se refi&re 
k une m&odie unique. Le vers : « Un militaire doit avoir trompette 
et tambour*, forme le d^but de la deuxteme partie de la chanson. 
« Dans le coeur d'une cruelle » de VAmant-Statue, op^ra-comique en 
trois actes de Dalayrac, et qui date de 1785. 

Nous concluons : Uair des G tiles est du xvm e si^cle, sinon du 

commencement du xix°; le refrain cite par M. Matthieu date de la 

Revolution brabangonue. Nous ajoutons que si jamais des airs plus 

anciens avaient et6 chantes par les joyeux Gilles, !a tradition orale 

nous eut conserve ces chanls, comme elle nous a parfaitement 

conserve les airs du xvii e siecle chantes de nos jours encore lors des 

sorties de YOmmegang de Termonde, le cortege iliustr£ par le Ros 

Beyaerty le fameux cheval des quatre fils Aymon. 

Fl. VAN DUYSE. 

(1) Au reste M. Matthieu repond a cctte objection par un renvoi a Lejeune, 
Histoire de la ville de Binche, Winanee, ed. Binche, 1887, p. 193. lequel donne 
des details sur l'etat d'eilervcscence ou se trouvait alors la population. 
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II. 

Une discussion historique. 

La discussion qui a surgi entre MM. van den Corput et 
Matthieu au sujet de l'origine des « Gilles » du carnaval de Binche, 
nous parait devoir faire l'objet d 'observations compl6mentaires k 
Tarticle ou notre collaborates M. van Duyse, sur la question 
musicale, qui rentre plus particuli6rement dans 1'ordre de ses 6tudes, 
confirme les pr6somptions de M. Matthieu. Notre collaborateur 
tranchant sur ce point d^finitivement la question, nous croyons 
utile de rend re compte des autres arguments historiques invoqu6s 
par M. Matthieu et du raisonnement que leur oppose M. van den 
Corput. 

L'hypoth6se de ce dernier, 6mise par lui en 1898 au Congres 
arch6ologique d'Enghien, 6tait, on l'a rappeld ci-dessus, que l'ori- 
gine des Gilles remonterait au temps de Marie de Hongrie, dame de 
Binche, et que leur nom proviendrait du pr6nom de « Gil » tr6s 
repandu en Espagne, les Espagnols ayant jou6, parait-il, un grand 
role dans les fetes du xvi e stecle ; enfin, que les plumes de leur 
chapeau rappelleraient Tornement de t&e des tribus am6ricaines, 
ainsi vulgaris^ par les descendants des conquistadores. 

M. Ernest Matthieu a fait depuis lors des recherches appro- 
fondies dont il a publi6 le r6sultat en plaquette (*). 

II constate d'abord Tabsence de tout document historique pou- 
vant appuyer la th^se en question. Les archives de Binche que 
notre auteur a compulses sont intactes et au grand complet depuis 
1554, notamment les registres aux resolutions des Jur6s de la ville. 
Ces deliberations et les comptes communaux ont 6t6 consults mais 
en vain : nulle part il n'y est question des fameux Gilles au xvi e 
et au xvu 6 siecles. La plus ancienne mention remonte a Tann6e 
1795 et se trouve dans une letlre du 23 pluviose an III, adress^e par 
les Maire et Ofllciers municipaux au Commandant temporaire. 
L'auteur, qui publie cetlo pi6ce ou il s'agit pour la premiere fois de 
« Thabitdit deGille*, signale d'autres documents anl6rieurs prou- 
vant que, loin de se teniren dehors des amusements populaires, les 
Jurds de Binche intervenaient pour autoriser et souvent pour 
subsidier les organisateurs des f&es ; c'est ainsi que le droit de 

(l) Quelques mots sur Vorigine des Gilles de Binche, par Ernest Matthieu. 
Broch. de 8 p. 8°. Enghien, \S99. 
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police dont ils ^taient investis leur valant d'octroyer la permission 
de danser, c'est en 1783 seulement qu'ils accordenl la salle de 
l'Hotel-de-ville pour donner des bals le dimanche et le mardi-gras, 
ainsi que le dimanche suivant. Ceci indique d6ja, a notre sens, 
qu'auparavant le carnaval de Binche n'avait pas le caractere offlciel 
qu'aurait du revelir une commemoration des fetes princiSres. Quoi 
qu'il en soil, si I'origme des Gilles pouvait etre recuse jusqu'au 
xvr siecle, comment expliquer le silence des documents adminis- 
tratifs pendant une si longue p6riode ? 

II n'est rien au reste dans les archives qui signale une comme- 
moration des festivity brillantes et c&ebres que Marie de Hongrie 
organisa en sa ville en Thonneur de Charles V et du futur Philippe II. 
Ces festivit&s sont de 1549. La ville, nous Tavons dit, poss&le ses 
archives depuis 1551. L'absence de tout detail sur les Gilles depuis 

cette epoque est un fait. Or les Binchois, 
dont on connait assez le caractere jovial, 
ne se faisaient pas faute, meme dans les 
, relations administratives, d'introduire des 
plaisanteries. Ainsi a la reunion des Jur6s 
du 20 juin 1(519 « Nicolas Lescallier, alias 
» le sot, at requis pour sa vielesse de luy 
> volloir pourveoir d'ung cheval quy ne 
» mange avaine pour la procession : i 
» cheval d'osier ». II est fait droit k sa 
demande et ce cheval d'osier, r6par6 aux 
frais de la ville, marchait encore en 1783. 
En l'absence de documents positifs 
sur l'origiue du « Gille » M. Matthieu, 
examinant le costume traditionnel, releve 
comme particularity notable la reproduc- 
tion de lions. Or, parmi les airs chant£s 
le Mardi-Gras par les Gilles, il s'en trouve 
un ou le Lion Belgique est cite au re- 
frain. Ces paroles accusent indubitable- 
men t — et M. van Duyse le confirme 
ci-dessus — la p^riode de la Revolution 
brabanconne. M. Matthiku estime que les 
lions du costume datent de la meme 
6poque. 11 convient cependant de ne pas 
oublier (*) que Binche porte dans ses 

(1) L'observation est do M. J -Th. de Raadt dans bom oomptc-rendu de 
l'opuscule dc M. Matthieu public par lc journal le Patriote. et reproduit dans 
r Education populaivc de Charleroi, n° du 14 septembre 1899. 
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armes un lion de sable sur champ d'argent, et qu'en oulre P£cu 
du Hainaut mo nire dans son 6cartelure les lions de Flandre et de 
Hollande('). Pour le surplus,' la forme du chapeau elcelledu masque 
sont tout-i-fait modernes et datent d'une quarantaine d'annees : ce 
renseignemont emane du bourgmestre actuel de la ville et il est 
confirm^ par un centenaire de la locality. 

« D*apr6s ces particularity, termine Tauteur, j'estime que l'ori- 
gine des Gilles est relativement moderne, et pourrait dater de la 
Revolution brabangonne. A cette epoque, la capitale du Hainaut vit 
s'organiser une musique turque. A Binche, ou r6sidait Carpentier, 
doyen du chapilre de Saint-Ursmer et Tun des chefs de Topposition 
contra les mesures de Joseph II aux Etats de Hainaut, la population 
n'aura rien trouv6 de plus original pour marquer ses sympathies 
pour I'ancienne Constitution etsa reprobation contre les innovations 
de Joseph II que de prendre au carnaval un d^guisement orn6 du 
lion belgique. Un rausicien binchois aura compose un air entrainant 
et un pas de danse special. Le spectacle aura charmd la population 
et on se sera plu a Gtablir des regies traditionnelles pour le conlinuer 
avec un succ6s toujours de plus en plus grand. Quant k Tappellation 
de Gilles, ne pourrait-on pas conjecturer avec quelque vraisem- 
blance qu'elle rappelle le prenom du compositeur de fair carna- 
valesque ? » 

» • 

Bien que la these de M. Matthieu, ainsi elablie, pa rut sftrieu- 
sement fondle, M. van den Corput est revenu sur ses prec&lenles 
observations, et en combattant les arguments de son contradicteur 
ila maintenu sa th&se en la renforgant de conjectures nouvelles (*). 

Quant au nom des Gilles. M. van den Corput suppose qu'il 
vient du surnom de « Gil » par lequel on aurait d£sign6 les hidalgos 
dans les provinces wallonnes, mais il ne donne pas d'exemples de 
Temploi de ce nom en Hainaut dans ce sens. A quoi M. Matthieu 
riposte que le nom de Gilles est un surnom en Wallonie menie, et 
qu'il est, au reste, le nom d'un personnage de rancienne com&lie. On 
peut ajouter ici que le prenom de Gilles a pu prendre a Binche un 
sens plaisant, puisque ailleurs on constate pour d'autres prenoms 
des deviations analogues, port^es au point que des prenoms autre- 
fois hautement prists sont aujourd'hui devenus noms communs et 
constituent menie, ainsi employes, sans ajoute, de veritables injures. 

(1) Voir le dessin ci-contrc, qui est traite d'apres les afllehes eommunales 
otfleielles des fetes earnavalesques de Binche. 

(2) Le detail de cette discussion a paru dans {'Education /topuiairede Char- 
leroi, et les articles ont ete tire\s a part. Voir ci dessus p. 93 note 
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A Li6ge, appeler uae femme Djdhlenne (Jacqueline) c'est rinju- 
rier (*). Dans certains villages de Hesbaye, les jeunes filles parlent 
de « un beau Joseph », de « voire Joseph », « des Joseph », pour 
d6signer les jeunes gens ou lei ou tel jeune homme. Et le pr&iom 
Pierrot, qui fut k l'origine un diminutif amical et mfime tend re, 
n'est-il pas devenu le nom d'un masque, apres avoir 6t6 un type de 
niais assez ridicule, et malgrft la reaction litt^raire qui tenta de 
relever le Pierrot de la foire? Mais voici qui est mieux : Gille lui- 
mSme, dcrit k Tauteur un historien montois, est k Moris un nom 
commun ; « un laid Gille » est un homme dont les proc6d6s sont 
rudes et m^chants ; « un drole de Gille » est un personnage original, 
et le surnom de « Gille » est toujours pris en mauvaise part... 

L'accoutrement du « Gille », qui constitue la meilleure part de 
son originality, n'est aux yeux de M. van den Gorput qu'un souvenir 
complexe de l^poque espagnole. M. Matthieu d^crit ce costume de 
la manure suivante : « 11 est de grosse toile grise, parsemft de lions 
et de fleurs. Le pantalon est galonn^, sur les cot^s, aux couleurs 
tricolores. L'habit est, aux manches et aux p^.eds, bord6 de soie et 
de belles dentelles. Les bosses sont, devant et derri^re, toutes rondes 
et recouvertes d'un collet. Aux reins est forlement serr^e une large 
ceinture surcharg6e de grelols et de sonnettes ; sur la poitrine pend 
aussi un grelot plus gros. Les sabots sont tr6s gros et recouverts de 
peau. Le chapeau est orn6 de superbes plumes en forme de panache. 
Le Gille porte un balai et un panier d'oranges qu'il lance contre les 
curieux et contre les maisons. » 

Eh bien, suivant M. van den Gorput, les plumes (blanches) du 
chapeau rappellent les hauts panaches (de couleur) qui ornaient 
le casque des gentilshommes joutant k Binche en 1549 ; les sabots 
sont un souvenir des solerels du xvi e si6cle ; le b&ton correspond k 
la lance des jofttes; la collerette de soie rappelle le colletin de la 
Renaissance, et les bosses ne sont autres qu'un reste du plastron 
bomb6 et de la dossiere des armures. Bref, le « Gille » carnava- 
lesque est le successeur direct des chevaliers de Marie de Hongrie, 
et M. van den Corput tient & en faire les dignes fils de ces tiers 
hidalgos, au point qu'il reproche anierement k M. Matthieu son 
insistance k representor le Gille comine un personnage burlesque. 

Bref, M. Matthieu, avec sa manie trop raisonnable de s'en 
tenir aux fails, aux documents, et d'y toujours revenir, a vraiment 
bel a dire et bel k faire : M. van den Gorput tient k son interpre- 
tation po6tique et symbolique et il la soutient jusqu'au paradoxe. 

(I) Voir d'autres exemples dans Body, Vocab, des poissardes du pays wallon, 
(Bull, de la Soc. lieg. de litter, wall., r se>., t. XI (1868) pp. 189 ss.). 
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N'ajoute-t-il pas, « entre parentheses » il est vrai, mais « quoi qu'en 
puisse penser Fhonorable M. Matthied >, que, k son avis, « il ne 
serait nullement invraisemblable que Cervantes eut emprunte les 
prototypes des heros de son fameux roman, Don Quichotteet Sancho 
Panga, au Gille de Binche et a son fidele serviteur le gros manant 
rustique qui Faccompagne ? » 11 Taut savoir que le masque du 
Paysan est traditionnel k Binche, comme il Test du reste en divers 
autres lieux, notamment k Malmddy ( l ) et surtout k Verviers et k 
Liege. Mais le Gille et son paysan, inspirateurs de Don Quichotte... 
N'y a-t-il pas la de quoi faire p&lir Leo Claretie ? 

On congoit que M. Matthieu, en presence de telles reveries, 
n'ait pas cherche k avoir le dernier mot. 

II nous reste a dire que Fopinion de M. Matth[eu sur Forigine 
relativement recente du Gille de Binche est partagee par un autre 
chercheur distingue, M. G. Decamps. Get ecrivain appartient par 
sa naissance au village de Carnieres, dependant du canton de 
Binche, et il y a passe sa jeunesse. Au reste M. Decamps avait dfyk 
emis Fopinion dont M. Matthieu vient de d&nontrer le bien-fonde. 
Dans une notice sur le carnaval de Binche publide en 1890, M. De- 
camps rappelait la pretention affirmant que les «Binchoisontceiebr6 
» le carnaval en imitant leurs aieux du xvi e si6cle. Malheureuse- 
» ment, ajoutait-il, cette tradition, qui tend a s'accrediter de nos 
» jours n'a aucune base sGrieuse > ( 2 ). 

M. van den Corput n'est pas parvenu k lui en donner une. 



Nous tenons k dire que si la conclusion de M. Matthieu nous 
avait tout de suite paru definitive pour ce qui concerne Forigine 
relativement recente du Gille, il nous semblait cependant que 
Fhypothese 6mise k la suite de son argumentation pouvait n'etre 
pas definitive. 

II ne nous paraissait pas suffisamment demontre que le Gille, 
malgre le Lion dont il s'orne, fut un souvenir direct de la Revo- 
lution brabangonne, malgre que Fair principal dit des Gilles, au 
temoignage autorise de M. van Duyse, doive dater de cette epoque. 

Pour convenir que le travestissement du Gille avait ete au d6but 
un3 maniere de protestation populaire contre le regime de Joseph II, 
il fallail accorder une bien grande importance, k notre sens, au lion 
qui orne le costume du Gille. Pour mieux dire, il fallait admettre 

(1) Voir Wallonia, le Carnaval de Malm^dy, t. VII, p. 27. 

(2) Journal de Mom, n' du 18 fevrier 1890. 
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chez le peuple binchois une singuliere penetration du sens raeme 
des evenements politiques. Au fait, pour le peuple, la Revolution 
brabangonne ne fut-elle pas plutot une revolution religieuse qu'une 
revolution nationale, et le reveil du Lion Belgique fut-il ailleurs 
que dans Tesprit d'une elite et dans la lettre de quelques chansons ? 

Peut-on dire qu'actuellement encore le peuple, & quelque parti 
qu'on le prenne, ait, dans son ensemble, une Men grande conscience 
de la port6e des actes politiques auxquels il prend part en volant, ou 
meme en manifestant dans la rue? Si Ton examine d'un peu pres la 
situation du peuple aux diflferentes epoques et les traditions popu- 
lates on doit conclure qu'il n'a pas conserve le souvenir des fails 
historiques. Et cela s'explique et se corrobore a la fois par ce fait, que 
toute rhistoire jusqu'a la Revolution frangaise et meme apres s'est 
passee sans lui et au-dessus de lui, j'entends sans sa participation 
retiechie et spontanee. Aussi n'a-t-il pas connu les hommes ceiebres, 
qui n'ontpenetre dans ce que nous appelons au sens propre les tradi- 
tions, que rarement et toujours travestis. De plus, le peuple, qui 
n'a participe aux evenements de rhistoire que contraint ou entraine, 
n'a pu y voir assez clair pour en conserver vivant le souvenir exact. 
Plus on remonte dans le Moyen-Age, plus on s'ecarte des rares 
centres de civilisations et plus cette ignorance de la population est 
generate et profonde. 

Cet argument, au reste, se retournait bien plus contre la these 
de M. van den Corput. La distance qui aujourd'hui encore separe 
le peuple illettre des autres classes de la population ne donne pas 
une idee de ce qu'elle fut & certains points de vue au Moyen-Age. 

Les plaisirs de la noblesse, les tournois et les joutes ne sont 
point sortis du milieu oil ils etatent nes. Pourquoi done, en ce cas 
particulier, le peuple de Binche aurait-il songe a imiler ou h 
satiriser les fetes princieres de Marie de Hongrie ? Le peuple avait 
sesjeuxa lui et si, dans le peuple lul-meme, coux d'autrefois sont 
passes aujourd'hui aux enfants, quels sont les jeux de nobles du 
Moyen-Age que Ton a retrouves ou qif on retrouve chez les « petites 
gens »? Nous pensons qu'on denombrerait facilement les exemples. 

G'est done partir d'une idee fausse a not re sens que de 
representer le Gille comme souvenir satirique ou non de fetes 
nobles ou de hidalgos plus ou moins empanaches. 

Au surplus, le temps est bien passe ou Ton considerait les 
usages populaires ou les legendes comme des sortes de symboles 
qu'une dialectique adroite sufflt k interpreter. On ne peut plus 
utilement dire aujourd'hui, comme le fait M. van den Corput, que 
« dans toute3 les periodes d'oppression ou de servage des nations ou 
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des individus, le sentimeut populaire s'est toujours exprim£, en 
quelque sorte, par rebus*. Et il n'est plus guere permis de proner 
« la recherche plus ou moins ing6nieuse des allegories muettes 
qu'offrent certains usages » en presentant cette occupation agreable, 
en meme temps que « l'explication rationnelle de certains details se 
rattachant a des evenements passes » — ce qui est tout le contraire 
— comme constituant « le charme attachant de la science des 
Folk-lores ». 

Plus avise nous parait M. van den Corput quand, adraettant 
qu'on ne peut faire remonter a trois siecles la calibration de ces 
r6jouissances (le carnaval des Gilles) il concede qu'elles « ne se sont 
» 6tablies sans doute que par eiapes, et pour ainsi dire en tapinois, 
» assez longtemps peut-6tre apres les fetes auxquelles elles font 
» allusion ». 

Mais alors, encore une fois, les Binchois auraient conserve 
plus ou moins secretement, pendant un ou deux siecles sans d^sem- 
parer, le souvenir de fetes qui durerent ce qu'elles purent ? 

Nous devons dire cependant que la concession faite par M. van 
den Corput, quoique peu rassurante pour la solidity de sa propre 
these, n'en avait pas moins, k Tendroit de celle de M. Matthieu, 
a notre avis, une valeur d'objeclion. 

Nous pensions que Torigine du Gille pouvait etre ind6pendante 
de tout fait historique. Elle avait peut-etre simplement tenu a la 
fantaisie de quelques joyeux drillesdont le travestissement longtemps 
discute en reunion particuliere, se revelant tout a coup dans une 
« sortie » sensationnelle, 6tait de nature & s&iuire le public et a 
susciter Timitation. Le lion quiorne le costume du Gille est bien en 
Evidence, il est vrai, et il est vrai aussi que l'air du Gille a pour 
timbre le vocable du Lion Belgique. Mais nous avions constats 
l'existence de l'air du Doudou ,parmi les 'airs traditionnels du 
€ bran » de la fete dans certains villages de Hesbaye ; et l'air 
nivellois Viv" Djean-Djean est fort connu a Li6ge. Etait-ce k dire 
qu'on connut le Doudou k Herm6e et que nos faiseurs de pasqueyes 
r6verassent le jaquemart de Nivelles comme une gloire nationale ? 
Ces airs circulaient, on les avait employes un beau jour, et comme 
ils convenaiont pour l'usage qu'on en voulait faire, on les avait 
gard&s, voila tout. Le lion des Gilles, qu'on n'aurait pu des qu'on 
Tadoptait placer ailleurs dans ce costume pour le faire bien voir, 
pouvait etre tout aussi bien le lion binchois ou le lion du Hainaut 
que le Lion belgique. Jo ne contestais point qu'il put etre celui- 
ci, mais je peusais qu'il ue serait intervenu que dans des cas parti- 
culiers, chez des individus d6termin6s, avant de se populariser 
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comme un excellent ornement. Bref, le costume, une fois entr6 
en vogue, avec ou sans le lion, avait pu s'embellir et se completer 
grace a une naturelle emulation entre les « socieies » de carnaval qui 
ont pu exister k Binche dans le pass6 comme elles existent k present. 
Le besoin de s'amuser en bande ne date pas d'aujourd'hui. 

En conclusion de ce beau raisonnement, il me paraissait done 
que le seul defaut de la these de M. Matthieu gisait pr£cis6ment en 
cette conjecture qui rapportait l'origine du Gille a une sorte 
de protestation burlesque du peuple binchois contre le regime de 
Joseph II. 

Nous nous sommes permis de soumettre cette objection a 
M. Matthieu lui-meme, et il a bien touIu nous rfepondre de telle 
soTte que toute hesitation doit, nous parait-il, etre abandonnee k 
Tendroit de sa derniere conjecture. 

« II se pourrait tres bien, nous £crit M. Matthieu, que l'origine 
des Gilles eut pris quand meme son origine a l'£poque de la Revo- 
lution brabangonne, et meme qu'elle se rattachat k cet Gvenement 
historique, sans en etre cependant une consequence tout-i-fait 
directe. En efTet, T6poque trouble de la fin du xvnr siecle fut 
marquee k Binche par des conflits qui s'eleverenta diverses reprises 
entre le Prdvot repr^sentant le sou vera in et les administrateurs de 
la ville. Qui sait si, par esprit d'opposition contre l'agent devoufe 
de Joseph II, le Pr^vot, major de Stassart, dont on brisa les vitres 
en 1789, et en presence de la defense qiiil fit de jouer les airs 
patriot iques, le peuple n'aura pas cherchG a tourner la prohibition 
aux jours de carnaval ? » 

II faut sans doute repondre aftirmativement a cette question. Et 
la nouvelle observation de M. Matthieu apporte ainsi les dernieres 
preuves en faveur de sa these. Elle a l'avantage d'expliquer en outre 
comment la popularity de l'air du « Lion Belgique » a pu se rattacher 
au carnaval de Binche et devenir « l'air des Gilles ». Elle justifie 
enfin la presence du lion dans le costume. 



II nous reste une derniere conclusion a tirer de cette discus- 
sion. La conjecture qu'6tayait de plume feconde et de style si 
agitable M. van den Corput a son hisloire, en eflet, et cette histoi re 
est ediflante aussi. 

M. Matthieu rappelle qu' « il ya plus de vingt-cinq ans un 
» journaliste, Delmke, dans YEconomie de Tournai, faisait re- 
» monter restitution des Gilles au sejour de la cour a Binche et 
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» racontait que les seigneurs venaienty faire le carnaval en cos- 
» turaes Gclatants. L'article de Delmee plut et la Societe paleonto- 
» loqique et archdologique de Charleroi lui fit l'honneur de le 
» reproduire, sans commentaire, au t. VI de ses Documents et 
» rapports. (Test la qu'un historien de merite, feu Th. Lejeune, alia 
» le reprendre et Tins6ra dans YHistoire de la vide de Binche. 
» Lejeune, en effet, n'&ait nullement document^ sur cette question, 
» et il lui sembla que Tinsertion de la 16gende, ecrite par Delmee 
» dans les publications d'une societe savante, lui avait donn6 une 
» consecration scientifique. » 

Cette histoire de la 16gende des Gilles est done celle de la 
plupart des 16gendes dites « historiques ». Bieu des historiens 
locaux, ne pouvant se r6soudre au simple role d'annalistes, sont 
tomb^s dans l'exc6s de la compilation, et, pour etre complets — 
peut-etre aussi pour montrer a leurs concitoyens attendris qu'ils 
n'ignoraient rien de ce qui pouvait flatter Tamour-propre national 
— ils ont accueilli dans leurs livres des fantaisies plus ou moins 
intelligentes sur les origines des particularity locales, et elles ont 
pu paraitre, d6s lors, vues de loin, comme des interpretations 
dignes de remarque. II est done naturel, mais de plus en plus rare 
heureusement, que ces fantaisies ainsi revetues d'un semblant 
d'autorit6 par quelque estimable historien, soient venues sMuire 
de temps a autre un ^crivain d'imagination qui, k force de raison- 
nements et d'6rudition litteraire, prouve, comme par exemple l'a 
fait avec une r^elle virtuosity M. van den Corput pour les Gilles, 
qu'un joli article de gazette constitue une page d'histoire... sans 
le savoir ! 

On peut juger par cet exemple, du credit quit convient d'ac- 
corder aux plus belles legendes locales des origines. 

0. COLSON. 
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NOTES ET ENQUETES 



8. Le latin et l'humour populaire. — Un de vos lecteurs, moo pere, 
me fait part d'un propos, rest6 populaire, ou il iui semble, a boa droit 
suivant inoi, trouver uae suite a I'interessant article de M. Defrecheux, 
ci-dessus p. 21. Etant du pays d'Houleng ou, il y a quarante ans, sevissait 
ia flevre de Tor des houilleres, si Ton peut dire, et ou chacun ne revait que 
« parts de fosses », il se souvient qu'un magister interesse, c'est sur, a 
cos cotreprises industrielles, ne maaquait pas, s'il rencontrait au long des 
Rogations quelque charroi de houille s'en retournant vers le Nori et la 
Flandre par la route de Bois-du-Luc, de s^crier dans sa priere : 

Elamins I Flamins I 
Aminne tos vos gambons, 
Ramine tos nos querbons ! 
Te rogamus Domine. 

A quoi, en verite, on ne peut repondre, sans reproche, que pour feliciter 
le pieux homme qui forcait ainsi les expressions du rituel a attirer la faveur 
du Createur sur une espece de fruits de la terre a laquelle, il faut l'avouer, 
n'avait pas songe Tauteur de Tordinaire priere de ces processions rogatoires : 
« Petite, et accipientis ; quoerite, et invenietis. » L. Delattre. 

9. Sur le mot «caveille ». — Existe-t-il a la connaissance des « wal- 
lonistes » de Wallonia un mot qui ressemble, en d'autres cantons, au subs- 
tantif caveille ou au verbe inflnitif cavilU (deuxieme conjugaison), par 
lesquels les enfants de Fontaine-l'Eveque, et meme tous les joueurs a la 
langue un peu libre, d^signent le partenaire convaincu de forcer la chance 
au jeu, de tricher ? 

Pour moi, je trouve a ces mots une si frappante ressemblance avec le 
cavitlatus latin « supercherie, mauvais artifice », et avec cavillation fran- 
cais «mauvaise chicaner, que je tiens, jusqu'a preuve du contraire, ces 
trois mots comme etant de la meme famille. Quitte a faire dire que les 
pet its enfants de mon village parlent latin des leur premiere culotte, tout 
comme Michel de Montaigne ! L. Delattre. 
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ERRATA 

A corriger dans le n° 5, de mai 1900 : 

Page 94, derniere ligne de musique, deuxieme mesure, au lieu 
de deux RE lisez deux DO, comme.a la mesure - imraediatement 
sup6rieure. 
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LE « CYCLE »> DE JEAN DE NIVELLE 



(Test le chien de Jean tie Nivelle, il s'enfuit 
quand on Tappelle : se dit d'un horn me 
qui s'en va quand on veut le retenir. 

LiTTRfe, Dictionn., au mot Chien. 



I. 



Les chansons de Jean de Nivelle ( l ). 
1. Les anciens textes. 

La mention la plus ancienne d'une chanson relative k Jean de 
Nivelle nous est fournie par une piece de theatre du commencement 
du x\T siecle, la Farce des deux Savetiers, publiee par les freres 
Parfaict (*). Gette Farce celebre d6bute par le couplet suivant : 

Hay avant, Jehan de Nivelle. 
Jehan de Nivelle a deux housseaux 
Le Roy n'en a pa9 de si beaux ; 
Mais il n'y a pas de semelle. 
Hay avant, Jehan de Nivelle ( : *). 

Ce couplet est ind6pendant du sujet de la piece, plac6 dans la 
bouche d'un des deux savetiers, le Pauvre, a qui le Riche, surve- 
nant et I'ayant entendu, dit: «Yoicy chose non pareille, Dequoy 

(1) M. Fl. van Duyse a bien voulu se charger de la partie musieale de ce 
chapitre. La bibliographie musieale lui appartient en proprc et nous n'avons eu, 
comme on le verrabien, qifa introduire dans notre travail les feuillets memes du 
manuscrit oil il avait condense les res ul tats de ses recherches. 

(2) Farce nouuelle treshonne et fort ioyeuse des deux savetiers a troys per- 
sonnagesy cest nssuvoir le. paucre, le riche, le juge. — Publiee dans Histoire du 
Theatre francois [par les freres Parfaict) t. II (1735), p. 145 a 162. 

(3) Lametrique de ces vers indique que deja a cette epoque le mot Jehan se 
prononcait en une syllabe; et quo, de meme qu'aujourd'hui en wallon, le il n'y a 
n'en faisait que deux. La particule hay est une exclamation exhortative. Ce sens 
ressort a toutc evidence des contextes oil ce mot figure et des mots auxquels il est 
souvent accouple. Ici mdme on lit : hay avant. La reduplication t rah it aussi, dans 
maint exemple, sa valour exhortative. En wallon, oil la particule s'est conservee 
dans le langage courant, elle a vraiment ce sens : hay djans, corans-y vite .'... 
Allons hay, vines chal .'... 

T. VIII, uos ct 7. Juin-Juillet 11KX>. 
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j'ouys oncques (jamais) paiier ; Car je voy mon voisin chanter Tou- 
tejour, et si (cependant) n'a que frire ». Le couplet n'est done ici 
qu'un t^moignage de bonne humeur. 

Mais si on l'a choisi pour le placer de cette fa^on incidente au 
debut d'une oeuvre dramatique, e'est que la chanson 6tait bien 
connue du public : un couplet peu connu eut risque de retenir indu- 
ment Tattention des auditeurs. Les vaudevilles contemporains, dans 
les mdmes circonstances, fournissent 6galement un couplet qui court 
les rues, et la scene est anim^e du coup, sans inconvenient. Au reste, 
le personnage vulgaire en la bouche de qui le couplet se trouve plac6 
est lui-meme un t&noignage de la popularity de la chanson ; et la 
remarque en est d6j& faite dans l'ouvrage qui a le premier public 
cette piece : « Gecy nous prouve, dit-il, l'anciennet6 de cette Chan- 
son, connue avant le temps ou cette Farce fut compos^e. » (*) 

Or la Farce des deux Savetiers avait £t6 imprim6e en 1505 selou 
les uns, en 1530 selon Brunet ; et cette Edition passe pour 6tre au 
moins la seconde, peut-6tre incorrecte ( 2 ). 

Dans un article paru il y a quelques ann6es ( 3 ) M. G. Descamps, 
de Mons, signale une variantede cetancien couplet, augment6e d'un 
fragment de couplet subsequent, et qu'on a retrouv^e, dit-il, sur les 
couvertures d'un vieux compte de la seigneurie d'Enghien, datant de 
1449: 

Ahay, c'hest Jehan de Nivelle. 

Jehan de Nivelle a deux houssiaux, 

Nos due n'en a mie de si biaux. 

Ains il n'oot mie de seme lie 

Ahay, c'hest Jehan de Nivelle 

pas de cervelle. 

L'auteur de cette publication a bien voulu nous dire que le livre 
de comptes de la seigneurie et baillage d'Enghien, dont il s'agit, est 
bien connu de divers chercheurs; il s'est trouv£ k leur disposition 
dans les archives de la maison d'Aremberg, conserves dans une salle 
au-dessus de la chapelle castrale d'Enghien, jusqu'en 1880, date & 
laquelle, par suite de circonstances dont le detail est peu int^ressant, 
ce depot a 6t£ reserve. La copie du couplet ci-dessus a 6t6 faite et 
remise a M. Descamps par un eccl^siastique encore vivant, sagace 
fureteur en son temps, qui fit des recherches dans ces archives sur 
les villages de la terre d'Enghien. 

(1) Parfaiot, loc. cit.< p. 145, note. 

(2) Brunet, Manuel du libraire y 4'eU, t. II, p. 252 (5' eU, t. II, p. 1181, cit. 
Dinaux, Trouv. brab. Brux. 1863, p. 555). 

(3) Journal deMons illustre; n* du 22 dec. 1895. 
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S'il est vrai que, vu l^tat du renseignement, on ne peut aftlrmer 
que ce texte soit vraiment conlemporain du compte, le document 
n'en constitue pas moins une preuve de l'^tendue de la popularity du 
couplet, preuve caract^ristique en ce sens que le texte a subi une 
adaptation au parler local (*). 

Un autre texte de la chanson, plus 6tendu cette fois, est fourni 
par Weckerlin (*) d'apr6s un ouvrage du stecle suivant, intitule 
Chansons folastres et prologues tant superlifiques que drolatiques 
des comedfens francois, revues et augmenl&es de nouveau par le 
sieur Estienne de Bellone, Tourangeau, Rouen, 1612. Notre 
auteur retrouva le meme texte accompa^ne de la musique, dans un 
volume paru k Caen en 1615, intitule Recueil des plus beaux airs 
accompagnis de chansons a dancer, Ballets, chansons foldtres et 
Bacclianales, autrement dits vaudevire, etc. 

Voici le texte de Weckerlin avec la m^lodie. De Tavis de 
M. van Duyse, cette derniere n'est pas anterieure au xvrsiecle et 
parait plutot de la seconde moitid de ce si6cle que de la premiere. II 
ne serait pas impossible qu'elle fut emprunt6e a quelque dause, telle 
que la « Gourante ». 
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Jean do Ni 



vellc 



3EE2E 
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a trois en - fants, Jean de 



Ni 



t*= 



$ 



velle a trois en - fants. Dont il 



^ 



en 



a deux mar- 



-tr. 



2 



chands, Dont il 



*=r-3ti-t 



a deux mar - chands. L'autre 



es- 




vello est un 



(1) Le mux = eaux est bien hennuyer (sous-dialecte picard). Le nos (due 
d'Aremberg?) pour mo « notre » est encore actuellement orthographie couramment 
avec r.v dans cette region, sous rinfluenee de la fausse analogie du francais « nos ». 

(2) Bulletin de la Soc. des Compositeurs de musique. Paris, 6* annee (1868) 
8 4 livr., p. Ill a 118. 
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1. Jean de Nivelle a trois enfans -(bis) 
Dont il y en a deux marchands (bis) 
L'autre escure la vaisselle : 

Hay avant, Jean de Nivelle, 

Hay hay hay avant, 

Jean de Nivelle est un galant. 

2. Jean de Nivelle a trois chevaux 
Deux sont par monts et par vaux 
Et Tautre n'a point de celle (sic) : 
Hay avant, Jean de Nivelle, 
Hay hay hay avant, 

Jean de Nivelle est un galant. 

3. Jean de Nivelle a trois beaux chiens 
Dont il y en a deux vaut-riens 
L'autre fuit quand on l'appelle : 



Hay avant, Jean de Nivelle, 

Hay hay hay avant, 

Jean de Nivelle est un galant. 

K. Jean deNivelle a trois gros chats 
L'un prend souris, Tautre rats 
L* autre mange la chandelle : 
Hay avant, Jean de Nivelle, 
Hay hay hay avant, 
Jean de Nivelle est un galant. 

5. Jean de Nivelle a un valet 
S'il n'est pas beau, il n'est pas laid. 
II accoste une pucelle : 
Hay avant, Jean de Nivelle, 
Hay hay hay avant, 
Jean de Nivelle est triomphant. 



Cette chanson nous pr6sente Jean de Nivelle sous le m6me jour 
que le couplet de la Farce des deux Savetiers. Le fameux chien aide 
ici a completer la figure, et le dernier couplet jette le ridicule meme 
sur le domestique en signalant chez lui une pretention peu en rap- 
port avec Tid6e qu'on se faisait a cette 6poque des gens de service, 
gens de peu dont quelque maritorne 6tait seule digne de m6riter les 
grossi6res privaut£s. Et si ce couplet, qui peut sembler ambigu, se 
rapporte au h6ros lui-meme, il est, dans un autre sens, une satire 
encore, puisqu'& tous les points de vue celui-ci est pr6c6demnient 
d6critsous des dehors grotesques : ce trait est alors le dernier coup 
port6 k sa dignity. Car est-ce le fait d'un « galant » tel que Jean de 
Nivelle de s'adresser k une pucelle ? 

On doit remarquer encore que le chien du proverbe c616bre, 
cite au 3* couplet de la chanson, est bien un chien, malgr6 tout ce 
qu'on a bien pu 6crire de contraire pour expliquer ce dicton. Et 
qu'ici le chien irest qu'un desattributs du personnage, lequel, dans 
la chanson, a en r6alit6 trois chiens qui ne valent gu6re mieux Tun 
que Tautre. 

La chanson de Jean de Nivelle a joui durant des siecles d'une 
popularity immense. Cetle popularite s'atteste pi^cis^ment par les 
modifications que le texte a subies k travers les ages ainsi que par 
les pastiches et imitations dont cette chanson a 616 Tobjet et que 
nous signalerons dans la suite. 

On peut juger par le caract6re d61ur6 de la musique, par la 
simplicit6 des paroles, par la drolerie assez vulgairedu type, que la 
valeur de la chanson a du etre tout parliculierement pris6e dans le 
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peuple. Selon toute probability, c'est done ici une chanson des rues, 
qu'on chantonnait , qu'on sifflottait — et ce caract^re est encore 
marqu6 par Ie fait que Tair convient k la marche. 

M. Ie D r Jacob Ulrich, professeur de Jangues romanes k TUni- 
versit^ de Zurich, dans son excellent recueil Franzosische Volks- 
lieder (Leipsig, 1899) reproduisant, p. 141, ces couplets d'apres 
Rolland( 1 ), fait done erreur, comme le remarque notre collaborateur 
M. van Duyse, quand il classe (p. 175) la chanson parmi les chansons 
d'enfants au meme titre que les chansons de La Palisse et d'autres. 
« Jean de Nivelle », comme « Cadet-Rousselle » et « La Palisse », 
peuvent etre « tomb6s en enfance », mais ils n'6taient certainement 
pas, k Torigine, des chansons d'enfants. 

2. Les couplets des XVIP et XVJIP siecles. 

La tendance k chansonner Jean'de Nivelle donna lieu, au xviret 
au xvm e siecles, a toute une classe de chansons. Nisard, faisant allu- 
sion k cette tendance, rattache toutes ces productions a la chanson 
ancienne dont nous venons de parler. « Les Jean de Nivelle, dit-il, 
chanson d'abord , puis refrain , redevinrent chanson et titre de 
chanson » ( 2 ). II ne reste cependant, dans les couplets que nous 
allons citer, de la chanson primitive, que le nom du heros. Ce nom 
n'a-t-il pas pu etre ant6rieur a toute chanson ? Nous reviendrons sur 
ce point. Quoi qu'il en soit la chanson comme le proverbe ont 
certainement ^tendu et augment^, s'ils ne Font cr^e, la popularity 
du nom de Jean de Nivelle. 

Au commencement du xvin° siecle, Ballard publie, dans sa 
Clef des chansonniers ou recueil des vaudevilles depuis cent arts et 
plus (Paris 1717, t. I, p. 140), avec Inscription : « L'air qu'en di-tu 
Jean de Nivelle, etc. » la chanson suivante que nous signale 
M. van Puyse : 



i 



^ 



i 



m 



$ 






Quel-qu'un a dit a ma bel - le, Que j'es - tois une in - ft - 



fe^ 



£ 



£ 



del - le, Je 



le suis pas pour - tant 



On m'en 



(1) Ecg. Rolland. Recueil de chansons populaires , t. IV, Paris, 1887, p. 55 et 50. 

(2) Nisard, Des chansons populaires, Paris, 1867, 1. 1, p. 348. 
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a) 
-r r g rr 



a dit au - tant 
-P *♦ 



d'el - le : Qu'en di 



tu, Jean do Ni - 



?^p 



-V >— i: 



vel - le ? Pour mov, 



je n en scais pas 



tant. 



1 . Quelqu'un a dit a ma belle 
Que j'estois une (sic) inftdelle 
Je ne le suis pas pourtant 
On m'en a dit autant d'elle : 
Qu'en di-tu, Jean de Nivelle ? 
Pour moy, je n'en scais pas tant. 



2. Bon homme aux yeux de ratine, 
Vous avez Tame bien fine 
D'allumer un si beau feu. 
Quand la force naturelle 
Manque a un Jean de Nivelle, 
L'artiflce fait son jeu. 



C'est certainement \k, comme le remarque notre collaborateur, 
uudes Jean de Nivelle dont parle Ntsard. La chanson nouvelle n'a 
conserve de l'ancienne que le nom ; la coupe a 6t£ modiftee et avec 
elle la mGlodie. C'est Gvidemment sur celle-ci, dit M. van Duyse, que 
se disait en 1(348 une autre chanson dirigGe contre le cardinal de 
Richelieu, et porlant le timbre : « Jean de Nivelle ( 2 ) » : 

2. II court un bruit par la vrlle 
Que monsieur de Longueville ( 3 ), 



1. Le cardinal, ce bon prGtre, 
De valet devenu maitre 
Range tout sous son baton ; 
II tient Louis en tutelle ; 
Qu'en dis-tu, Jean de Nivelle? 
II rendra compte a Gaston. 



Est petit et sans cheveux ; 
II veut caresser les belles ; 
Qu'en dis-tu, Jean de Nivelle ? 
N'est-il pas bien dangereux ? 



C'est bien certainement aussi sur le raeme air que Ton chanta le 
Jean de Nivelle rapport^ par Nisard, d'apr^s Tallemant ( 4 ) et qui 
courut lorsque Marie de Bretagne, la fameuse duchesse de Mont- 
bazon, epousa Hercule de Rohan, due de Montbazon : 

Un gros homme en son village 
S'est mis dans le cocuage ; 
C'est le due de Montbazon. 
II crut prendre une pucelle ; 
Qu'en dis-tu, Jean de Nivelle ? 
Tout le monde dit que non. 

(1) La notation originale, que M. van Duyse eorrige d 'a] ires les variantes de la 
melodie ci-anres indiqut't's, porte : 

— * *- 



m 



Z=?s=: 



^=Sr~ 



=>— b— T- 



-*=i^ 



I I I 



m 



Qu'ou di 



z$=yz 



tu Jeon de NI - vel - lo ? Pour 1 



=?=* 



• muy, jt> u'en &;aiB paa tant. 

(2) Elle est reproduite a la page 24 du ehansonnier anonvme Le Steele, de 
Louis XIV. Paris. 1857. 

(3) Le due de Longue\ille. mari de la eelebre duchesse de Longueville, qui 
joua un si grand role dans la Frond**. 

(4) Nisard, loc. cit. 
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Cette question « Qu'en dis-tu Jean de Nivelle ? » parait etre un 
dicton. On lui donne ici une r^ponse qui la rattache au sujet prin- 
cipal, mais ces couplets sont 6videmment d'origine aristocratique et 
de popularity plutdt bourgeoise, si Ton peut ainsi s'exprimer. 

La question rappelle invinciblement le « Va-t'en voir s'ils 
viennent, Jean » qui semble frtre une simple variante de notre for- 
mule et qui parait bien anterieure k la chanson c&ebre ou elle figure 
comme titre. M. van Duyse nous £crit k ce sujet : « La m&odie va- 
t'en voir... » figurant Clef ducaveaun 282, reproduit une chanson 
de Renaud d'Ast (voir Clefdu caveau, 4 e id., I, p. 73) op6ra de Da- 
layrac repr^sent^ en 1787, lequel s'est servi de l'air populaire mais 
en guise de refrain et n'en a pris qu'une partie. La chanson populaire 
« On dit qu'il arrive ici... » par laquelle la formule « Va Ten voir... » 
estsurtout connue est de de la Motte (sans aucun doute : Antoine 
Houdart, 1672-1731). Le timbre « Va fen voir s'ils viennent » figure 
d6ji dans Le Monde renversi, pi6ce en un acte representee k la foire 
Saint-Laurent, en Tann6e 1718 (ceuvres de Lesage et Prevost, 
Thidtre de la Foire, t. II, p. 33 ; la m61odie est aux annexes sous le 
n° 54). II est certain que ce timbre 6tait d£j& ancien puisque de la 
Motte Tindique comme connu. Le timbre peut parfaitement dater 
de la seconde moiti6 du xvi e siecle ; le caractere de Tair contribue 
k le reporter k cette dpoque. » 

Le « Va t'en voir... » et le « Qu'en dis-tu... » paraissent le meme 
rappel d'un personnage dont le caractere ind6termin6 et banal fait 
ladroleriedu trait. Pource qui concerne la seconde formule, cette 
drolerie se complique d'une invocation directe k Tautorite fallacieuse 
du personnage banalement ridicule. Le rappel ironique de ces auto- 
rites comiques est familier aux dictons ; le Frangais actuel a le 
« comme dit c't autre » qui est bien le type general de cette espece 
de surcharges du langage trivial. 



La chanson de Jean de Nivelle 6tant selon toute apparence 
d'origine frangaise, il n'est pas ^tonnant que Weckerlin ne 1'ait 
trouvfee ni dans le Choix de chansons et podsies wallonnes du pays 
de Liege recueillies par Bailleux et Dejardin ( l ), ni parmi les 
Chansons pojnilaires des flamands de France de Edm. de Cotjsse- 

(1) LiSge 1844. 
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maker ('), ni enfin parmi Ies Chants historiques de la Flandre^) 
publics par Eug. Dk Baecker. Mais il n'y a pas lieu d'infibrer de ce 
fait que notre chanson n'ait pas 6t6 connue, du moins pour la 
musique, en pays flamand. 

Notre collaborateur M. van Duyse s'est livr£ sur ce point a des 
recherches approfondies dont il rend compte en ces termes. 

« Dans un recueil de 1635 ( 3 ) la chanson de Jean de Nivelle sert 
de timbre k des couplets profanes intitules : « Wat vreucht kan 
meerder wesen ? » 

» A son tour le recueil intitule Het Brabandts nachtegaelken, 
chansonnier profane paru a Bruxelles en 1656, mentionne le m6me 
timbre pour la chanson : « Sint dat ghy mijn gedachten ». Le 
timbre « Ian » (denomination flamande de Jean) de Nivelle, accom- 
pagne d'autres timbres, au choix du chanteur, figure a deux reprises, 
dans le recueil de chansons pieuses : Den boeck der gheestelijcke 
sanghen, paru a Gand en 1674 ( 4 ). On le trouve, egalement a deux 
reprises, une premiere fois accompagne d'un autre timbre, la 
seconde fois isole, dans le chansonnier pieux Evangelische leeu- 
wcrck, publie k Anvers en 1682. Le timbre isole est accompagne 
d'une melodie qui n'esl autre qu'une variante de l'air ci-dessus de 
La clef des chansonniers de Ballard (1717), porlant le timbre Jean 
de Nivelle. La meme melodie 9e retrouve dans un petit recueil 
manuscrit d'airs de Carillon conserv6 aux archives communales de 
Gand et qui nous parait dater de la premiere moitte du xvn e siecle. 

» La Hollande a eu ses Jean de Nivelle. 

» Une collection publiee k Amsterdam au commencement du 
xvin* siecle et compos^e d'un millier d'airs ( 5 ), comprend sous le 
n° 923 une melodie, sans texte, arrang^epour le violon et la flute, 
mais completement distinctedes pr6cddentes : 



;aE &i^^=g g 3^grj3— W^m 



(1) Gand 1850. Ce recueil ne comprend que des chansons Ham ancles recueillics 
en grandc partie i>ar la tradition orale, dans la Flandre francaise, le pays esscn- 
tiellement flamand, qui nous a ete ravi par les eonquetcs <le Louis XIV et oil la 
langue flamande est aujourd'hui encore parlee par deux cent mille habitants. 
— Note de M. van Duyse. 

(2) Lille 1855. 

(3) MS. n° 19544 de la Bibl. royale de Bruxelles. 

(4) T. L p. 18, t. II. p. <i. La premiere partie de cet ouvrago, publiee a Anvers 
en 1031, contient les melodies des chansons, mais non pas le timbre « Ian de 
Xivelte », ni la melodie ancienne publiee par Weckehlin. 

(5) tide en nieuwe Hollantse hoerenlielies en contredansen, Amst. s. d. 
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« Enfin, le D r J.-P.-N. Land a public parmi les airs par lui 
extraits d'un livre de luth du commencement du xvn* si^cle ('), 
une m^lodie, sans texle, intitule « Almande Nivelle ». Gette m&odie 
qui, comme la plupart des arrangements, a plus ou moins perdu sa 
forme primitive, n'a aucune analogic avec les melodies reproduites 
ci-dessus. L'auteur de la publication indiqu^e fait suivre cet air 
d'une note que nous Iraduisons en ces termes : « Le comle Philippe 
de Home, execute en 1568 en meme lemps que Lamoral d'Eginont, 
etait de la famille des Monmorency et seigneur de Nivelle depuis la 
mort de son pere, survenue en 1530 ». 

« G'est la simple constatation d'un fail et le D r Land n'a certai- 
nement pas entendu tirer de \k une induction quelconque quant 
k l'origine de Tail* par lui public. » 

3. Cadet-Rousselle et ses derivds. 

Au xviii siecle, rancienne chanson de Jean de Nivelle donne 
naissance a celle de Cadet-Rousselle. Les vers regoivent une coupe 
nouvelle (au moins en ce qui est du refrain) ainsi qu'une raelodie 
plus moderne. Sous cette forme, la chanson devient encore le modele 
d'imitations el d'adaptatious. Cadet-Rousselle a une telle popularity 
qu'il enlre meme au ih&ktre ( 2 ). 

Qui est l'auteur de cet air ? Personne ne le sait. Et d 'autre part 
d'ou vient ce noni de Cadet-Rousselle qui a servi de parrain A la 

(1) Ilet luithoek van Thysius, Amst. 1889, n r 313. 

(2) Pour Cadet au theatre, voir 1'artiele « Cadet Rousselle », de M. A. Pougin 
dans la Grande Eticyclojiedie. t. 8, p. 095. Jean de Nivelle, de son cote, a prete son 
noni a plusieurs pieecs, dont la derniere en date est un opera joue en 1880, Jean de 
Nicelle. paroles de Gondinet et Ph. Gille, musique «Ie Leo Dembes. 
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chanson ? C'est ce qu'on ne sait pas davantage (*) et ce qui reste 
myst^rieux. On peut simplement reraarquer que le mot de Cadet fut 
sou vent un surnom et finit, comme beaucoup de pr&ioms, par 
prendre un sens pejoratif, dont Tajoute « Rousselle » a pu accentuer 
Tid^e, les cheveux roux ayant et6 de tous temps en m^sestime, 
comme le prouve d6j& la perruque de Jocrisse. 

La chanson de Cadet-Rousselle est encore parfaitement connue. 
Nous la reproduisons cependant tout entiere, le texte devant dtre 
invoqu^ par la suite ( 2 ). 



P 



:*r 



& 



£ 



Ca - det Rous 



selle 



a trois mai - sons, Qui n'ont ni 



i 



^^ 



?=i 



W^ 



$ 



pou - tres ni che - vrons C'est pour lo 
-1 « - r ~ * •— 



ger les hi - ron - 



=5= 



i 



del - les, Que di - rcz - vous d' Ca - det Rous - sel - le ; Ah ! 

- M ± 



s 



■V— 'J— 



T- 



ah! ah! mais vrai - ment, Cadet Rous - selle est bon en - fant 



1. 
Cadet-Rousselle a trois maisons, (his) 
Qui n'ont ni poutres ni chevrons ; (bis) 
(Test pour loger les hirondelles 
Que direz-vous d' Cadet-Rousselle ? 

Ah ! ah ! ah ! mais vraiment, 
Cadet-Rousselle est bon enfant. 

2. 
Cadet-Rousselle a trois habits, 
Deux jaunes, Tautre en papier gris ; 
11 met celui-ci quand il gele, 
Ou quand il pleut et quand il grele. 

Ah! ah! ah!... 



3. 
Cadet-Rousselle a trois chapeaux, 
Lesdeux ronds ne son tpas tres beaux, 
Et le troisieme est a deux cornes : 
De sa tete il a pris la forme. 

Ah! ah! ah!... 
4. 
Cadet-Rousselle a trois beaux yeux ; 
I/un r'garde a Caen, Tautre a Bayeux; 
Comme il n'apas la vu" bien nette, 
Le troisieme, e'est sa lorgnette. 

Ah! ah! ah!... 



(1) On a voulu a tort retrouver le personnagc dans un raendiant connu a 
Douai sous le nom de Cadet Roussel, dont le portrait signe Charles Dropsy 
figure au musee de cette ville. Le vrai nom de ce malheureux etait Guy Rouxelle 
(prononcez Rousselle). Apres avoir habite successive™ en t Lille, Cambrai et Douai, 
it raourut en cette derniere ville en 1820 ou 1821. L'histoire de Guy Rouxelle a fait 
Tobjet d'un article de la Revue hebdowadaire, n" du 2 decerabre 1899, d'oii il 
resulte que la ressemblance du nom est une simple coincidence. 

(2) Nous le donnons d'apres Larolsse, Grand Dictionn., au mot « Cadet- 
Rousselle » t. 3, p. 46. La serie des couplets a etc plusieurs fois publiee avec des 
additions. Mais celles-ci n'ajoutent hen a Tinteret du texte. 
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5. 

Cadet-Rousselle a trois souliers, 
II en met deux dans ses deux pieds ; 
Le troisiem' n'a pas de seraelle ; 
II s'en sert pour chausscr sa belle. 

Ah! ah! ah!... 
6. 
Cadet-Rousselle a trois cheveux ; 
Deux pour les fac's, un pour la queue ; 
Et quand il va voir sa maitresse, 
II les met tous les trois en tresse. 

Ah! ah! ah!... 
7. 
Cadet-Rousselle a trois garcons ; 
L'un est voleur, l'autre est fripon ; 
Le troisieme est un peu ficelle; 
II ressemble a Cadet-Rousselle. 

Ah! ah! ah!... 
8. 
Cadet-Rousselle a trois gros chiens, 
L'un court au lievr'. Tautre au lapin, 
L'troisiem' s'enfuit quand on Tappelle 
Comm' le chien de Jean de Nivelle. 

Ah ! ah ! ah ! mais vraiment, 
Cadet-Rousselle est bon enfant. 



9. 
Cadet-Rousselle a trois beaux chats, 
Qui n'attrapent jamais les rats ; 
Le troisiem' n'a pas de prunelle, 
II monte au grenier sans chandelle. 

Ah! ah! ah!... 
10. 
Cadet-Rousselle a marie 
Ses trois fllles dans trois quartiers ; 
Les deux premieres ne sont pas belles, 
La troisieme n'a pas de cervelle. 

Ah! ah! ah!... 
11. 
Cadet-Rousselle a trois deniers, 
G'est pour payer ses cr£anciers ; 
Quand il a montre ses ressources, 
II les resserre dans sa bourse. 

Ah! ah! ah!... 
12. 
Cadet-Rousseir ne mourra pas. 
Car, avant de sauter le pas, 
On dit qu'il apprend Torthographe 
Pour fair' lui-m6m ? son epitaphe. 

Ah ! ah ! ah ! mais vraiment, 
Cadet-Rousselle est bon enfant. 



II existe de la seconde partie de cet air une variante que 
M. van Duyse note de m6moire, pour l'avoir entendue dans sa 
jeunesse : 

-z * # *- 
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C'cst pour lo - ger les hi 



del - les etc. 



D'autre part, dans une chanson de marche, bien connue dans 
nos regiments de ligne, notamment a Liege, qu'on pourrait intituler 
« la Cantiniere et ses Oalants » et dont lair n'est autre que celui de 
Cadet-Rousselle, on trouve cette finale : 
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Gauch\ d mite, sabre au eo - te, La can - ti - niere 



La simple lecture de ces couplets prouve que la chanson de Cadet- 
Rousselle n'est quune amplification de son prototype. On a voulu 
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rapporter le type de Cadet-Rousselle k quelque vulgaire balladin, 
sous l'influence de Jocrisse peut-6tre, et d'un couplet ou il est dit 
que « Cadet-Rousselle s'est fait acteur, comme Chenier s'est fait 
auteur... etc. » ( l ) mais ce couplet est ^videmment intercal6. 

Nous ferons ici la meme remarque que pr6c6demment quant 
au fameux chien. II arrive bon troisieme dans Enumeration, au 
couplet 8, et s'il s'enfuit, ce n'est pas en imitant le Jean de Nivelle 
de la tegende, mais bien en imitation d'un confrere, d'un chien 
veritable appartenant au dit Jean de Nivelle. Et encore une fois, ce 
n'est \k qu'un detail dans la chanson. 

Mais celle-ci, au point de vue de la description du type, est 
beaucoup plus complete. Cadet, non seulement, comme Jean de 
Nivelle, possckle trois chiens et trois chats, mais il a deux fois trois 
enfants, et on trouve ici de nombreuses triades qui manquaient & 
Jean. Si les chiens de celui-ci 6taient « des vaut-riens » sinon pis, 
Cadet en a deux au moins qui servent a quelque chose. Le troisieme 
chez nos deux types persisie dans la conduiie consternante dont la 
popularity etait bien anterieure. Enfin on doit constater que la 
verve de l'auteur de la nouvelle chanson s'est plutot exerc^e sur le 
physique de son h^ros : il parle de ses habits, de ses chapeaux, de 
ses souliers ; il d^crit ses beaux yeux, et nous fait le compte de 
ses cheveux. II vise meme de plus pr6s ses ressources : Cadet avait 
juste trois deniers. Belle fortune ! II est clair aussi que les traits 
sont plus droles dans Cadet, et c'6tait n^cessaire pour rajeunir le 
type. Aussi congoit-on que la popularity de la nouvelle chanson ne 
l'ait en rien c6de k celle de l'ancien Jean de Nivelle. 

Quant k la m&odie de Cadet-Rousselle, M. van Duyse la trouve 
6videmment plus jeune que la pr^cedente, et c'est k bon droit, dit-il, 
que Weckerlin la considere comme 6lant nee vers le milieu du 
xvnr siecle. Get auteur l'appelle « air de chasse » et signale l'ana- 
logie de la seconde partie avec l'airde chasse de l'opera Le jeune 
Henri (1797) de Mehul. L'analogie est reelle ; mais de l'avis de 
notre collaboraleur I'air de Cadet Rousselle ne saurait ctre consi- 
d6r6 comme un veritable air de chasse. II comprend en effet des 
notes non « ouvertes » et Ton sait que le cor de chasse ( 2 ) ne possede 
que les sons ouverts dit « naturels ». 

II est possible que l'air soit un peu plus ancien que la chanson. 
Si Ton en croit maint auleur, ce serait vers la fin seulement du 

(1) Co couplet est le 13" flans Vhtmsons jtopHftures <?r Fr«nce\\wG. Richard]. 
Paris, librairie du Petit Journoh 1S65, p. 105 a H>7 . 

(2) Nous parlons du cor de chasse introduit sous Louis XIV. Le cor de chasse 
du xvi* siecle ne disposait que d'un nombre dc sons tres liniite. — Fl. v. D. 
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dernier si6cle (on fixe meme Famine 1792 ou 1795 !) que la chanson 
s'est surtout repandue, peut-6tre dans l'arm6e d'abord, et dans le 
peuple ensuite. 

Une chanson de Jean de Nivelle se retrouve en Provence (*) ou 
elle se chante sur Fair de Cadet- Rousselle. La version provengale 
debute comme suit : 

Jean de Nivello n'avie' n chin 

Que lou rnandavo lirar de vin, 

Et li den % obat la Canello, 

Leissetz passar Jean de Nivello, 

Mai, mai, mai cependant 

Jean de NivelV est bouen enfant. 

M. Eug. Roll and ( 2 ) nous fait connaitre une chanson La Gui- 
haumelo (La Guillaumelle) du canton de Lasalle (Gard). Le timbre 
n'est pas indique, mais il n'est autre que celui de Cadet- Rousselle 
dont La Guihaumelo derive en droite ligne. Nous reproduisons les 
premieres strophes ( 3 ) : 

1. La Guihaumelo es bono efan : 3. La Guihaum&r n' o' n scudehte, 
Quand o manjat o pas pu fam. O pas ni si&to ni cuhi6 ; 

Tres toupis, quatre cabucelos Las estatjos ni sou' n pinp&lo 

Per fa dansa la Guihaumelo. Per fa dansa la Guihaumelo. 

Drin dra Drin dra 

La Guihaumelo es bona efan. La Guihaumelo es bona efan. 

2. La Guihaumelo n' o' n toupi 4. La Guihaumelo n'o un pore 
Que voti pas rire ni bouli ; Que jout lou nas porto ia mort, 
I o pas ni hoc nimai candeio Jout la cougo la reganelo 

Per fa dansa la Guihaumelo. Per fa dansa la Guihaumelo. 

Drin dra Drin dra 

La Guihaumelo es bona efan. La Guihaumelo es bona efan. 

4. — Deux pastiches beiges. 

Notre siecle a vu paraitre une variante nouvelle de la chanson 
de Jean de Nivelle. Le Grand Dictionnaire de Larousse, qui a 6te le 
premier en France a produire ce texte, le considere comme veritable 

(1) Chants populaires de la Provence, recueillis et annotes par Damase 
Hinard [sic\, Aix, 1862-64, cites par Weckerlin. 

(2) Rolland. Rec. de Ch.pop. t. IV, p. 5G et 57. 

(3) Traduction. — 1. La Guillaumelle est bonne enfant ; quand elle a mange 
ellen'a plus faim. Trois pots, quatre couvercles (ou peut-dtre quatre cvmbales) 
pour fairedanser la Guillaumelle, drin dran, la Guillaumelle est bonne enfant. — 
2. La Guillaumelle a un pot qui ne veut ni frissonner ni bouillir ; il n'y a ni feu ni 
ehandelle pour faire danser la Guillaumelle. — 3. La Guillaumelle a un dressoir, 
n'a ni assiette, ni euiller; les etages en sont en innpelo pour faire danser la 
Guillaumelle. — 4. La Guillaumelle a un pore qui sous le nez porte la mort et 
sous la queue la reganeio, pour faire danser la Guillaumelle. 
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etancien; il en parle comme d'une « chanson populaire, d'origine 
brabangonne, et aieule de notre Cadet-Roussel, qui lui a emprunte 
quelques trails. *> Les erudits connaissaient d6ja & ceite 6poque le 
couplet de la Farce des deux Savetiers, sinon le texte plus coraplet 
de Bellone. Apres Larousse, plusieurs auteurs reproduisant sa 
version, lui ont attribu£ une origi'ne brabangonne. Or cette chanson 
n'a jamais 6t£ populaire ni en Brabant ni ailleurs et pas un des 
citateurs n'a tente d'appuyer cette singuliere opinion par quelque 
document. On saura bientot pourquoi. II faut voir sans doule ici 
1'influence du mot de Nivelle, qu'on a cruet role nom de la ville 
wallonne. 

Voici le texte du Larousse (*), qui a 6te repris (sans reference) 
par Richard dans son recueil paru il y a quelque vingt-cinq ans, 
mais sans musique (*) : 

1. 3. 

, XT , „ A , , „ . , Jean de Nivelle a trois cochons ; 

Jean de Nivelle est un h6ros (bis) f , - .. . . „ . , . , 

^ . , %i . . \ ' L'un fait des sauts, 1 autre des bonds; 

Qui n'a ni maitres, ni nvaux (bis) f rt . . .. m . . „, . „ , 

^ t ;, ' Le troisi^me monte a 1 echelle ! 

Pour les combats dans les ruelies, n . . * «♦♦,»„.. „„„„ t„«« a* kj:„ a ii a ? 

_ . , -_. lf ' L est flatteur pour Jean de Nivelle ! 

Connaissez-vous Jean de Nivelle ? 

4. 

Refrain Jpan de Nivelle a trois enfants . 

Ah ! ah ! ah ! oui vraiment, Lun est sans nez * 1,autre sans dents ; 

Jean de Nivelle est bon enfant. Et le troisieme sans cerVelle ! 

C'est bien dur pour Jean de Nivelle ! 



2. 



5. 



Jean de Nivelle a trois chateaux, Jean de Nivelle n'a qu'un chien, 

Trois palefrois et trois manteaux, II en vaut trois, on le sait bien ; 

Et puis trois lames de flamberge Mais ils'enfuit quand on Tappelle 

Qu'il laisse parfois k Tauberge ! Gonnaissez-vous Jean de Nivelle ? 

Cette chanson a la m6me coupe que celle de Cadet-Roussel le, 
avec laquelle elle presente assez de ressemblance. Si elle est ant6- 
rieure k cette derniere, elle ne date pas de longtemps et on peut 
avoir cette conviction par le simple examen du style, dont le carac- 
t6re moderne est Evident, et par le fait qu'elle repond parfaitement 
a Tair de Cadet, dont on a signal^ Forigine assez recente. 

Du Mersan, dans une notice sur la chanson deCadet-Rousselle( 3 ), 
s'exprime comme suit « Des ballades et des chansons ont 6te faites 
sur Jean de Nivelle et quelques bibliographes pr&endent en avoir 
vu une dans un petit imprim6 fort rare fait a Namur en 1680. 

(1) Grand Dictionn., t. 11 (1874) au mot Nivelle, p. 1030. 

(2) Chansons populaires de la France, Paris, 1865, p. 149. 

(3) Cliants et cliansons pop. de la France. Paris, Delloye 1843. 
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Cependant, dans un article de {'Emancipation [journal belgej r6p6t6 
par le Cabinet de lecture, ils y joignent le couplet des « Trois che- 
veux » que nous avons vu faire nous-meme k (par) Aude. » 

Wegkerlin, qui cite ce passage, no co n teste pas que le couplet 
des « Trois cheveux » et bien d'autres aient 6t6 faits par Aude et 
son collaborateur TrssoT dans la piece de Cadet- Rousselle, mais pas 
plus que Du Mersan il ne connait l'imprimd de 1680. 

Get imprim6, au reste, est vraiment introuvable, et il y a m6me 
lieu de r^voquer son existence en doute. Un correspondant de 
Wallonia, M. Adrien Oger, bibliolh^caire de la ville de Namur, a 
qui des renseignements ont 6te recemment demand^s k ce sujet, a 
bien voulu nous dire que, la Bibliographic Namuroise de Doyen 
6tant veuve de tout document publi6 en 1680, les recherches pour 
cette 6poque sont restees vaines. 

L'article de YEmancipation (n° du l er aout 1834) auquel il est 
fait allusion, citait cet imprim6 comme sorti des presses de Lambert 
Tassin ; dans un n° subsequent (celui du 7 aout) ce journal se faisait 
adresser une lettre d' « un abonn6 de Li6ge » lequel, pr&endant 
avoir, lui au*si, vu cet imprim6, justifiait par des consid6rations 
mi-badines, rai-historiques (?) Tallusion aux queues en 1680 (5 6 cou- 
plet ci-apr6s), bien avant la vogue de ce mode de coiffure. L'article 
est amusant, mais ce que dit Du Mersan de Torigine du couplet 
rend la demonstration fallacieuse. 

Nous aurons plus d'une fois a revenir sur l'article que YEman- 
cipation consacrait k Jean de Nivelle. Get article contient, en eflfet, 
outre le texte de la chanson, plusieurs conjectures anciennes ou 
nouvelles sur l'origine du proverbe (*). Nous aurons chaque fois k 
constater que ce feuilleton est une supercherie certaine. 

(1) Cet article est attribue a E. Oachet, e>udit beige, le chef du bureau pale*o- 
graphique aux archives du royaume. C'estde beaucoup lerecueil le plus important 
de legendes explicatives du proverbe. De ce qu'il denotait par quelques details une 
certaine Erudition, on le eonside>a comme une source et il fut souvent cit6 (notam- 
ment par le folkloriste allemand Wolf, comme on le dira plus loin). II fut ega- 
lement pille\ et nous en vcrrons un exemple a propos de la chanson. Bref, ce 
feuilleton apportant du reste quelques nouvelles conjectures — sans en garanttr 
aucune, heurcusement ! — n'a pas peu contribue" a embrouiller la question de Jean de 
Nivelle. A y regarder d'un peu pres,il faut convcnir cependant, et nous en donnerons 
maintes preuves, que ce travail n'etait qu'un agreable article fantaisiste oil le 
talent de la supercherie est pousse le plus loin possible. La facon legere dont il 
traite la question, ses reserves generates en regard de ses audacieuses aflirmations 
de detail, le pittoresque enfln qui y est systematiquement prefere a la critique la 
plus 41ementaire, tout concorde a prouver que Gachet a simplement cherche a 
faire un amusant article, et non une oeuvrette de savant ou raeme un travail de 
vulgarisation. Cet article n'est pas le seul de ce journal qui soit attribue a Gachet. 
Les autres ont la m£me valeur. — Le cas de Gachet, savant dont les travaux sont 
encore honorablement cites, n'est pas unique a cette epoque. On se rappelle 
(Wallonia, t. IV, p. 138) le fait de Thistorien liegeois Henaux, imaginant une 
legende de Mathieu Laensberg, supercherie d'autant plus grave qu'elle £tait 
fournie dans un recueil se>ieux, le Bulletin du bibliophile beige ! 
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Voici le texte de la chanson de Gachet ; il fut publie sans 
musique, mais on verra bien qu'il correspond k Fair de Cadet- 
Rousselle. 



1. 
Jean de Nivelle est un h6ros [bis) 
Qui n'a ni maitre ni rivaux (bis) 
Dans les combats et prfcs des belles 
Gonnaissez-vous Jean de Nivelle? 

Refrain 

Ah ! oui, vraiment ! 

Jean de Nivelle est bon enfant. 



Jean de Nivelle a trois marteaux 
Trois palefrois et trois chateaux 
Et puis trois lames de flamberge 
Qu'il laisse parfois a l'auberge. 

3. 

Jean de Nivelle a trois maisons 
Qui n'ont ni poutres ni chevrons 
Ge sont logis des hirondelles 
Que dis-tu de Jean de Nivelle ? 

4. 

Jean de Nivelle a trois habits 
L'un en drap jaune, l'autre gris 
L'un en fin papier a canelle 
II met celui-la quand il gele. 



5. 
Jean de Nivelle a trois cheveux 
Deux pour les faces, uu pour la queue 
Et quand il va voir sa maitresse 
11 les met tous les trois en tresse. 

6. 
Jean de Nivelle a trois cochons 
L'un fait des sauts, l'autre des bonds 
Le troisi&me monte a l*6chelle. 
Que dis-tu de Jean de Nivelle ? 

7. 
Jean de Nivelle a trois gros chats 
L'un est aveugle et prend les rats 
II monte au grenier sans chandelle 
Les deux autres font de la dentelle. 

8. 
Jean de Nivelle a trois enfants 
L'un est sans nez, l'autre sans dents 
Et le troisi&me est sans cervelle 
Que dis-tu de Jean de Nivelle ? 

9. 
Jean de Nivelle n'a qu'un chien, 
II en vaut trois, on le sait bien 
Mais il s'enfuit quand on l'appelle 
Gonnaissez-vous Jean de Nivelle ? 



L'auteur faisait pr6c6der ce texte d'une introduction oil apr6s 
avoir reproche aux Beiges leur ignorance k l'endroit de leurs gloires 
nationales (nous sommes en 183i), il disait a propos de cette chanson : 

Quand les Frangais vinrent ici les armes a la main, en 1695, ils trou- 
verent I'air de cette chanson si vif et si gai qu'ils le regarderent comme 
une conquete et le transporterent a Paris ou il fit fortune. Des loustics de 
r6giment arrangerent la chanson qui s'est depuis enrichie de nombreux 
quolibets, et d'abord, au nom de Jean de Nivelle qui leur semblait un 
etrangerils substitu&rent un h6ros de parade, un personnage qui commen- 
Qait a remplacer les Gauthier-Garguille, les Pierrot, les Gilles, les Jeannot, 
Gadet-Roussel, enfln, que Jocrisse a d6tron6 a son tour. 

Geux qui connaissent les cinquante ou soixante couplets qu'on a ras- 
sembl^s en France sur Gadet-Rousselle, en retrouverout Fame et le germe 
dans notre chant, ant6rieura 1680, et qui ne cesserait de nous appartenir 
que si on prouvait que la chanson de France date de plus loin ; ce que nous 
ne pouvons croire. 
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Le malheur, c'est qxx'k cette &poque, le couplet de la Farce des 
deux Savetiers 6tait d6j& corinu. Les singulieres affirmations de 
Gachet, cependant, ont eu de T6cho, non seulement dans le 
Lvrousse, mais dans Touvragede M. Arthur Dinaux, qui connais- 
sait (et qui cite) le fameux couplet de la Farce (*). 

Malgrd les affirmations de Gachet, la simple lecture de son 
texte indique dbjk qu'il derive en droite ligne de Cadet-Rousselle. 
L'air de celui-ci, qui correspond 6videmment a la nouvelle version 
de Jean de Nivelle, est loin, nous Tavons dit, de remonter a T^poque 
ou les Frangais vinrent « les armes k la main » en Belgique — tout 
expres, dirait-on, pourcrder Cadet-Rousselle ! 

Un examen plus approfondi montre que les variantes de Cadet 
et du nouveau Jean sont dues k Tinfluence des opinions que Gachet 
exprimait au sujet de la personnalit6 de notre Iteros : il en fesait un 
seigneur, et il rapportait, comme tout le monde, le Nivelle du pro- 
verbe aunom de la villede Nivelles en Brabant. 

II pa rait certain 6galement k nos yeux que le texte de Larousse, 
repris par Richard, est une copie corrig6e de Gachet. 

Ceci demande une demonstration que nous allons tenter. Comme 
elle n'a rien d'amusant, nous conseillons au lecteur qui cherche 
Tanecdote de tourner la page. 

Le pastiche que G[achet] fait.de G[adet] est dej& indiqu6 parl*identit6 
de G. 3, 4, 5 et 7 avec C. 1 , 2, 6 et 9. Examinons en detail les autres couplets 
de G. et leurs correspondauts dans G. Le couplet G. i , trop laudatif pour un 
person nage aussi ridicule que Test J. de N. dans la chanson ancienne, ou 
aussi insigniflant qu'il Test dans le proverbe, est un echo de l'opinion de G. 
sur le personnage : les leg. qu'il rapporte font de J. de N. un seigneur de 
tres noble origine, et au moins une d'entre elles (que G. a inventee) le 
presente comme un vert galant. Les marteaux de G. 2 sont peut-6tre \k 
sous Tinfluence de la conjecture, qui fait de J. de N. un seigneur de la ville 
biabanconne, dont le souvenir serait conserve par le jaquemart de cette 
ville qui frappait les heures sur la cloche avec un inarteau ; les chateaux 
sont dignes du seigneur que serait J. de N. Les couplet G. 3 et 5 sont une 
copie servile de G. 1 et 6. Les n°* G. 4 et 7 sont une amelioration sensible 
de G. 2 et 9. Le couplet G. 8 (trois enfants) correspond a G. 7 (3 gargons) et a 
G. 10 (3 filles). Gachet pour avoir lu sans doute YHistoire de Desormeaux 
savait que Jean de N. n'avait pas eu trois fllles, mais 2, et qu'effectivement 
il avait eu 3 garcons ; il y avait la une difficulte a tourner, et G. l'a fait 
d'une fagon que Ton peut trouver spirituelle. Enfin les 3 chiens de G. 8 
6taient une trop bonne occasion pour G. de faire revenir le c616bre chien qui 
s'enfuit ; aussi voyons-nous G. 9 abandonner le syst&me de la triade pour 
faire, en un couplet dont le caractere litteraire detonne deja, survenir le 
fameux proverbe. Au point de vue general, on peut remarquer que la 
chanson de G. est un portrait bien timide dc J. de N. a cote de celui que C. 
fait de son type. Mais pour Gachet, nous le repetons, Jean de Nivelle est un 

(1) Arthur Dinaux, Trouvires , jongleurs et menestrels, etc., t. IV. Trouv&res 
brabancons, hainuyers, lUgeois et namurois. 8°, Brux. 1863, p. 554. 
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seigneur, et non pas le niais que nous connaissons. On doit encore remarquer 
que les couplets de G. qui sont le mieux de lui (2 et 9) ont des rimes ineii- 
leures (teaux : teaux — berge : berge — chien : bien) que celles de G. qui 
se contentent naturellement de Tassonnance plus ou moins lointaine ( ! ). 

Gachet a-t-il vu le texte ancien du xv n e siecle ? Gela n'est pas probable. 
Le texte ancien parlait successive men t de A enfants, de 3 chevaux, de 
3 beaux chiens, de trois gros chats et d'un valet. Gachet a les premiers en 
son c. 8 ; il a les cheveux comme Cadet, au lieu de chevaux ; il a les chats, 
et s'il perd le valet, il a du moins le chien celebre. Quant aux enfants, la 
description est toute physique ; et ses chats sont aussi droles que ceux de 
l'ancienne chanson. Nous ne voyons gu&re ik des souvenirs bien precis. Au 
reste, si Gachet etit connu Tancien texte, il n'avait aucune raison d'en com- 
poser un nouveau, surtout en imitant le texte si connu de Cadet ; tout au 
plus aurait-il pu « completer » l'ancien. 

Passons k la copie de L (arousse) sur G (achet). Elle est incomplete et se 
borne a G. 1, 2, 6, 8 et9 qui correspondent a L. 1, 2, 3, 4, 5. Les couplets 
G. 6, 8 et 9 sont textuellement dans L. Le s6rieux de G. 1 n'a pas £te com- 
pris par L. qui a transform^ le vers « Pour les combats et pres des belles » 
en « Pour les combats dans les ruelles » (ruelle est bien de T6poque) ; il est 
vrai que Richard r6tablit a moiti6 G. en disant « Dans les combats, dans les 
ruelles » mais il y faut la virgule ! Le couplet G. 2 n'a pas non plus 6te* 
comprispar L. ; au lieu de« marteaux : chateaux » la copie donne « cha 
teaux : manteaux » ; L. corrigeait marteaux oix il ne voit pas une allusion, 
en manteaux qui lui parait mieux en situation chez le seigneur qui jouit de 
3 palefrois. Les couplets que L. abandonne sont precis6ment ceux que G. 
avait pris a Cadet, soit en les copiant lui-m6me servilement, soit en les 
amgliorant. Cherchons enfln la raison des corrections de L. sur G. Ce der- 
nier indSpendamment de la question « Connaissez-vous Jean de Nivelle » 
fournissait encore en trois endroits la citation du nom a la fin des couplets 
3, 6, 8. II terminait chacune de ces trois strophes par cette phrase « Que 
dis-tu de Jean de Nivelle » qui rappelle un mot que nous aurons a relever 
plus loin comme un dicton probable. Encore une fois L. n'a pas compris 
cette repetition ; non content d'abandonner G. 3, il a corrig6 la formule 
susdite en deux endroits (C'est flatteur pour... C'est bien dur pour...). 

Le texte du Larousse est done selon toute probability une copie 
emond^e et revue du texte de Gachet. Celui-ci apparait lui-meme 
comme un pastiche de la chanson de Cadet-Rousselle, inspire du 
texte de cette derniere et de l'opinion que Gachet exprimait au sujet 
de la personnalit6 de Jean de Nivelle. 

En consequence il y a lieu de n^gliger cette version de la 
chanson de Jean de Nivelle, qui, au reste, k un point de vue g6n6ral, 
ne fait qu'accentuer le type de la chanson du xvr stecle. 



Nous ne pouvons accorder plus d'importance k la chanson wal- 
lonne, recueillie vers 1874 k Nivelles par M. A. Hanon de Lou vet, 

(1) Si Ton s^tonne de trouver en Gachet un rimeur et un ehansonnier, on 
apprendra que, dans un autre article de 1' Emancipation (n° du 4 aout 1834) qui est 
egalement attribue a notre savant, on donne comme populaircs trois jolis couplets 
sur Jean de Vert qui sont un vrai portrait complet du person nagc historique pre- 
sente sous ce nom. Or cette chanson n'a jamais eu d'existence en dehors de 
cette fantaisie de Gachet. 
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de la bouche de M ,le L., kgbe alors de plus de quatre-vingts ans. La 
m61odie, recueillie par M. Hanon, est une variante (assez maladroite 
au refrain) de l'air de Cadet-Rousselle. 
Voici la chanson nivelloise : 



i 



T=r~r^n. 



4c 



4c=t 



4c 



4c 



* — r 

Jean d'Ni - vello a two p'tites fllles Ieune qui brode ct l'aute qui 



i 



i hi i 



4=^: 



SE 



=3= 



file El twe - siem' fait des den - tel - les AT -el ai'-el Jean d'Ni - 



i 



feE 



=fc* 



£ 



3EB 



m 



s 



32 



vel - le Comme il est pour-tant ! Jean (TNi-velle esst in boun e - fant. 



1. 
Djean cV Nivelle a twe ptiV fill es, 
leunrt qui brode et VauV qui file; 
El twesieme fail des deinlelles. 

Ale ! ate ! Jean oV Nivelles, 

Comme il est pourlanl ! 
Djean d* Nivelle esst ein boun efant. 

2. 
Djean d Nivelle a twe ptits tchi y 
Iun qu'abaie, VauC qui n % dit ri, 
Ein auV qui croqu' des maslelles. 

Ale! ale! etc. 
3. 
Djean <T Nivelle a hoes habits ; 
Isont couvris <T papi gris ; 
Quand i pieut, lout ca s' desmele. 

Ale! ale! etc. 
4. 
Djean d' Nivelle a twe bastons, 
Iun qu'estcron, et VauC qu'est rond; 
V twesieme est comme enn' tchan- 

Ale ! ate! etc. [delle. 

5. 
Djean iV Nivelle avou twe tcKmiches; 
I (Vai^ou ieumi de tweV griche ; 
Elle astou heudue d 1 ficelle. 

A le ! ate 1 etc. 



Jean de Nivelle a trois petites fllles 
Une qui brode et Tautre qui file 
La troisi&me fait des dentelles. 

Aie ! aie ! Jean d' Nivelle 

Tel qu'il est cependant 
Jean de Nivelle est un bon enfant. 

2. 
Jean de Nivelle a trois petits chiens 
Un qui aboie, l'autre qui ne dit rien 
Un autre croque des mastclles. 

Aie? aie! etc. 
3. 
Jean de Nivelle a trois habits 
lis sou t cou verts de papier gris 
Quand il pleut, tout cela s'emmele. 

Aie ! aie ! etc. 
4. 
Jean de Nivelle a trois batons 
Un qui est tortu et l'autre est rond 
Le troisiemc est comme une chan- 

Aie ! aie ! etc. Idelle. 

5. 
Jean de Nivelle avait trois chemises 
II en avait une de toile grise 
Elle 6tait cousue de ficelle 

Aie ! aie ! etc. 
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6. 
Quand Djean (T NivelV monlou 

[I' faubourg, 
I desquindou in fzant des tours, 
Si fzou ein bia c'air de belle. 
Ate I ate! etc. 
7. 

Quand Djean <f NivelV d'allou a 

[Vfwere, 

I rimplichou ses pocK d&ptceres, 

Pou les aVner a les mamzelles. 
Ate! ate! etc. 
8. 

Djean (T Nivelle eU monte au cloki, 

Are des bei'douye a ses pi, 

El pou djanHiere enrt courdeUe. 
A re ! ate ! Djean d' Nivelle, 
Comme il est pour tan I ! 

Djean d? Nivelle esst ein boun efant. 



6. 
Quand Jean de Nivelles montait le 

[faubourg 
II descends it en faisant des tours 
S11 faisait un beau clair de lune. 
Aie ! aie ! etc, 
7. 

Quand Jean de Nivelle allait k la 

[foire 

II remplissait ses poches de poires 

Pour les donner aux demoiselles 
Aie ! aie ! etc. 
8. 

Jean de Nivelle est monte au clocher 

Avec de la boue k ses pieds 

Et pour jarretiere une petite corde. 
Aie ! aie ! Jean de Nivelle 
Tel qu'il est, cependant, 

Jean de Nivelle est un bon enfant. 



Au temoignage de M. Hanon, cette chanson n'a jamais joui 
d'une popularit6 r^elle. Les couplets 6 et 8 se rapportent plutot au 
jaquemart de la coll^giale de Nivelles, lequel s'appelle aussi « Jean 
de Nivelles ». Par la, la chanson s'indique d^ji comme une adapta- 
tion. La simple comparaison avec le texte de Cadet- Rousselle, la 
coincidence de l'air, autant que Torigine r6cente et le caract^re local 
de la chanson, tout cela prouve qu'ici encore nous sommes en pi*6- 
sence d'un pastiche, assez adroit, du reste, de Cadet-Rousselle. 

5. Conclusions, 

ArrivS a la fin de notre examen des chansons de Jean de Nivelle, 
il est permis de lirer de ces documents des constatations particu- 
lieres qui pourront nous servir dans la suite. 

Le type populaire de Jean de Nivelle a donne naissance, depuis 
plusieurs stecles, a deux categories de pieces. Le document le plus 
ancien de la premiere catGgorie est la chanson du xv°-xvi e stecle, 
sans aucun doute n^een France; sa popularity s'estcontinu^e direc- 
tement, puis par des imitations, pastiches, adaptations, en France, 
dans les provinces beiges et en Hollande, jusqu'i la p^riode contem- 
poraine. Parallelement aux chansons propres du type, toute une 
s^rie de timbres ont vu le jour, et ont circuit sous son vocable dans 
les memes regions ; a Tun au moins de ces timbres, dont la popularity 
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flit tres grande, le vocable de Jean de Nivelle a 6l& appliqu£ sans 
aucun doute par le fait que Jean de Nivelle avait 6t6 franchement 
et simplement cite dans les paroles. 

Le nom de Jean de Nivelle a done eu une existence s^paree du 
type qui apparait dans ses chansons propres. 

Ce type, dans la chanson du xv e -xvr e siecle, est assez vague et 
indetermine. II se precise dans le texte de Cadet, qui derive de celui- 
\k. Dans le principe, le ridicule de Jean de Nivelle n'a rien de per- 
sonnel ; il est tout objectif et resulte des choses dont on lui attribue 
la possession, lesquelles, utiles ou bonnes en elles-m6mes, sont 
neannioins inutilisables et grotesques par reflet de quelque tare plus 
ou moins degradante. Au xvnr si6cle, le type jouit encore d'une 
certaine impersonnalite : on le voit intervenir dans des couplets, 
par voie de cilation drolatique, en forme de reference ironique k une 
autorite fallacieuse et banale ; ces couplets, de sens aussi 61oign6 que 
possible du type defini par la chanson, sont des poesies 16g6res ou 
des couplets satiriques, et la popularity de cette r6ference k Jean de 
Nivelle est marqu6e par le fait que ce nom reste acquis au timbre 
dans sa destinGe indepeudante. Plus tard, le type, sous le nom de 
Cadet-Rousselle, voit son ridicule complete par des traits tir6s du 
personnage lui-merae et des vetements dont on le dit pourvu. 

Dans la plus ancienne chanson, le chien qui s'enfuit quand on 
Tappelle n'intervient que comme Tun des attributs du type, attribut 
accessoire, dans un trait dont le sens est comply par deux autres 
chiens differemment tar^s. Un chien infidele se retrouve chez Cadet 
avec le meme caractere accessoire, mais sa conduite est rapproch^e 
de celle du chien de Jean de Nivelle, et nous trouvons ici seulement 
le proverbe tout entier. 

{A suivre.) 0. COLSON. 
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Victor Chauvin : Bibliographie des outrages arabes ou rela- 
tifs aux Arabes publics dans V Europe chrdtienne de 1810 k 1885. 
— Tome IV : Les Mille et une Nuits (premiere partie). — Ltege, 
Vaillant-Carmanne ; et Leipsig, Harrassowitz. 1900. Un volume 8° 
de 228 p. — Prix : 7 francs. 

Notre collaborateur M. Victor Chauvin, professeur de langues orien- 
tates a l'Universite de Ltege, commence dans ce volume la bibliographie 
des Mille et une Nuits. C'est ici, et de beaucoup, le travail le plus important 
sur un sujet tr&s curieux, mais dont aucun auteur avant M. Chauvin n'a 
pu connaitre la vraie 6tendue, et faire apprGcier, comme il convient, les 
diverses sortes d'interet. 

Un tel ouvrage defiant Tanalyse, on doit se contenter d'en indiquer 
brtevement le contenu. 

En maniere d'introduction, Tauteur donne notamment quelques addi- 
tions k Schnurrer, la liste des appreciations notables faites sur le c6tebre 
recueil, et celJe des auteurs occidentaux en l'oeuvre de qui se marque assez 
nettement Tinfluence des Mille et une Nuits. 

Pour ce qui concerne les textes proprements dits des Mille et une Nuits, 
Fouvrage s'occupe de celui de Habicht, des manuscrits, des editions et des 
traductions orientates. Passant en suite aux pays occidentaux, il fournit suc- 
cessivement la bibliographie de la version de Galland avec ses d6riv6s, et 
celle des versions dues a d'autres auteurs : il y a ici de nombreux rensei- 
gnements sur un sujet fort peu connu en general et, cependant, bien digne 
de Fetre. Vicnt ensuite la bibliographie des collections analogues : les Cent 
Nuits, les Mille et un Jours, les Contes arabes de Caylus, les Nouveaux 
contes turcs et arabes de Digeon, les Dix soirees malheureuses d'El Mohdy 
(avec un r£sum£ des r^cits de ce dernier). 

La derniere partie de Touvrage esfoccup^e par une tabulation d&ailtee 
de toutes les versions dont il a 6t6 question. Les titres des contes sont 
pourvus de renvois k des resumes a paraitre. Nous croyons savoir que le 
t. V ne tardera pas a voir le jour; commeil doit contenir cesr6sum6s des 
contes, nous le signalons des maintenant a l'attenlion de nos lecteurs, les 
orientalistes n'ayant pas eu souvent Toccasion de faire connaitre les tresors 
que recele la literature arabe au point de vue du folklore. O. Colson. 

Jules Feller : Le Bethlecm vernctois. Une survivance d'an- 
cien thedlre religicux de marionnettes. — Exlrail du « Bulletin 
de la Society vervieloise d'Archeologie et d'Histoire». — Broch. 8° 
de 60 pages avec planches. Tirage a pari a 50 exempl. Verviers, 
Feguenne, ed. 1900. — Prix : 2 IV. 50. 

Le travail de M. Feller, fortement documents, constitue une 6tude 
approfondie sur un sujet neuf, qui, par maints details, se rattache au 
folklore des pays vervtetois et liegeois. II s'agit d'un petit theatre de ma- 
rionnettes, qui chaque ann6e, de la mi-d£cembrea la mi-janvier, fonctionne 
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en plusieurs exemplaires, avec quelques variantes de boniment et do nme 
en scene, a Verviers « oil il fait les deiices des petits et la joie inavouee des 
grands ». 

Le Bethieem vervietois avait une reuommee assez Vendue et une popu- 
larity assez prolonde pour meriter d'etre etudie. L'auteur y a du reslc 
reconnu autre chose qu'un jeu fortuit et isoln, un banal ct pucril objct de 
curiosity : il lui est apparu comme une survivance d'art populaire, ou pour 
etre plus precis « une survivance d'ancien theatre religieux de marion- 
nettes. » 

L'exposG de cette these occupe la premiere partie de Topuscule de 
M. Feller. La seconde partie est consacr6e k une description detainee du 
spectacle. Nous ne pouvons raieux faire que de resumer ce travail. 

Marionnettes et jeux de marionnettes, dit M. Feller, sont une chose trfcs 
ancienne que le moyen-age n'avait pap eu besoin d'inventer. Les petits 
acteurs mecaniques etaient un legs de FantiquitC. lis existaient longtemps 
auparavant chez les Egyptiens, chez les Grecs, chez les Romains et sans 
doute ailleurs. L'antiquite ne connut pas seulement (es marionnettes sous 
la forme de jouets isoies, de poupees, d'idoles articuiees. II y avait a 
Ath&nes, aux temps d'Euripide et de Menandre, des jeux de marionnettes. 
A. Rome, le developpement de ces spectacles fut egalement trfcs grand, mais 
resta plus populaire. Les yeux innocents de ces personnages de bois ont pu 
se transmettre sans interruption du monde paien au monde Chretien. Les 
Peres de TEglise sont pleins d'indulgence a leur egard : Fanatheme fut 
lance contre la corruption du theatre, mais les marionnettes, en raison sans 
doute de leur puerilite, 6chapperent aux invectives et aux condamnaticns. 

L'invention d'un theatre Chretien de marionnettes peut s'expliquer de 
diverses manieres. L'hypothese la plus plausible se base sur 1'usage de 
transposer en representations les narrations des livres saints, et sur Thabi- 
tude qu'eurent les Chretiens de representer les personnages sacr^s dans des 
ceremonies du culte par des statues, statuettes ou figurines. Des que le 
christianisme sans rival serieux put s'humaniser et n'eut plus besoin de 
derober ses sentiments sous des symboles, les cathedrales s'ornerent de 
statues plus ou moins naives, plus ou moins artistiques, sur lesquelles se 
fixa la piete populaire. Des qu'il y eut des statues dans les eglises, elles 
n'y resterent pas inertes : la meme ferveur qui les avait creees les voulut 
agissantes et leur donna un role dans les ceremonies du culte. Parmi toute 
r Europe, il y a eu des statues, et meme des statues m6canique9, soit dans les 
eglises, soit aux processions strictement religieuses, soit a ces corteges 
mi-pieux, mi-profanes, que nos ancetres ont taut aflectionnes. L'histoire 
litteraire constate que le moyen-age congoit tout, meme Thistoire, sous une 
forme dramatique. On sail comment les recits des livres saints se sont peu 
a peu transformes en scenes dans la liturgie du ix e au xi e siecles, et com- 
ment les siecles suivants ont developpe en immenses Mysteres ces primitifs 
et embryonnaires essais. 

Le sombre drame de la Passion, comme les scenes idylliques de la 
Nativite, si propres a exciter les emotions, si propres aussi a se modifier 
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suivantles naives conceptions du peuple, n'ont pas manqu6 d'etre tigurees 
dans les eglises. Les Mysleres montrent que dans presque toutes les villes, 
la Nativity a 6te representee par des personnages vivants. Dans les Gglises, 
s'6tablit de bonne heure I'usage de ttgurer une creche, c'est-a-dire des 
figures groupies de facon a representor la naissance de J6sus : un enfant 
couchG dans une mangeoire, sur de la vraie paille, Joseph et Marie priant 
a cote, un ane et un boeuf compliant le tableau. 11 est difficile de croire que 
ces personnages Gtaient toujours des 6tres vivants. En raison de la naivete 
m&me de cette representation muette, de la facilite a la concevoir et a 
l'executer, de son importance exceptionnelle dans le corps des croyances 
chr6tiennes, il faut iui assignor une existence anterieure a celle des Jeux ou 
Mysteres deia Nativite. M. Feller produit a I'appui de Tanciennete de ces 
representations un document imprime qui ne laisse aucun doute sur leur 
popularite au xn e siecle. 

11 sufflsait desormais de quelques esprits inventifs dont les regards et la 
piete ne secontentaient plus d'un g(oupe immobile, pour entreprendre de 
representer, outre la scene de ratable, les 6v£nements qui ont pr6c6d6 et 
quiont suivi, de dramatiser ces tableaux par la parole, par le chant, par 
quelque mouvement des figures ; on obtient desormais tout le Bethleem, tel 
qu'ileiiste et fonctionne encore a Verviers. La scene de la Nativite en est 
le centre, comme le nom l'indique : le jeu s'est developpe par addition de 
scenes connexes autour de ce noyau central. Et la naivete, Tindigence meme 
du spectacle, sontjustement, aux yeux de M. Feller, le meiileur garant de 
son anciennete. 

Ainsi peu a peu, dans les eglises, dans les couvents, la statuaire m£ca- 
nique avait et6 utilisee aux diverses fetes de 1'annee pour flgurer les 
actions du Sauveur, de la Vierge, les vies des Saints et des Martyrs. Get 
usage s'est perpGtue presque jusqu'au milieu du xvi° siecle, malgr£ les 
prescriptions des conciles. Quand ils furent exiles des eglises, ces sortes de 
spectacles se continuerent ailleurs ( l ). lis ne cesserent d'etre presentes 
aux yeux par des figurines de bois ou de carton dans les localites de moindre 
importance comme dans certaines grandes villes, L'existence d'un « Beth- 
leem » mecanique, exhibe par des religieux, est constatee a Paris sous 
Mazarin. Les representations pieuses de ce genre passerent sou vent aux 
mains des laiques, mais ne cesserent d'edifier et d'amuser le peuple : elles 
durerent a Paris jusqu'au xvnr 3 siecle. Lememe jeu dramatique se retrouve 
en Allemagne, en Pologne, en Russie, en Hollande. 

Comme on le voit, le Bethleem vervietois n'est pas un amusement isote, 
une puerilite due au hasard : il remonte a une respectable antiquite et il a 
sa source dans des usages primitifs, tres serieux et quasi rituels de i'Eglise 
elle-meme. 

(1) La coutume de representer en pleia air la Passion exista egalement en 
Belgique : « On avait autrefois la eoutume, le Joudi-saint, do representer sur des 
treteaux, en plein air, le iardin des Oliviers avec tous ses accessoires. Les desordres 
et le libcrtinage qui aecompagnaient oe spectacle religieux furent cause qu'on le 
supprima. » (Schayes, Essai historique sar les mayes, les croyances, les traditions, 
les cere" monies, etc. des beljes. ln-12. Louvain, 1834. P. 229-230.) 
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A Verviers, le Bethleem est certainement ancien. Des recherches faites 
par M. Feller, il resulte qu'il aurait ete importe au xvn e siecle par les Peres 
Recollets. Des documents locaux permettent d'etablir la liste de ces petits 
theatres mecaniques, qui fonctionnerent successivement ou concuremment a 
Verviers, avec le nom des personnes qui les montraient. Le dernier, qui 
avait disparu depuis plusieurs annees, fut laborieusement reconstitue en 
1893 par M. Rod. Glosset. Le materiel appartient actuellement a un Patro- 
nage catholique. Un autre Bethleem fonctionne depuis 1897 : il appartient 
a une autre Societe locale, et est moins archaique. Les etudes de M. Feller 
portent sur le premier. 

Qu'on se figure, dit-il, un entablement courant autour de quatre murs 
d'une salle. Les scenes diverses sont flgurees par autant de groupes disposes 
a la suite Tun de l'autre surcette estrade. L'impresario conduit son monde 
d'une scene a Tautre en debitant quelques paroles de boniment pour 
annoncer le sujet. 

Pendant que Tune ou Tautre poupee manoeuvre (elles ont de 15 ^i 20 
centimetres de hauteur) et que les spectateurs regardent, des gamins dissi- 
mulees derriere la scene entonnent des couplets de vieux Noels wallons. 
L'eclairage se fait au petrole : il y a un quinquet minuscule dans chaque 
maisonnette. Surle plancher, de la sciure de bois; parendroits, du varech 
entoure les groupes simulant la verdure. 

Le lecteur etranger a ce spectacle aura d6ja devine le mode de disposi- 
tion du materiel. Au lieu d'imaginer des changements de decors et de figures 
a effectuer sur place devant une assemblee assise et immobile, les tableaux 
sont juxtaposes tout le long des quatre murs et c'est le spectateur qui se 
deplace, en evoluant de gauche a droite, suivant Tusage ordinaire en une 
foule de cas analogues. Bien que case a quelques centimetres de son voisin, 
chaque tableau a du resle son individualite propre. Le lieu de Taction.et 
Tarchitecture sui generis se reduisent a la taille des petits acteurs. Tout 
le spectacle est concu dans une note tres realiste : la maison de Joseph et 
Marie a Nazareth reproduit un interieur de famille wallonne : rideaux, 
meubles, berceau de Tenfant, poele, cruche au lait, rouet meme, tout est le 
diminutif exact et coquet des objets usuels de la vie dans nos villages. Des 
figurines anciennes il reste peu de specimens, il est vrai, dans le theatre 
actuel ; les pieces, les costumes, les figures se modernisent sans effort a 
mesure qull faut les renouveler. Mais Tensemble conserve le caractere 
naif et realiste qui en fait le succes aupres des petits et des grands. 

L° mecanisme est fort simple, ce qui est encore, dit justement 
M. Feller, une preuve intrinseque d'anciennete. Le plus grand nombre 
des figurines sont des poupees immobiles, habillees et coloriees, destinees a 
former des groupes. Gelles qui se meuvent regoivent le mouvement de 
gamins dissiinules sous la scene. Certains groupes, en rond sur une bande 
circulaire de fer-blanc, participent simplement a la rotation de cette platine. 
Les personnages isoles qui doivent marcher s'avancent dans une rainure du 
plancher de la scene, et le petit machiniste cache derriere ou dessous n'a 
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qu'a faire avancer ou reouler la piece par un prolongement de fll de fer 
visible pour lui seul. Quelques personnages episodiques ont la jambe ou le 
bras articule\ 

L'interprete est du cote des spectateurs et les guide. C'est une bonne 
vieille femme arm6e d'une baguette qui conduit le public de scene en scene, 
montre les details du tableau, prononce les paroles. Ges paroles sont d'un 
caractere tres simple. II n'y a pas de dialogue entre les personnages, done 
pas de deguisement de voix de la part de Tinterprete. Le scenario est une 
simple exposition narrative, en quelques mots, du sujet de chaque tableau. 
Le langage, au reste, n'a rien de iyrique. On y trouve un melange singulier 
de wallon et de franeais ; le fond est incontestablement wallon, et le wallon 
ne se transforme en franeais, a certains moments de la phrase, que pour 
citerplus respectueusement les noms des saints personnages, pour enoncer 
quelque teste de l'evangile ou quelque debris Iyrique anterieur. 

« On a souvent constate, dit M. Feller, la naivete des Noels wallons. 
Gertes la piete eclate bien dans cette ardeur que raettent les bergers et 
bergeres, les paysans et paysannes a s'elancer vers Thumble chaumiere ou 
l'Enfant divin vient de naitre. Mais, une fois en regie de ce cote, on ne reste 
pas conflt en devotion ; le caractere divin disparait, on ne songe plus qu'a 
une accouchee et a un enfant a qui il faut des vivres, des couvertures, du 
bois pour une flambee joyeuse; on s'entraine, on s'excite a aller voir le 
mame poupo (bien-aim6 poupon). L'esprit du peuple, jamais tres fort en 
archeologie, unit dans sa chanson de Noel le chceur et les visites des 
Bergers a Bethleem, avec la visile qu'il fait reellemeat au Bethleem de son 
eglise; la joie des anges et des bergers se confond avec ses rejouissances 
aux bouquettes (crepes de sarrazin) et aux tripes (boudins), Le drame que 
nous analysons ici a la meme naivete realiste. Rien de tragique, pas meme 
le Massacre des Innocents. Tout le sombre est laisse au drame de la Passion. 
L'esprit wallon n'a pas non plus exploite les faits poetiques qu'il aurait pu 
trouver dans les legendes ou dans les Evangiles de Tenfance. Aucun sou- 
venir, par exemple, des oiseaux de terre glaise qu'un souffle de Jesus enfant 
anima. II s'est complu, au contraire, a creer des traits ou des.types dont les 
livres saints ne lui ont pas donne l'idee, la male Magrite, le puri bierdgi, 
cuze Djilet qui joue de la flute avec son sifflet, la cruche au lait fermee a 
l'aide d'un navet, Jesus se reposant des travaux de menuiserie en jouant 
avec la robetle (lapin). Noms wallons, muiurs wallon nes, types wn lions dont 
on voudrait connaitre les origines. Et quels savoureux anachronismes ! Les 
temples juifs sont des eglises, le pre t re e^t a l'autel, il unit Joseph et Marie 
suivant le rite Chretien; la Viergc ohez elle a un livre de prieres; on 
s^tonne de ne pas voir sur son armoire une madone et un crucifix. Je ne 
voudrais pasjurer qu'ils n'ont pas figure jadis dans rameublement. » 

Le spectacle du Bethleem debute par le mariage de Joseph ?t de Marie 
et se clot par le premier preche de Jesus au temple et rexhibilion de saint 
Pierre en train de pecher. 11 embrasse done tout ee qui est anterieur a 
Tapostolat de Jesus. Enlerme dans ce ceicle, il a une unite 6vidente qui, 
pense M. Feller, n'est pas le fait d'un vulgaire montreur demarionnettes. 
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Ce plan, dit Tauteur, doit avoir 6t6 emprunte" a quelque my Here. Malgr6 
ses recherches, M. Feller n'est cependant point parvenu a fixer cette 
question d'origine. A I'appui de sa these, il cite des fragments d'une chan- 
son sur la Fuite en Egypte, en vers de hurt syllabes ; peut-etre, dit-il, tout 
ie Belhleem a-t-il 6t6 jadis en vers, ou ces vers ne sont-ils autres qu'un 
souvenir d'ancien Mystere relatif a Herode, intereale ici, etc. En r6alit6, ces 
vers appartiennent a une chanson l^gendaire de Noel, dont Wallonia, 
ci dessus t. I, p. 123, a publie\ avec la musique, une variante de Perwez. 
Remaque analogue pour I'episode de lu male Magrite, si cruellement punie 
d'avoir refus6 rhospitalite a la Vierge : ce trait appartient a diverses his- 
toires 6diflantes, en dehors des spectacles de la NativitG et meme des recits 
relatifs a Tenfance de Jesus (voir Wallonia t. II, p. 49; t. Ill, p. 171). L'6pi- 
sode du pari bierdji qui montre le chemin avec son pied est extrait d'une 
facetie populaire qui se raconte sous diverses variantes, avec le titre « les 
trois plus indolents » les treus pu naioes, ou plus trivialement les treus 
pounns. 

11 nous parait qu'on ne doit pas s'exagerer la valeur litteraire originelle 
du drarae du « Bethl6em ». On peut certes lui attribuer une origine extra- 
populaire et en rapporter Tinvention a quelque clerc, par le meme raison- 
neinent qui fait reconnaitre,en g6ne>al,aux chansons populaires, une origine 
aristocratique. Mais il est hors de doute a nos yeux qu'un spectacle dont les 
details ont cess6 d'etre controls par Tautorit6 eccl6siastique, dont le boni- 
ment a survecu dans la bouche d'illettrGs ou a peu pres, non seulement s'est 
enrichi tout naturellement, comme le constate du reste M. Feller, de traits 
comiques en raison de «sa destination quasi-enfantine », mais a puise non 
moins naturellement dans ce but aux traditions populaires, 16gendaires ou 
facetieuses. C'est encore ce qu'on remarque, du reste, dans les spectacles de 
la Nativit6 qui se jouent la nuit de Noel dans nos theatres de marionnettes 
ltegeois : ces representations, qui se bornent aux scenes proprement dites de 
la Naissance, sont egalement farcies de traits evidemment surajout6s. 

Le travail de M. Feller se poursuit par une analyse du boniment, 
faite sur les versions diverses qu'il a recueillies. Nous ne pouvons entrer 
dans le detail de ces variantes, ni des notes tres curieuses ou l'auteur fait 
ressortir tout le pittoresque du sujet. Dans deux planches annexes a son 
ouvrage, M. Feller donne la reproduction des principaux de ces tableaux. 
Nous avons par la une id6e aussi complete que possible du spectacle proba- 
blement unique de ces Bethl6em. 

Ges theatres mecaniques ont du exister ailleurs en pays wallon. A 
Li6ge, dans les nombreux theatres de marionnettes d'Outremeuse et des 
faubourgs, on joue encore « la Passion » et « la Naissance »; mais il s'agit 
ici de marionnettes ind^pendantes Tune de l'autre, suspendues a des 
tringles de fer et que Timpresario fait mouvoir du haut des friscs. II en 
est de meme en d'autres villes et notammcnt a Mons en Hainaut, ou ces 
petits theatres, malgrG leur repertoire assez etendu, ont conserve le nom 
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signiflcatif de betiemtnes ( l ). lis sont dGftnis par Sigard d'une facon qui 
eiclut toutdoute : Betiem, « Bethleera » s. m. Theatre d'enfants oti primi- 
tivement on ne rcpresentait que la Nativite du Christ » ( 2 ). 

Un theatre mecanique, qui correspond mieui k celui de Verviers, 
existait k Namur. Borgnet parle de l'exhibition que faisait un solitaire, a 
Termitage St-Hubert, pres de Grands-Malades, 0C1 Ton allait « voir tourner 
la Passion ». On designait ainsi, dit-il, les Evolutions d*un theatre meca- 
nique fortgrossier et fort ancien, qui faisait passer successive men t sous les 
yeux du spectateur attend ri les scenes du terrible drame auquel voulut se 
soumettre le Sauveur du monte. Croiriez-vous, ajoute-t-il, que l'adminis- 
tration des hospices de Namur n'a rien trouvG de mieux k faire que de 
vend re tout cela a l'encan ! » II en r6sulte que Ton a perdu tout souvenir de 
ce theatre mecanique ( 3 ). 

Le savant travail de M. Feller nous fait regrotter Tabsence de toute 
elude delailtee du theatre de marionnettes en d'autres villes, et notamment 
a Li6ge, oft sa popularity est encore tres grande. En dehors de TGtude d'un 
theme litteraire celebre faite par M. Demblon dans Wallonia (t. III,p. 117) 
et de quelques articles plutot fantaisistes, il n'existe pas d'ecrits sur ce 
theatricule liegeois. M. Feller cite occasion neliement — et trop honorable- 
ment — une serie d'articles parus Tan dernier dans un journal liegeoiset 
tires a part, sous le pseudonyme Rodolphe de Warsage, avec le sous-titre 
fallacieux d' « Etude de folklore » : ce travail, tel qu'il 6tait eoncu, etait 
Gvidemment au-dessus des forces de son auteur ; la brochure t^moigne 
simplement d'une naivete aussi grande dans Fesprit de T^crivain qu'elle 
est visible dans son style. On doit juger differemment une pochade de 
M. Tilkin( 4 ), pastiche tres curieux et tres amusant, qui, sans avoir la 
moindre pretention documentaire, donne n6anmoins une impression as£e& 
juste du style de ces petits drames heroi-comiques. 

Les marionnettes liegeoises attendent leur historien. Bien quelesujet 
soit tr&s vaste, en raison de la variety du repertoire, nous ne desesp6rons 
pas d'en voir faire une 6tude s^rieuse. II est a desirer qu'elle soit elaborGe 
avec le soin et le respect dont M. Feller a fait preuve dans son ouvrage 
sur le Bethleem vervie'tois. 

0. G. 



(1) Le renseignement nous est confirm^ par Roial (M. Ch. Dausias), r^dacteur 
au Ropieur. 

(2) Sigard. Dictionn. du wallon deMons, 1866, s. v\ 

(3) Pimpurniaux [Ad. Borgnet]. Guide du voy. en Ardenne, t. II, 1857, p. 202. 

(4) Inecisedx marionnettes, pochade en 2 actes, arr. par Alph. Tilkin. Petit 
in-12 de 24 p. Liege 1897. 
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BIDODUS 
L DE COUR-SUR-HEURE 

ANTON i)E THUIN, HaINAUT.) 




e carnaval de Gour-sur-Heure pr6sente certaines 
particularity qui m6ritent d'attirer Inattention des 
folklorisies. 

Son origine se perd dans la nuit des temps. 
Malgrd nos recherches, nous n'avons trouv£ aucun 
616ment nous permettant de la faire reposer sur un 
fait historique quelconque. Peut-3tre que Bidodus, 
avec qui nous ferons bientot connaissance, ne doit son existence 
qu'a 1 esprit inventif de quelque farceur. Peut-etre aussi faut-il voir 
en lui le souvenir imprecis de quelque divinity paienne. 

Quoi qu'il en soit, dans le passe, Bidodusdi joui d'une tres grande 
lK)pularit6; actuelleuient, son 6loile commence a palir et le jour est 
peut-etre proch(vou l'oubli complet sera fait sur son nom. 

Avant que cette heure ne soit sonn6e, batons-nous d'6erire l'his- 
toire de Bidodus. 

Pour plus de clarte, nous allons narrer les pGripeHies du car- 
naval, telles qu'elles se produiseut, jour par jour. 

1. — Lundi (jras. Souper. 

Le Lundi gras, apres-midi, la Jeunesse se travestit; pour ce faire, 
elle ne se met pas en grand frais d'huaginatioii : une chemise de 
femme endossGe sur le paleiot, un peu de bleu sur les joues et 
c'est tout. 

Pr6ced6e d'un tambour, la Jeunesse se met en marche. Un de la 
bande est porteur d'une hotte et un autre d'un panier. La tourn^e 
« d quertons et d-z ieux » ( l ) commence. 

Les jeunes gens vont quGmander de porte en porte. On leur donne 



(1) Morceaux de lard et ceufs. 



T. VIII, no« 8 et 9. 



AoiltSi'ptembi-o 1900. 
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un raorceaude lard, une tranche de jambon, un oeuf, un morceau de 
pain ou un peu de monnaie. 

Malheur k celui qui ferait le recalcitrant ! Sa uiaison subiraitun 
veritable pillage jusqu'au moment oil les assaillants auraient pu 
mettre la main sur un objet k leur convenance. 

Le lard, le jambon et le pain sont mis dans la hotte, tandis que 
les oeufs sont d6pos6s pr6cieusement dans le panier. 

Tout en faisant leur tournee, les jeunes gens arretent tous les 
6trangers qu'ils rencontrent dans le village. II n'y a pas d'exceptiou, 
tout le mondey passe : riche comme pauvre, piston comme cavalier, 
chacun est frappe d'une contribution, qu'il doit n6cessairement solder. 

Nous n'avons pas &chapp£ a la loi commune. 

Nous nous trouvions dans un caf£ aux environs de la gare, 
lorsque nous entendimes le battement d'un tambour. Pouss6 par la 
curiosite, nous alhimes sur le pas de la porte. C'6tait la bande qui 
descendait paisiblement. A, notre vue, le chef se detacha du groupe 
et vint k nous en disant bien poliment : 

« Dje vos arrete au nom d % la live; dje vos attrape dins 
» t villdlche eye dfespere bin qui vos n' voure nin fer autremint 
» qu" les autes, c'est-d-dire pat in pot ( 1 ). » 

Bien que nous eussions dfyk ete arrets pr6c6demment par trois 
c mascarades » isol6s, il fallut nous ex£cuter. 

Quand la tourn6e est finie, on proc&de k un inventaire du produit 
de la quete. Si Ton estime que la quantity de pain, de lard ou d'oeufs 
est insufflsante, on en achete avec l'argent amass£. Si Ton se croit 
suffisamment approvisionn£, la monnaie sert a payer les boissons 
du souper. 

Car, il ne faut pas se m£prendre sur les intentions de la Jeunesse: 
si, pendant la journ6a, elle met la generosity des habitants k contri-' 
tion, le soir, elle leur accorde une compensation en les conviant 
tous k un grand repas, auquel peuvent prendre part toutes les 
personnes qui sont ce jour sur le territoire de la commune. 

Le souper a lieu vers 8 heures du soir, dans un des caf6s du 
village, apr&s un rappel de tambour battu dans les rues. 

Le repas termini, on procede au « passage des places », c'est- 
i-dire k la distribution des roles. A la tete de la Jeunesse, on trouve 
deux Chefs de jeunesse, un Porte-Drapeau et deux Mascarades, tous 
nonim£s pour un an. Les premiers sont charges de Torganisation 
de la Fete communale, de la perception d'un droit lorsqu'un 

(1) « Je vous arrete au nom de la loi. Jc vous attrape (surprends) dans le 
village et j'espere bien que vous ne voudrez pas faire autrement que les autres, 
c'est-a-dire payer un pot. (Deux litres de biere). » 
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stranger Spouse une demoiselle du village; enfin, ce sont eux qui 
repr&sentent la Jeuuesse dans toutes les occasions. Le Porte-Drapeau, 
comuie son noin Tindique, est charge de porter le drapeau de la 
Jeunesse. Quant aux deux « mascarades », leur besogne consiste, 
comme nous le verrons plus loin, k laver Bidodus, le mardi-gras. 

Mais revenons au € passage des places ». 

Le souper vient done de prendre fin et toute la Jeunesse se 
trouve encore r6unie. A ce moment, un des convives est charge des 
fonctions de € notaire » et un autre de celles d'« 6crivain ». 

Le « notaire » met aux ench6res les places k conferer. Le postu- 
lant qui offre de payer le plus grand nombre de pots est 6lu. L'« 6cri- 
vain » tient un compte scrupuleux des ench6res. Ainsi se fait cette 
Election burlesque. 

2. — Mardi-Gras. Bidodus. 

Le mardi-gras, apr^s-midi, le chomage est g6n6ral. 

Les jeunes gens, endimanch6s, font avec « la musique », pay6e 
aux frais de la Jeunesse, la tourn6e des cafes du village. Entretemps, 
ils prennent au passage les demoiselles et les emm^nent k leur bras ; 
le cortege grossit ainsi petit k petit. Le soir, on danse dans le cafe 
ou Bidodus a 61u domicile. Get endroit change chaque ann6e. 

Bidodus est un bloc de pierre bleue, tailfe pas trop mal, qui 
repr^sente le buste d'un homme. II symbolise, dit-on, la Jeunesse du 
village. Mais e'est bien plutot le carnaval qu'il repr£sente. II mesure 
environ m 55 de hauteur sur0 ,u 35 de largeur et ,u 15 d^paisseur. So 
poids est de 80 kg. La bouche, les yeux, le nez et les oreilles sont 
assez bien fornfes. Quant aux bras, ils sont completenient dispropor- 
tion's : on croirait voir deux membres de pygm6e 
attaches au corps d'un g6ant. D'une main, Bidodus 
tient une chope et de l'autre une crepe. Les deux 
bras sont replies sur le corps. Sur la partie iufe- 
rieure, on lit Tinscription ci-contre : 1846 est Famine 
de son bapteme. Comme on le voit, il n'est pas bien vieux et encore 
ne doit-il son existence qu'i la mort inopin6e de sou pr&fecesseur, 
ainsi que nous le verrons plus loin. Les lettres J. J. T. sont les ini- 
tiales de son nom. II s'appel le Jean Joseph Bidodus. Seulement, nous 
ne comprenons pas la presence du T. Ce ne peut etre qu'une erreur 
de 1'ouvrier qui l'a fagonnG. 

• 
• • 

Depuis 1883 environ, Bidodus ne sort plus. Avant cette date, 
vers 5 heures de relevGe, le « maitre-inascarade » chargeait Bidodus 
sur son 6paule et allait le d6poser, dans la prairie qui se trouve 
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contre la inaison cominunale, sur-un tonaeau qui lui servait de 
pedestal. La musique, les chefs de Jeunesse, les jeunes (Hies et les 
derniers mariSs de l'aimge suivaient le « mail re ». 
' C'est aloi's que la eeremonie commeiiQaib. 

Le « deuxieme inascarade » prenait une chope de biere et en 
langait le contenu a la figure de Bidodus, sous prStexte de la lui 
laver. Apres quoi, il l'essuyait conveiiablement: Ces preparatifs 
termines, les derniers inariSs de Fannee devaient Fembrasser. 

Les memes operations recouimeiiQaient chaque fois qu'un Stran- 
ger Stait surpris sur le territoire de Coup : on Farretait, il devait 
payer un « pot », puis on Femiuenait bauji (baiser) Bidodus, lequel, 
au prSalable, avait eu le visage relavS et essuyS comine nous venons 
de le dire. 

Apres avoir acquitte ce droit envers la, Jeunesse, on Stait libre. 
On pouvait uieine la suivre et boire avec elle a ses frais. 

Les nettoyages continuels auxquels Bidodus est soumis, ont occa- 
sion^ ce q*ie Ton devine : son visage est quelque peu endoinmage, 
le nez surtout a beaucoup souflert... 

Comine nous Favons dit plus haut, depuis 1883, Bidodus ne sort 
plus et Taction se passe dans un cal'6. On suit neanuioins le meme 
cSrSmonial qu'autrefois. 

La cause de.ce manquement a Fancien usage est due a ce que la 
Jeunesse commence plus tard sa tournee des cafes et que celle-ci n'est 
plus termineequ'a la nuit tombante. 

3. — Mercredi des Cendres. 

Jadis, le carnaval avait la vie plus lougue qu'actuellement : le 
Mercredi des cendres etait encore consacrS aux folies. 

Apres la messe, la Jeunesse se reunissait. Un bonhoinine en paille 
reprSsentant Bidodus, c'est-&-dire le Carnaval, avait 6te confectionnS 
quelques jours auparavant. Les jeunes gens Fallaient quSrir dans le 
cafe oil il etait depose el lout en Faccotnpagnant de chants funebres, 
le conduisaienl dans la prairie qui avail 616 le theatre des scenes 
de la veille. Arrives a destination, on mettait le feu au faux Bidodus 
et d'une poussee, on Fenvoyait prendre un bain dans FEau-d'Heure, 
petite riviere qui arrose le village. 

Le carnaval etait niort. 

Cette coutume a pris (in il y a environ 50 ans. De nos jours, on 
la rencontre encore presque semblable, dans certaines localitSs de 
FEnlre-Sambre-et-Meuse, notamment a Couvin. 

Voila narrSe aussi brievement que possible, Fhistoire du carnaval 
de Cour-sur-Heure. 
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4. — Vol du vieux Bidodus. Bapteme 
de son successeur. 

Nous ne pouvons terminer ce petit recit sans raconter le vol de 
I'ancien Bidodus, le pr6d6cesseur de celui que Ton exhibe actuel- 
lement. 

C'6tait en 1845, le lundi gras. 

A cette 6poque, la population de Berz6e, village voisin, avait 
I'habilude de se rend re a (]our pom* aller bauji Bidodus. 

Cepondant, les Berzeens £taient jaloux de la vogue dont jouissait 
le carnaval de Coin* et Famine d'avant, ils s'6taient vant6s qu'ils 
voleraient Bidodus. Aussi celui-ci etait-il garde 6troitement. 

Ce lundi-la done, six des plus lurons du village 6taient all&s a 
Cour avec rintentioii bien arrelcede mettre la menace a execution. 

En arrivant, ils se rendirent chez le Casdo, pres de T^glise ; 
e'etait la que Bidodus (Hait depose. Pr6cis6ment, la Jeunesse de 
Cour se trouvait dans le ineme cafi6. 

Afin drearier d'eux tout soupcon, nos Berzeens se mirent a boire 
etre conduisirent com me de vrais boute-en-train. 

Mais pendant que les autres Haicnt et chantaientagorged6ploy6e, 
Tun deux, Louis (?., parvint a tromper la surveillance dont Bidodus 
etait 1'ob jet et a se tapir sous une table dans la chambre ou il etait 
depose. 

Avant de partir, la Jeunesse de Cour eut soin de fermer a la clef 
la porte de cette chambre, en vue de pr^venir tout© tentative d'enleve- 
ment. Mais il etait trop tard : le loup se trouvait dans la bergerie. 
Toujours pour donner le change, ceux de Berz£e suivirent les autres. 

Tandis que les camarades s'amusaient a qui mieux mieux, notre 
Louis, toujours k croupetons sous la table, ne se trouvait pas prGcisd- 
ment .a la noce. Aussi est-ee avec unejoie bien douce qu'il vit la nuit 
deseendre sur la terre. C'etait tout ce qu'il attendait pour tenter une 
evasion. 

Avec mille precautions, il se releva, se dirigea vers la fenetre 
qu'il ouvrit en faisant jouer l'espagnolette, plaga Bidodus sur la 
tablette et escalada le mur. Une partie de son programme 6tait 
ex^cut^; il ne lui restait plus qif& mettre son butin en lieu sur. 

A pres avoir charge Bidodus sur son £paule, il ferma les chassis 
et non sans diflicultes, parvint k gravir les roches qui le s^paraient de 
la campagne. 11 etait enfin libre et loin des regards indiscrets. 

Tout Her de son exploit, Louis s'empressa d'aller rejoindre ses 
compagnons qui dansaient sur la place et de leur raconter ce qui 
s'etait pass6. AussihM, ils quitterent ce lieu de divertissement et, 
en faisant de grands d&tours, allerent reprendre Bidodus on il avait 
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6t£ abandonn^. Pour le transporter plus facilement, ils volferent une 
vieille £chelle qui fut utilis6e en guise de brancard. 

Ils s'en retournaient ainsi paisiblement lorsqu'en descendant 
pres du chateau de Cour, un des Echelons de T6chelle se rompit et 
Bidodus d^gringola j usque contre la porte du chateau. Ce bruit mit 
en fuite plusieurs personnes de BerzGe qui, pour regagner leurs 
p^nates, suivaient le meme chemin. 

Lorsque le calme fut rGtabli, nos farceurs abandonnerent 
FGchelle et d6cid6rent de porter Bidodus a tour de r61e. (Test ainsi 
qu'ils firent leur rentrGe dans le village. 

A Berz6e, toutes les maisons 6taient ferm6es, ce qui n'Gtait pas 
du gout de nos lurons : ils d^siraient se d6salt6rer et mettre Bidodus 
en siireid. Dans ce but, ils allerent frapper k la porte d'un estaminet, 
mais le maitre du logis fit la sourde oreille. S'6tant apergu qu'une 
des fenetres Gtait imparfaitement close, ils firent choir Bidodus dans 
la place. Connaissant toutes les dispositions de la maison, ils savaient 
qu'un lit se trouvait contre la fenfitre et que par consequent, aucun 
d6g&t n'£tait k craindre par suite de la chute. Le visiteur inopportun 
eut raison de la surdity des pr^tendus dormeurs : la porte fut ouverte 
et en deux mots les nouveaux venus raconterent leur escapade. 

Ils plac&rent alors Bidodus sur un mur qui se trouvait devant la 
maison et mirent k ses cot6s un pot de biere, une chope et une 
poup6e faite avec de vieux chiffons et coiffi&e d'un bonnet. 

(Vest ainsi qu'il passa la nuit. 

Le mardi, des gens de Cour ayant apergu Bidodus a BerzGe, 
s'empresserent d'aller conter la nouvelle k leurs concitoyens. 

Pour jouer une nouvelle farce a leurs voisins, les Berz^ens 
chan'gerent de place Bidodus et tous les accessoires. Ils les placerent 
sur une chapelle avoisiuante, qui existe encore. 

Le lendemain, Mercredi des Cendres, la Jeunesse de Cour vint 
reprendre son bien. Elle 6tait accompagn^e d'un tambour et d'une 
ribambelle de gamins. Au moyen de grandes cordes, nominees 
combias, ils lierent Bidodus par le cou et le trainerent ainsi jusque 
Cour. Ce fut pour lui le chemin du calvaire : les horions et les 
injures ne lui firent pas dGfaut. « Puisqifil a et6 voir les filles k 
Berz^e, disaient-ils, nous n'en avons plus besoin. » 

En arrivant daus le village, ils commencerent la tourn£e des 
caf«6s. Au cours de cette promenade, Bidodm fit une chute si malheu- 
reuse sur le seuil d'une porte, qu'il fut d6capit6. Les jeunes gens 
acheverent de le briser et enterr^rent les d6bris au milieu de la place. 
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Bidodus disparu, il s agissait de le remplacer au plus tot, non 
seulement parce qu'il 6tait une source de profit pour le commerce 
local, mais aussi parce que la Jeunesse ne voulait pas rester la ris6e 
des Berz6ens. 

Un tailleur de pierre du village, Louis S..., fut charge de cette 
besogne, pour laquelle il toucha25 francs. 

Quand le travail fut terming, on ddcida de baptiser le nouveau- 
n6. A cet effet, on fit choix d'un curg, d'un clerc, d'un parrain, d'une 
marraine et d'une sage-femme. Cette derniere place fut occupge par 
un homme. Etant donne que le b£b6 pesait 80 kilogs, cette derogation 
aux usages parut assez se justifier. 

En presence du grand nombre de postulants, on eut recours pour 
la collation de ces places, a la mise k prix habituelle. S'il faut en 
croire ce que nous racontait une bonne vieille maman, ces places se 
disput^rent chaudement. Ainsi, k cette gpoque, elle avait 18 ans et 
son pere d^sirait beaucoup qu'elle fut la marraine de Bidodw. Elle 
s'6tait done prgsentge au « passage des places », mais en presence de 
racharnement des diffgrents compositeurs, elle avait du renoncer k 
son reve apres avoir surenchGri jusqu'a concurrence de 25 pots. 

Le curg de Tendroit fit son possible pour empecher ce baptSme 
impie d'avoir lieu et il pr&lit que tous ceux qui y participeraient s'en 
repentiraient am&rement. Ses exhortations resterent vaines et le 
dimanche de la St-Jean, jour de la fete du village, il fut proc6d6 au 
bapteme dans la piairie que nous connaissons. 

Au cours de cette c6r£monie, on fit promettre a Bidodus de ne 
plus quitter le village et de s'attacher a la Jeunesse pour toujours. 

La lggende assure que tous les participants actifs au bapteme de 
Bidodus furent atteints dans leurs affections les plus cheres : le soi- 
disant cur6 eut une fille avec une gueule-de-loup ; le clerc, une fille 
avec un pied gquin ou pied de cheval ; le parrain, un gargon dgbile, 
malingre, qui ne put jamais marcher sans b^quilles; la marraine, un 
gargon rachitique et enlin, la sage-femme eut un gargon avec un 
bec-de-lievre. 

Les habitants de (lour virent dans tout cela, une intervention 
surnaturelle pour les punir de leur impigte el nous pensons que si 
— ce qu'a Dieu ne plaise! — on leur ravissait factuel Bidodus, on 
trouverait difflcilement des acteurs pour recommencer le fameux 
bapteme ! . . . 

Jtiles VANDEREUSE. 
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LE « CYCLE > DE JEAN DE NIVELLE 



8uite. — Voir cl-d-isns p. 101*. 



II. 

Jean de Nivelles en Brabant. 
1. — Un Monument nivellois. 

Sur Tune des deux lours en pierres blanches, hautes de cinquaute 
metres environ, qui flanquent la fleche de la coll£giale de Sainte- 
Gertrude, a Nivelles en Brabant, se trouve une statue de huit pieds 
de haul, compos£e de plaques de cuivre dore travaill6es au marteau: 
elle est pos£e sur un soubassement exterieur attenant a la tour. On 
Tappelle vulgairement Djean-Djean, ou Djean (V Niceties ('). 

Jadis elle frappait les heures, au moyen d'un marteau, sur la 
cloche plac£e a Tint^rieur de la tour. Depuis 170i, £poque a laquelle 
Thorloge fut plac^e au clocher principal, elle frappa les demi-heures, 
jusqu'a ce qu'en 1850 l'incendie ayant r&iuit en un nunceau de 
cendres et de metal la belle sonnerie de Tantique eollegiale, cette 
figure, qui etait done ce qu'en France on appelle un «jaqueraart », 
fut condamnee a l'inaction et k rimmobilite. Elle a cependant con- 
serve son marteau dont elle semble menacer encore la cloche que le 
feu du ciel lui a si cruel lement ravie. 

Primitivement, ce jaquemart se trouvait sur l'Hotel-de-Ville, 
et Ton raconte qu'il y frappait les heures tour a tour avec une 
statue de femme, placee de l'autre cote de Thorloge. Mais s'il est 
vrai que Djean-DJean fonctionna sur cet Edifice jusqif & sa demolition 

(1) La photographie ci-eontre a ete prise par M. Goftin-Tamine, photographe 
a Nivelles. En raison de son exactitude, on Ta choisic pour orner, en grand 
format, avec quelquesautres, un corridor de THotel-dc Ville et pour flgurerdans 
la collection des cartes postales locales, du genre de eelles que Ton a mainterant 
le bon gout de faire un peu partout pour signaler au dehors les curiosites de nos 
villes. 
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arriv6e au xvif siecle, l'exislence de toute autre statue est absolu- 
ment controuvde. Le noni de Tour Madame <lomi6 a la tourelle 
Nord, qui fait pendant a la tour Djean tV Niceties, sexplique par le 
fait que celle-la touchail a la chapelle abbatiale et a l'hotel des 
abbesses. 

On ignore positivenient lorigine du jaqueinart et 1'dpoque a 

laquelle il apparut — , 

dans ses fonctions. Ce 
mystere a plus d'une 
fois d6courag6 la 
curiosity des archdolo 
gues locaux, sans ces- 
ser d'exciter, au 
dehors, rimagination 
des inventeurs de 
contes. Toute une 1 i t- 
tGrature s'est orients 
vers cette statue, et, 
pour plusieurs au- 
teurs, c'est ici que 
Ton doit rechercher 
Porigine du proverbe. 
Pour les uns, la sta- 
tue est la glorification 
de quelque person- 
nage historique, dans 
la 16gende de qui Tun 
ou Fail t re chien se 
serait distingue. Pour 
d'autres, le jaque- 
inart porte le nom de son donateur, et il y eut, com me on s'en 
doute, bien d'autres Jean de Nivelle que le seigneur de Montmo- 
rency-Nivelle, dont nous aurous a nous occuper dans un prochain 
chapitre. Pour d'autres enfin, et c'esl ici la conjecture la plus 
singuliere, le Jean de Nivelle du proverbe nest autre que la statue 
elle-meme ! 

L'influence de cette literature fut telle, qu'a un moment donn6, 
en 1874 ou 1875, on jugea bon de donner pour compagnon a Djean 
cV Niceties, en vue, dit-ou a present, de le distraire en son inaction, 
un aftreux chien vert, qui avait d'abord servi d'enseignea unchape- 
lier de la Grand'Place voisine. C'etait dishonorer ce tranquille et 
sympathique li^ros. Les elements dechaines tirerent de cette profa- 
nation une 6pique vengeance. Pendant i'ouragan du 12 mars 1876, 
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une rafale renversa le toutou, lequel « orne » a present le Mus6e 
archeologique de raiTondissement — preuve dGsormais catalogable 
de Tinfluence des mauvaises lectui^es sur Fesprit des restaurateurs 
de nos monuments nationaux ! 

Cette aventure burlesque a donn£ lieu, chez un des plus 
c616bres Gcrivains beiges, a une boutade assez amusante : 

Cette reputation chagrine (du chien proverbial qui fuit quand on 
Tappelle) s'est trouv^e conflrm6e par un fait qui ne laisse aucun doute sur 
le caractere du rGbarbatif quadruple . Jean de Nivelles, le guerrier hardi 
du xv e stecle, dont la haute silhouette de cuivre dor6 s'accole toujours a la 
tour de Sainte-Gertrude, partageait autrefois son piedestal avec la bete que 
Thistoire a assoctee a son nom ; mais le sentiment de l'independance avait 
des racines si profondes dans le l^gendaire toutou, qu'il proflta d'une 
tempete pour se s^parer violemment du guerrier; et, jugeant a cette obsti- 
nation que, si on le replacait, il cederait de nouveau a son penchant, on 
laissa le grand Jean tournoyer son epee (?) dans Fair sans lui restituer son 
r6ti( compagnon ( l ). 

On pretend que le jaquemart date du xv e stecle au plus tard : 
THotel-de-Ville ou il 6tait priinitivement install^ datait de ce siecle 
ou du suivant, et la cloche k laquelle il 6tait destin6 aurait &\6 fondue 
en 1469, si Ton en croit une copie de rinscription qu'elle portait, 
conservGe aux: archives de Nivelles (*). Ces arguments sont assez 
s6rieux, et ils sont, dit-on, confirm£s par un examen des d6tails du 
costume meme de la statue, de son casque, de ses brodequins, de sa 
cotte. Si Ton 6carte le casque, dont la forme perdura deux siecles 
encore chez les chevaliers, et la chaussure qui n'a pas de signification 
particultere, on doit remarquer que la cotte sous cette forme 6courWe 
n'6tait en usage chez les nobles qu'au xin° siecle. On Fappelait jaque, 
et Ton a voulu faire de ce mot Forigine du nom meme de ces statues. 
Cette cotte de mailles de dimensions restreintes et serr^e au corps 
donna naissance au xiv e siecle au jaquet civil, lequel apparut a 
F6poque ou, sous les Valois, se fit une si singuliere et si subite -revo- 
lution, que Fhistoire du costume en France n'en compte peut-etre 
pas d'autre exemple avant le dernier siecle. Le jaquet fit place au 
xv" siecle k la houppelande. A cette derniere 6poquo, ou Fon veut 
rapporter la fabrication de notre statue, le jaque, tomb6en desuetude 
chez les nobles depuis deux siecles, n'&ait plus gucre en usage que 
chez les gens de pied, c'est-a-dire les gens de peu. C'gtait bien 
14 le vetement drolenient prgtcntieux dont on devait habilier ces 
mannequins ridiculement bard6s, arm^s d'un marteau, et dont le 
role chevaleresque consistait k frapper sur une cloche. 

(1) Camille Lemonnier, La Belgigue. in-8°. Paris, Hachettc 1888, p. 75. 

(2) Tarlier et Wauters, Histoire et Geographie des communes beiges. Ville 
de Niceties. In-8 U , Brux, 18ti2 ? p. 137, r>ol. 1. 
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Que le jaquemart brabangon date du xv° stecle ou d'apr&s, on 
doit done lui accorder la valeur d'un grotesque. CT6tait du reste, k 
Torigine, la signification de ces statues, dont il existe encore des 
exemplaires en France. On ne concevrait point que Ton eut fait un 
monument sGrieux pour une utilisation aussi peu chevaleresque. 

Le sentiment populaire n'a cependant point conserve cette con- 
ception avec exactitude. II est vrai que, soit par la droierie voulue 
de leur accoutrement, soit par celle de leur geste compass^ toujours 
le meme et de leur role assur^ment indigne d'un guerrier, les 
jaquemarts ont 6t6 souvent un sujet de plaisanteries dans la region 
qu'ils illustraient. Mais sur les lieux memes, les jaquemarts, frap- 
pant les cloches k une Gpoque ou Thorloge communale rGglait la vie 
de chacun, attirant par consequent les regards de tous bien des fois 
sur un jour, et du reste perches pros d'un point oil les yeux se 
portaient en si frequents besoins, il n'est pas 6tonnant qu'ils aient 
acquis de la population une attention plutot bienveillante. 

En fait, dans chaque ville ou il y eut quelque jaquemart, on le 
consid^ra volontiers, sans trop d'ironie, comme une gloire locale et 
familtere, mais il n'est pas Gtonnant que les voisins aient profits de 
cette tendance pour satiriser k raise les citadins au sujet de ces 
gloires ( l ). 

Tel est bien Tesprit dans lequel est consid6r£ par les Aclots (*) 
le jaquemart nivellois. On le verra clairement par la suite. Et s'ii 
en est v6ritablement ainsi, nous aurons le droit d'en tirer quelques 
conclusions sur le sujet principal de cette Gtude. 

En attendant, examinons en elles-memes les diffi&rentes conjec- 
tures par lesquelles on a voulu faire du jaquemart un souvenir du 
proverbe c616bre, ou l'objet meme de ce proverbe. 

2. — Le jaquemart et Jean de Nivelle. 

C'est au d6but du xviii" siecle qu'est cite pour la premiere fois 
le jaquemart k propos du proverbe. Du moins il parait bien que c'est 
ainsi qu'il faut entendre cette note de Bruzen de la Martiniere : 

(1) Les trois jaquemarts de l'hotel de ville de Compiegne jouissent encore 
dans la contr£e d une grande popularity. (Grande Encyclopedic v" Jaquemart). 
Celui de Dijon a fait l'objet d'une curieuse etude publico en 1832, et intitulee 
Uillustre (sic) jaquemart de Dijon (cite par Le Roux de Lincy, Liv. des prov., II, 
44). On pourrait multiplier ces exemples. 

(2) Aclots est le nom, d'origine et de sens inconnus, que les gens du dehors 
donnent aux Nivellois par plaisanterie, comme on appelle coperes les Dinantais. 
Ce blason a et6 repris par les wallonistes et archeologues du lieu comme un 
8ymbole de leur attachement au sol — dans un esprit analogue a celui qui fit 
revendiquer hautement le nom de « Gueux » par les Revolutionnaires n£erlandais 
du xvi* siecle. 
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Jean de Nivelle t dont on parle tant, n'est autre chose qu'un homme de 
fer, qui est tout droit sur ses pieds au haut d'une tour, aupr&s de THorloge 
de Nivelle, sur la GrandTlace : cet homme de fer sonne les heures avec 
un marteau (*). 

Le savant beige Devvez, dans son Dictionnaire g&ographique^ 
dit a peu pres la meme chose; seulement il change en bronze 
rhomme de fer — qui est en plaques de euivre : 

Jean de Nivelle, qui fait tant de bruit au loin, n'est autre chose qu'un 
homme de bronze plac£ au dehors de la tour de la collegiate, sur la Grand'- 
Place, lequel sonne, non pas les heures, comme disent toutes les geogra- 
phies ( 2 ), mais les demi-heures, avec un marteau, sur la grande cloche ( 3 ). 

Ces auteurs ne disent point expressement que le jaquemart bra- 
ban^on serait le Jean de Nivelle du proverbe, mais ils le sous- 
entendent assez clairement. 

Cependant, il n'est plus question ici du fameux chien. Nous 
avons vu quMl n'en pouvait etre question d'aucune manure, le 
jaquemart n'ayant &\& pourvu d'un chien que passag6rement et 
beaucoup plus tard, d'une fagon tout a fait anecdotique, pourrait-on 
dire — et le Jean de Nivelles en euivre n'ayant jamais (He traits de 
chien ! 

II appartenait h Quitard d'arranger cette affaire. Voici la fan- 
taisie que cet erudit imprime, a litre duplication de Torigine du 
proverbe, origine, dit-il, « inoins connue et peut-etre plus exacte. » 
Ce peut-etre vaut un long poeme : 

II y avail autrefois [!] sur le liaut clocher de Nivelle [sic] un homme de 
fer, appele Jean de Nivelle, qui fiappait les heures sur la cloche de Thor- 
loge. Comme les heures representees par des statues [!| ne se montraient 
que pour disparaitre a mesure que ce jaquemart semblait les appeler avec 
son marteau, on[?!l disait d'une personne qui se derobait a un appel qu'elle 
etait comme les heures de Jean de Nivelle. Le peuple, qui abrege volon- 
tiers les termes, meme aux depens du sens, supprima les heures, en 
attribuant le role qui leur appartenait a Jean de Nivelle; et plus tard, 
probablement [!] a T6poque ou Ton traita de chien le seigneur du meme 
nom, il introduisit cette Gpithete dans le dicton ( 4 ). 

Inutile de dire que toute cette histoire(reproduite par Larotisse ( 5 ) 
sur la foi du « savant M. Quitard ») ne repose absolument sur rien. 

(1) Le grand dictionnaire geographiqtie et critique. La Hayc, 172(5, 10 vol. f. 
Au mot Nivelle. 

(2) Nous savonsqu'en etfet le jaquemart sonna les heures jusqu'en 1704, puis 
les demi-heures jusqu'en 1859, annee depute laquelle ee guerrier est inoecupe. 

(3) Dewkz. Dictionnaire gcograjthiqae <l:t lioijatime des Pays- lias , in-8". 
Bruxelles 1811), au mot Nivelle. — Ce savant, qui avail epouse une NivelJoise, a 
veeu longtempK a Nivelles. 

(4) Quitard, Dictionnaire. etymologique, historique et anecdotique des Pro- 
rerbes, etc., in-8°, Paris 1842, p. 225-226. 

(5) Larousse, Grand Dictionnaire, v* Chien. 
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Notre fac6tieux Gaghet s'6tait du reste chargd de dGmontrer k 
sa fagon que La Martiniere et Dewez, quoique ne citant pas de 
chien, avaient ndaumoins raison dans leur conjecture. II £crit 
en effiet : « Cette figure ou statue n'est qu'un monuiuent auquel on a 
» rattache ce nom du personnage historique qui Ta donn6 a P&glise 
» collegiale de Sainte-Gertrude a Nivelle. » Et la-dessus, il ne manque 
pas de revenir sur la vieille histoire des Montniorency-Nivelle, k 
laquelle il doune, du reste, un tour particulieremeut curieux. Voici 
sa version ('). On jugera avec nous qu'elle est assur6inent le bijou 
du « cycle » de Jean de Nivelle : 

Bouchard V, sire de Montmorency, ayant epous6 Laure de Hainaut, 
fille de Ueauduin IV et d'Alix de Namur, venait souvent en nos pays. Se 
trouvant en 1156 a Nivelle {sic), il alia voir, comme ppincesse et dame de la 
ville, Tabbesse de S le -Gertrude. La revorende et noble dame le recut au 
milieu de ses chanoinesses, lesquelles, comme on sait, allaient rcligieuse- 
ment vetues le matin et seculiercraent le soir,et pouvaient sortir du cloitre 
pour se marier. Une de ces jeunes dames lui ayant plu, Bouchard la seduisit 
et il en eut un fils, qu'on nomma simplement Jran de Nivelle. Etant devenu 
grand et beau chevalier, son pere lui donna un petit apanage. II brilla en 
quelques tournois ; et a la cour du bon due Godefroid-le-Gourageux, il fit 
conquete d'une jeune et gente damoiselle, qu'il emmenait en son petit 
manoir, pres de Nivelle. 

Gheminant joyeusement avec la dame en croupe sur son palefroi, et 
suivi de son ftdele levrier, il tit rencontre d'un haut et noble chevalier, qui 
remarquant la jeune fille qu'il avait en sa compagnie, barra le chemin et 
d^clara qu'il voulait la disputer... 

Quoique Jean ne craignit pas de rompre une lance, il proposa a Tin- 
con uu, au lieu de se battre, de se rapporter au choix de la belle, qui serai t 
libre de suivre qui elle voudrait. L'etranger le voulut bien ; et a la grande 
surprise du pauvre Jean, la dame le quitta incontinent, pour s'en aller avec 
le grand chevalier. Jean de Nivelle reprit tristcment sa route, n'ayant plus 
pour ami que son chien. Mais au bout d'un moment, la damoiselle, qui 
aimait le chien, parce qu'il etait beau et ftdele, dit a son nouvel amant qu'il 
fallait aussi le demander a Jean. Le chevalier retourna sur ses pas; et rejoi- 
gnant le jeune homme, il lui demanda done son chien. — SouflTrez, dit Jean 
de Nivelle, que le moyen que nous avons pris d'abord serve encore cette 
lois-ci. Appelez mon chien a vous; et qu'il soit a celui qu'il voudra suivre. 
Le chevalier trouva que Jean de Nivelle parlait avec sagesse, mais il eut 
beau appeler le gentil levrier; il ne suivit pas I'exemple de sa maitresse ; 
et, au contraire, plus le chevalier i'appelait, plus le digne chien s'enfuyait 
devers son maitre qui, ainsi, le conserva. 

Cette histoire de Gachet a 6l& signage comme I6gende locale, 
d'apres V Emancipation, par Wolf, Niederldndische Sagen (Leipzig 
1843, p. 2:30 n° 134) (*) ; puis par Maria von Ploennies Sagen Belgiens 
(in-12 Koln 1846, p. 261 a 26i) et dans la traduction lrangaise de ce 
petit livre par Louis Fire (in-12, Cologne 1848). La vogue litteraire 

(1) D'apres Particle deja cite de V Emancipation, n° du 1" aout 1834. 

(2) Sur Wolk, folkloriste, voir Walloma, t. IV (1896) p. 15. 



Digitized by 



Google 



150 WALLONIA 

de ce joli r6cit a 6t6 6galeinent enviable : on le retrouve notamment 
dans une ballade (anonyme ?) publtee par une feuille locale intitutee 
La Nioeiloise, n° du 18 aoiit 1889 ; dans une chronique de M Ue van de 
Wiele dans COffice de Publicity (n° du 25 noveuibre 1889), reproduite 
par VAclot du 29 d6cembre suivant ; enfin dans une nouvelle sign6e 
Alfred Janax, publico (sans doute en decoupure d'un autre journal) 
par la Gazette de Nineties du 20 mars 1892. 

Ge conte, infiniment plus honorable pour le chien que tous les 
autres et surtout que le proverbe, m6ritait certes des destinies litt6- 
raires aussi honorables. Mais nous devons regretter qu'au point de 
vue folklorique il n'ait pas encore 6t6 jusqu'i present signal^ comme 
une supercherie. 

D'abord, il n'y a certainement rien dans Thistoire de Bouchard V 
qui permette de lui attribuer un aussi auguste b&tard k Nivelles ( ! ) ; 
et Thistoire des abbesses n'a, que je sache, donn6 lieu k aucun Jean 
de Nivelle. Mais cela fut-il, il importe de dire que le fabliau de la 
princesse volage et du chien fidele, qui a une origine bien plus 
lointaine, n'a jamais 6t6 populaire k Nivelle. II est, en r6alit6, en 
cette histoire, un produit des fortes lectures de Gachet. 

Get auteur constatait du reste lui-m6me dans une interpolation 
que nous avons supprim6e ci-dessus en faveur de la rapidity du r6cit, 
que ces aventures ont 6t6 mises sur le compte de Gauvain dans les 
vieux romans frangais. On peut voir li-dessus Legrand d'Aussy, 
Fabliaux el contes (l re 6d. Paris, 1779, au roman du chevalier k 
TEp6e) r6p6t6 par Lmbert, Fabliaux choisis mis en vers. Paris, 1788. 

M. Gaston Paris, dans YHistoire litteraire de la B ranee 
(t. XXX pp. 45 a 65, et 67) parle longuemerit de ce conte mi- 
sogyne dans son analyse du Roman de Raguidel (14 e si^cle) ou il se 
trouve visiblement mutil6. On le trouve aussi, d6figur6 encore une 
fois, dans le roman de Tristan en prose. « II provient sans doute, dit 
ce savant, d'un ancien lai que nous n'avons plus. » 

Le conte de la maitresse volage et du chien fidele a fait Tobjet, en 
1893, d'un article deM. Doncieux dans la Revue des traditions popu- 
laires (t. VIII, 1893, p. 513 a 518), k propos d'une romance qui fut 
assez populaire et peut-etre impriinde a la fin du dernier si^cle ou au 
commencement de celui-ci. M. Doncieux est ^galement d'avis que le 
conte, en ses trois redactions anciennes, pr6suppose un ancien lai 

(1) Cf. Andre Du Chesne. Histoire gindalogique de la Maison de Montmorency 
et de Laval, in-fol. Paris 1624, p. 112 a 122. — Anselme de S m -Marie. Hist, gine'al. et 
chronolog. dela Maison royale de France, etc. Chap, et pp. variables selon les ed. 
— Desormeaux. Hist, de la Maison de Montmorency , Paris 1764, 5 vol. in-12. 1. 1, 
pp. 189 et suiv. et II, 188 a 191. 
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« apparemment d'origineceltique, une telle conception du caractere 
feminin n'ayant, dit-il, rien que de conforme au genie breton ». 



A la suite de la fausse legende dont il vient d'etre question, 
Gachet emet une conjecture singuliere. C'est, dit-il, Jean de Mont- 
morency-Nivelle qui donna le jaquemart k la coliegiale. Celte opi- 
nion, il ne Tappuie, faut-il le dire, ni pardes documents, ni par un 
raisonnement. Gertes on ne peut dire a priori que le jaquemart soit 
une invention des Nivellois : on ne sait rien de ses origines. Mais ce 
qu'on peut affirmer, c'est que son donateur, s'il existe, ne s'appelait 
pas Jean de Niveile. Gar enfin, pour qui done aurait-ce jamais 6te 
un honneur d'avoir son nom attache k une machine pareille ? 

Suivant une autre conjecture au moins aussi etonnante, le jaque- 
mart serait un monument comm6moratif, eiev6 en Thonneur de 
quelque grand homme ! 

II faut evidemment ne pas se rend re compte de Tesprit dans 
lequel les jaquemarts ontete inventus, ni savoir Tesp6ce de conside- 
ration dont ils ont naturellement joui, pour se livrer k de pareils 
d6vergondages d'imagination. Depuis qu'il y a des cloches, elles ont 
eu des battants. Un jaquemart a done toujours 6te une complication 
inutile d'un objet simple. Tous les details de forme que Ton peut 
relever dans les jaquemarts, prouvent que seul Tesprit facetieux de 
nos ancetres trouvait son compte dans cette invention mirifique. II 
faut ne pas r6fl6chir un instant pour considerer un jaquemart comme 
un monument le moins du monde s6rieux. 

Chose k peine croyable, cette absurdity a cependant pr6occup6 
plusieurs auteurs, eile a donne lieu a diverses recherches, et elle a 
assure une certaine notoriety retrospective k toute une s6rie de Jean de 
Niveile plusou moins historiques. 

Nous en dirons quelques mots puisque ces recherches auraient 
pu tout aussi bien tirer directement leurs effets du fameux proverbe. 
A ces Jean de Niveile de la derniere heure, il ne manquait, en effet, 
qu'un toutou — et ce n'etait qu'une affaire d'imagination. En fait, on 
est parvenu k en doter, comme on le verra bientot, au moins un, et 
non le moindre, de ces personnages complaisants. 

La premiere citation que nous trouvons de cette idee qui rattache 
au jaquemart le souvenir d'un grand homme, contient precisement, 
k cot6 d'une refutation sommaire, toute une enumeration de Jean de 
Nivelles divers et varies. Elle est de Tarlier et Wauters, dans 
leur etude de l'histoire de Nivelles : 
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On a repete bien des coritesa propos dc cette statue de cuivre. Suivant 
quelques-uns, elle rappelle le souvenir du celebre docteur Jean de Nivelles. 
Nous nous b ornerons a observer que ce nom de Jean n'est qu'une denomi- 
nation banale... S'il fallait attribuer Vorigine du nom de Jean de Nivelles a 
un person nage ayant reellement existe, nous en trouverions cent pour un 
dans toutes les classes de la societe : outre le chanoine dont nous venons de 
parler, on pourrait citer Jehan le Nivelois, trouvere du 12 a siecle ; un Jehan 
de Nivelle, raaieur de Braine-le-Corate en H89 ; maitre Jehan de Nivelles, 
executeur de la haute justice de monseigneur, dans la ville de ce nom, 
en 1493 ; Jean de Nivelle, qui possedait plusieurs maisons a Genappe, a la 
meme epoque, etc. ('). 

Tel est I'extrait, qui fait deja bonne justice de la these. Ces 
auteurs ajoutent cepeudant : « Jean de Nivelles a servi de pr^texte a 
» des (?) proverbes, a des chansons familieres, que nous n'essaierons 
» ni d'exposer, ni d'expliquer ». C'est toujours Terrear fonciere qui 
fait du jaquemart le point d'origine de tout le cycle. 

Arth. Dinaux tombe dans les ineui3s eiremeuts en son article 
sur le trouvere qu'il appelle aussi Jehan le Nivellois. Nous parlerons 
plus loin de ce persounage. Mais apres avoir rapports un certain 
nombre de conjectures sur la personnalite du Jean de Nivelle pro- 
verbial et du jacqueinart, il fournit en ces termes Tune des opinions 
les plus singulieres que nous ayons a rapporter : 

Ordinairement [?] les Jacquemars (sic) des horloges etaient des Maures 
ou des Sarrasins auxquels on attachait une besogne servile comme celles 
qu'on donne aux prisonniers de guerre. Ce qui nous conftrme dans cette 
opinion, c'est que nous possedons un seel en bronze, ovale oblong, qui 
parait [1] provenir de Nivelles et qui represente une tour crenelee, dont la 
plate-forme est surmontee d'un person nage vu a mi-corps, coiffe a la 
turque ; le sceau gothique est malheureusement un peu fruste, et ne laisse 
lire completement que les mots : s. Joins, de nivell... ch... 

(1) Tarlier et Wauters, ouvr. cite p. 137. — Aux xiv* et xV siecles, les de 
Nivelle etaient nombreux en Brabant et en Hainaut, ce qui s'explique par le fait 
que beaucoup do families n'avaient alow d'autre nom que eelui de leur lieu 
d'origine. M. Ernest ^athieu nous adressc la liste suivante, relevee au coure de 
quelques lectures : 1313. Agnes de Nivelle, steur de Jacquemart le Cordier. 
(Annates du Cercle archeologique de Mons, XV, 388). — 1339 : Ernoul de Nivelle, 
homme de lief du comte de Hainaut, (L. Devillers, Carlulaire des comtes de 
Hainaut, I, 80». — 1365 : Jacques de Nivelle, moine a Lebbes (ibid, II, 74). — 
1391 : Jacques dit Nivelle, diacre du diocese de Sens, notairo apostoliquc, (ibid. II, 
497). — 1384 : frere Jehan de Nivelle est envoye en Pouille nonchier (annoncer) le 
trepas de Monseigneur d'tinghieu (courfeod. du Hainaut, 1" reg. aux plaids, Arch, 
de TEtat a Mons). — 19 fevrier 1397 : Acte passe « en le maison Jehan de Nivelle » 
a Mons, presents... Jehan do Nivelle. le Ills, comme tenaule de Saint-Germain a 
Mons. (Annates cit. XV, 46*5-7). — 1423 : Jehan de Nivelle, eehevin de la cour del 
Haye a Frasnes-lez-Gosselies. (Pruo'homme, Les Eettevins et leurs actes en Hainaut^ 
p. 48). — 1425 : Jean de Nivelle, sellier, fut banni pour quatre ans du comte^ de 
Hainaut comme partisan du due Jean IV. (Devillers, op. cit. IV, 492 note). — 
1433 : Martin de Nivelle, sergent du comte de Hainaut. (Ibid. V, 192). — 1470 : 
Jacquemart de Nivelle, eehevin de la tenance de l'abbaye de Saint-Ghislain, a 
Dour. (Prud'homme, op. cit. p. 48). — 1490 : Jacquemart de Nivelle, eehevin de 
Leernes et Wespes (ibid., 276). 
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Le Jeban de Nivelle de la chanson populaire, ceiui de la tour de l'hor- 
loge, le person nage pas mal grotesque du seel que nous venons de citer, 
tout n'appartiendrait-il pas a un d3 ces fous en titre d'office qu'on voyait 
anciennement dans nos joyeuses villes de la Flandre? Com me soutien a 
cette pensee, nous syouterons que nous avons vu k Valenciennes un tableau 
representant Jehan de Nivelles disant k Louis XIV, en 1677 (annee de la 
prise de Valenciennes) : Mon cousin, soyez le bien venu ! Cetait sans doute 
un des privileges de ce person nage d'apostropher ainsi les rois. II nous 
semble qu'il y a Ik quelque grain de folie (*). 

Les id6es que Dinaux expriine au sujet des jaquemarts en 
g6neral et de celui de Nivelles en particulier semblent bien originales! 
Gelui-ci, nous le savons, n'a rien de mauresque en son aspect, sa 
tourelle n'est pas cr^nelee, et il est a cote, nou dessus ; on peut ajouter 
qu'il n'y fut pas toujours, et qu'il trona d'abord a l'ancien H6tel-de- 
ville jusqu'au xvir siecle ( 2 ). Dans ces conditions, si le seel gothique 
de Dinaux est Nivellois, c est un seel tout-a-fait 6tonnant. Au reste, 
les annales de Nivelles ne parlent point de ces fous d'office qui, au 
dire de Tauteur, se voyaient dans les joyeuses villes de la Flandre. 
S'il en avait exists un k Nivelles, assez remarquable pour avoir 
suscit6 la faineuse chanson, le fameux proverbe et le non uioiiis 
fauieux jacqueinart, il serait bien extraordinaire que personne n'en 
eut jamais parle avant Dinaux. Quant au reste, si un fou de Valen- 
ciennes s'est appele Jean de Nivelle au xvir siecle, ce fou est un fou 
plagiaire, puisque, ce que n'ignorait point Tauteur, la chanson de 
Jean de Nivelle datait alors d'au moins un siecle. 

Les « Jean de Nivelles » que citent Tarlier et Wauters sont 
plus interessants, toute these a part. lis ont eu du reste une destinee 
bien plus serieuse dans la literature de notre heros, puisqu'il y a 
cinqans, M. G. Descamps les citait encore a la file dans son curieux 
article deja signale ( 3 ) qui a fait en son temps le petit tour de la presse 
beige. 

Ces personnages sont un trouveur, un croise, et un predicateur, 
tous trois du xu L> ou du xtn c siecles, et un seigneur du xv p , egalement 
nomm6 Jean de Nivelle ou k peu pres. 

Les rapprochements 6tablis entre Jean de Montmorency-Nivelle 
(mort en 1477) et le jaquemart brabangon, ne reposent que sur une 
analogic de nom, et ne peuvent s'expliquer que par la tradition 
identifiant ce seigneur avec le Jean de Nivelle du proverbe. Nous 
parlerons en detail de cette tradition dans le chapitre troisieme de ce 

(1) A. Dinaux, Trouveres beiges, I. IV : Trouveres brabangons, hainuyers (sic), 
lieyeois et namurois, in-8°, Brux. 1863, p. 557 et 558. 

(2) Voir ci-dessus p. 

(3) « Cadet-Rousselle et Jean de Nivelle », dans Journal de Moris illustre\ 
n° du 22 decembre 1895. 
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travail. II sufflra ici de constater qu'aucun document historique, de 
quelque valeur que ce soit, ne signale le seigneur ainsi nomm6 
commeayaut eu le inoindre rapport, meme occasionnel, avecla ville 
brabanQonne. 

Le trouveur n'est autre que Jehan dit li Nioelois ou Nivelais, 
Nsoelois ou. Neoetais, Nioelon ou Venelais. II est Tauteur d'une 
Vengeance d'Alexandre, qui fait suite au cGlebre roman d'Alexandre 
dans plusieurs manuscrits de ce dernier. A son sujet, A. Dinaux. 
disait : « Nous aurions mauvaise grace d'omettre Jehan li Nivelais ou 
» li Nivellois dans la liste de nos trouveres brabangons ou flamands, 
» lorsque La Sarna Sautander, le baron de Reiffenberg, Van Hasselt 
» et d'autres savants beiges n'ont pas h6sit6 k le classer par mi les 
» aucieus pontes du pays. lis different seulement sur son lieu de 
» naissance( l )». On est resl6, en effet, longtemps dans une incertitude 
complete au sujet non seulemant de la nationality du trouvere, mais 
aussi de i'6poque oil il 6crivit son poeme. On n'est guere d'accord 
encore sui* le second point : s9lon M. P. Meyer, son oeuvre serait de 
la fin du xrn e siecle ou du commencement du xiv* ; selon M. G. Paris 
le poeme pourrait etre ant6rieur d'un siecle. Mais il est certain 
maintenant que Jehan s'appelait li Venelais et quli doit etre ray6 
de la liste de nos trouveurs nationaux ( 2 ). 

La conjecture suivant laquelle le jaquemart serait une represen- 
tation d'un croisG de Tan 1400, nomm6 « Maitre Jehan de Nivelie » a 
6t6 signal6e pour la premiere fois en 1847 dans un journal nivellois, 
(avec l'aveu qu f on n'a trouvG aucune trace de ce personnage dans les 
archives de la ville et du chapitre) et qui le cite d'apr^s une note de 
Le Mayeur ( 3 ) dans son poeme Les Beiges, p. 275 (in-12, Bruxelles, 
1812). Gette reference sutflt a faire justice de Tindication : l'ouvrage de 
Le Mayeur, qui avait la pretention de r6v6ler aux Beiges leurs 
gloires nationales, en a grossi le nombre dans des proportions telles 
qu'il terait douter de Texistence des grands hommes les plus authen- 
tiques. Get ouvrage n'a absolument aucune valeur, et Ton trouverait 
aujourd'hui bien flatteuse Tepigramme que Ton fit sur Tauteur de ces 
« tastes » ridicules : 

(1) Arthur Dinaux, ouvr. cite" p. 549. 

(2) La conclusion a ete tireed'un examen attentif des textes par M. Maurice 
Wilmotte, Cf. son Rapport sur L'Enseu/netnent de la philologie romane a Paris 
et en Allemagne, in-8% Brux. 1886, p. 31. 

(3) Chronique de VArrondiasement de Xivelles, n* du 5 decembre 1847. Cite 
par L'Aclot, n°du 23 ojtobro 18SS. L'article estattribue a M. Fr. Lemaire qui, dans 
sa Notice histor. sur la Ville de Nioelles, in-12. Niv. 1848, signale encore cette 
conjecture ; mais il ajoute (heureusement!) qu'elle ne parait pas « etablie sur des 
preuves assez solides. » 
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Le Mayeur qui fit tant pour la 0-loire Belgique 

Ne fit rien pour la science aux yeux de la critique ('). 

Le troisieme personnage dont nous avons parl6 a 616 signal^ par 
le Nivellois Lemaire dans sa Notice historique, comine fournissant 
pour l'origine du faineux jaqueuiart, monument comin^moratif, et 
meme Forigiue du proverbe frangais, une conjecture « qui pour 6tre 
moins connue, n'en nitrite pas moins de Tdtre ». (Test sous cette 
forme qu'un auteur avance ordinairement, en telles inatieres, sa petite 
opinion. « Arnould de Raisse, dit cet 6crivain, raconte dans son livre 
intitule Auctarium ad natales sanctorum Betgii, que dans le dou- 
zieine siecle le couvent d'Oignies comptait au nombre de ses membres 
un uomm6 Jean de Nivelles, chanoine r6gulier de Tordre de 
St-Augustin, docteur en th6ologie, tr6s bon pr&licateur et ancien 
doyen de l'6glise de Saint-Lambert, k Li6ge ». Et partant de ii, 
Lemaire fait un r^cit d6taill6 de la fin du saint homme, par une 
histoire qui nitrite d'etre reproduite ici, en raison de son originality : 

Le bienheureux Jean de Nivelles, dit la legende (?) etait fort malade et 
s'en allait mourir. L'eitreme fatigue et les austerites l'avaient tellement 
endolori, que tout bruit un peu vif, tout mouvement impr6vu, redoublaient 
son agonie. 

Ge cruel etat durait depuis huit jours, lorsqu'on se decida d'ecarter de 
lui son chien qu'il aimait beaucoup, mais qui, par ses jappements et sa 
vivacity lui causaient de frequents saisissements. D'abord on crut qu'il 
sufflrait de le chasser, mais l'animal 6tait si importun a revenir, car it etait 
tr£s attache a son maitre, qu'il fallut le mettre hors de la maison et le batlre 
de verges, a toutes les heures du jour et de la nuit, pour le tenir eioigne. 

La premiere journee, le saint vieillard ne dit rien, mais le lendemain il 
demanda son chien; on lui dit qu'on l'avait 6te (sic) pour hater sa gu6rison, 
et comme il soupirait, on ajouta qu'il devait supporter cette privation, si e'en 
etait une pour lui, en esprit de penitence. Jean garda le silence, mais on 
voyait qu'il etait afflige. Le troisieme jour, il demanda encore son chien ; on 
lui fit la meme r^ponse et il se tut tristement encore. 

Gependant la maladie faisait de rapides progres : on vit bien que Jean 
allait mourir. Le matin du quatrieme jour, il ne parla plus, mais il etendit 
la main pour caresser une derniere fois son chien fiddle. Un des freres fut 
touchy de compassion et on alia rappeler le'chien. 

Ge fut peine inutile ; on avait battu tant de fois la pauvre bete pendant 
trois jours, que bien qu'il rod at encore autour de la maison, il n'osa plus 
approcher ; et comme s'il se fut fait en lui une revolution, il s'enfuyait, au 
contraire, a mesure qu'on l'appelait. 

Ge manage surprenant dura deux jours, autant que la derniere agonie 
du bienheureux Jean de Nivelles, et il fit retonnement de tout le pays. Ge 
qui y mit le comble : e'est qu'a l'heure ou le maitre trepassa, le chien s'elan- 
cant au loin s'enfuit et ne reparut jamais (*). 

(1) D'autres discnt : « Ne lit rien pour la sienne... » e'est-a-dire pour sa proprc 
gloire ! Devant ces deux versions, les commentateurs sont perplexes, mais ils ont 
tort : elles se complement. 

(2) Lemaire, ouvr. oite. Notes supplement aires, p. 292 a 294. 
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Nous ne savons pas posilivement ou Lemaire a pris cette histoire 
qu'il doaae comine l^geade, entre guillemets. Mais chacun s'en doute. 
Si elle est touchante, elle n'en constitue pas inoias uae de ces super- 
cheries coiniue il ea est taat dans ce cycle. 

Ceque l'oncounait de positif sur le personnage a 6t6 recueilli et 
public ('). II ea r&sulte que ce Jean de Nivelle fut r6ellement un 
houiuie reuiarquable, docteur en th6ologie, pr6dicateur c^lebre et 
peut-6tre chanoine de la cathedrale de Li£ge. Mais rien ne nous dit 
qu'il fut personnellement nivellois ou seulement qu'il ait v6cu k 
Nivelles. C'estdu reste k l'abbaye d'Oignies qu'il inourut, et l'histoire 
n'a pas conserve le souvenir de son chien, s'il en eut. 

Au reste, Lemaire lui-meme ne croit point k sa conjecture plus 
qu'aux autres, car il a eu soin tout d'abord, avant de se decider k 
sacrifier litteraireiuent lui-uieine a l'opinion de ceux qui « veulent 
absolument rapporter a une autre intention » la creation du jaque- 
mart, de rapporter 1'iutention qu'il croit, quant k lui, la seule authen- 
tique. II s'expriuie done ainsi : 

Jean de Nivelles est-il un monument historique, rappelle-t-il le souve- 
nir d'uo heros, d'un bienfaiteur de Thumanit6, d'un homme qui s'est rendu 
recommandable par ses vertus, son Industrie ou ses talents? Telle est la 
question qu'il s'agit de resoudre. Quant k nous, nous n'avons point vu 
qu'un Nivellois nomine Jean etit acquis pendant sa vie assez de gloire pour 
meriter de ses contemporains un temoigoage aussi eclatant de sympathique 
admiration. En consequence nous pensons qu'aucun fait historique ne se 
rapporte a la statue de bronze qui se trouve au sommet d'une des tours late- 
rales de realise de Ste-Gertrude, et que ceux qui ont etabli Jean de Nivelles 
ne lui ont donne dautre mission que de sonner les heures (*). 

Cette finale, qui temoigne d'une si robuste clairvoyance, m6- 
ritait d'etre cit6e ici. Elle prouve qu'il a parfois du bon, le vieux 
proverbe qui veut que les saints ne soieiit jamais honor6s en leur 
pays. Et que la sympathie un peu fruste dont les Nivellois ont 
entour£ leur Jean de Nivelles, 6tait plus clairvoyante que l'ing6niosit6 
de tout un brelan de curieux/d'anecdotiers, de critiques... et m&ne 
de savants ! 

Restons done k Nivelles puisqu'au moins en ces matieres, la 
sagesse y r6gne. 

Et voyons sur place s'il est possible d'attribuer au jaquemart ou 
k son nom, une importance quelconque au regard du Jean de Nivelle 
de la chanson et du proverbe c^lebres. 

(1) Cf. De Theux, Le Chapitre de Saint Lambert, 4 rol. in-4°, Brux. 1871. T. I, 
p. 199-200. Cet auteur ajoute qu'on trouve en Tan 1213 a Li^ge un autre Jean de 
Nivelle, chanoine de St-Jean ; mais e'est evidemment du premier qu'il s'agit ioi. 

(2) Ouvr. cite, p. 288. 
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3. — Le jaquemart et les Nivellois. 

II est hors de conteste que le point cTappui de toutes les conjec- 
tures qui ont rapport6 le Jean de Nivelle proverbial au jaquemart 
brabangon estle nom meme de ce dernier. Nous savons d6j& que la 
statue est connue dans tout le pays wallon sous le nom de « Jean de 
Nivelle » et sous la denomination plus familiere de « Jean-Jean ». 

Ce nom a done une importance capitale. Mais il nous parait 
qu'on doit en dire autant de la fagon dont ce h6ros est consid6r6 
traditionnellement par son peuple. Ces deux elements nous semblent 
m6me de nature k s'expliquer Tun I'autre : On s'attend bien k ce que 
l'oiigine du nom se perde, comme on dit, dans la nuit du pass6 ; raais 
on admettrait ditflcilement qu'il y ait eu quelque variation dans 
Tespece de consideration dont peut jouir en sa ville un monument 
comme celui-ci. 

Nous croyons done devoir proc6der k un examen documents de 
la question ainsi pos£e, certain d'ailleurs qu'elle pr^sente, par son 
paractere populaire et wallon, un int6ret particulier pour nos 
lecteurs. 

Les noms familiers de Djean-Djean et de Djean dC Nivelles, 
que porte le jaquemart dans la contrGe — en frangais, du reste, 
comme en wallon — sont tres anciens. Le second est Tappellation 
offlcielle depuis pres de trois siecles, ainsi qu'il r&sulte des recherches 
faites par M. Georges Willame aux archives de Nivelles : 

La table qui figure en t6te du compte communal de Nivelles pour 
l'annge 1613 et ce compte lui-meme f» 166 mentionnent un poste « pour 
penturer le monstre [cad ran] Jan dc Nivelle ». - Le compte de (septembre) 
1637 porte : « Pay6 a paul le maire quattre geltcs de vin depensees par les 
Rentiers et Jurez au fondaige des nouvelles cloches et appeaux de Jan de 
Nivelles procedant de la grande cloche de Torloge de la maison de ville. » — 
Le compte des Rentiers de 1648-1649 contient un poste : « Pate a deux 
manouvriers aians travailte al thour Jan de Nivelles par billet du m(ait)re 
des ouvraiges du huictiesme de may 1649. » - U 8 octobre 1648 : « Fate a 
Pierre de hon cordier pour une corde a Jan de Nivelles ». — Au compte de 
mai 1649 : « Pate... qu'at este ordonn6 au Tribouleur, a Guillaume Druart, 
grand mre d'hostel de Jan de Nivelles et Mre Nicolas Godart pour avoir 
compose une nouvelle chanson a Torloge. — Compte de 1651-52 : « Pour 
avoir dresse les hordaiges pour travailler au guadran de Jan de Nivelles. » 
— Compte d'avril 1652 : « Paye au Tribouleur Guillaume Druart et autres 
ayans adioust6 un nouveau motet sur les appeaux Jan de Nivelles. » — 
Compte de septembre 1652 : « Pay6 a Jean Bomel pour avoir faict les lettres 
en cuivre au guadran de Jan de Nivelles, comprinse la platinne du milieu, 
lesraisonsen nombre de vingt quattre, les dards » Etc. 

Nous pensons que cette denomination de € Jean de Nivelles » n*a 
d'autre signification que celle d'etre une appellation familiere. Elle 
n'est pas un cas unique. Ainsi, un mannequin du meme genre qui se 
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trouve k Saint-Pierre de. Louvain, est egalement qualifie de Maitre 
Jean dans un document de l'ann6e 1459 ( ! ). Ces denominations dro- 
lettes sont, an reste, dans le gout du temps. U a toujours ete d'usage 
de baptiser les cloches en leur donnant un nom . A Nivelles ces deno- 
minations etaient vrainient bizarres de familiarity : Stillet, Trichette, 
Nonette, Bechette, Visette, Primette, Tierchette, etc. (*). 

Le prenorn Jean a ete de tout temps tres rgpandu en Belgique. 
La forme wallonne Djean, qui parailrait en d'autres lieux une fausse 
wallonisation de la forme frangaise actuelle de ce pr^nom, et qui 
seinble particuliere au pays de Nivelles, y est certainement ancienne. 
Elle est, du reste, encore a present la forme usuelle. Bien qu'aux 
environs de Liege, par exemple, la forme correspondante Djihan 
ou Dfhan soit surannee, et condamnee depuis au moins vingt-cinq 
ans, a Nivelles, « Jean » est reste inusite en wallon : non seulement 
il y a encore «des vieux » qui se nomment Djean, mais on connait 
beaucoup de jeunes que tout le monde appelle ainsi. La forme fanii- 
liere Djean-Djean elle-meme y existe encore, portde comme un veri- 
table sobriquet personnel, n'ayant au reste rien de desobligeant pour 
son titulaire, et ne rappelanten rien le jaquemart. 

Le nom de « Jean-Jean » sous lequel les habitants d£signent la 
statue n'a done pas le sens p6joratif ou meme le caractere pu£ril 
qu'on croirait. II faut le comprendre, au contraire, disent les Nivel- 
lois « comme une appellation familiere, temoignant plutdt d'une cer- 
taine affection. » 

On a pretendu que la formule de « Jean de Nivelles » a d'abord 
6te la denomination officielle : on ne pouvait guere, observe-t-on, 
employer dans les comptes communaux ce nom de Djean-Djean qui 
devait necessairement paraitre trivial au scribe. Nous croirions 
volontiers que les deux noms sont contemporains ou a peu de chose 
pres. L'origine du « Jean de Nivelles » git sans doute dans une 
deviation naturelle du nom tout court : e'est Jean, e'est notre Jean, 
e'est Jean de Nivelles. Ou bien elle doit etre cherchee dans un besoin 
de precision : Quel Jean est-ce? Mais e'est Jean de Nivelles. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que Tune et l'autre denomi- 
nations n'ont dans l'esprit des Nivellois d'autre sens que le leur 
propre. Si chez certains bourgeois de Nivelles on s'amuse a present 
k considerer ironiquement le jaquemart comme une gloire locale, si 
d'autre part les etrangers aiment k faire de cette statue et de son nom, 
des sujets de satire au detriment des Nivellois, il est constant que le 
peuple ne voit malice ni dans Jean-Jean ni dans ses noms, et que ses 

(1) Tarlier et Wauters, Ouvr. cite, p. 137. 
(2) S6rie oiUe ibid., p. 137. 
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sentiments k son 6gard, nous le r6p6tons, tGmoignent (Tune affection 
famili6re, et rien plus. 

C'est ce qu'on voit bien dans la literature locale, absolument 
populaire de ton et d'origine, ou Jean de Nivelles intervient pour ainsi 
dire k chaque instant. 

A. — La litter a ture de Jean de Nivelles. 

Les plus anciennes citations litteraires connues de Jean de 

Nivelle datent de 1776. A cette 6poque ou, le 19 aout eut lieu la 

joyeuse entree de Marie-Felicit6, comtesse van der Noot, qui devait 

etre la derniere abbesse du v6n6rable chapitre de Ste-Gertrude, on 

imprima & Nivelles diverses chansons patoises et poemes en fran- 

gais (*) : Jean de Nivelles est le sujet d'un de ces poemes malheureu- 

sement perdu, et il est encore cit6 dans le couplet suivant, adress6 

k Fabbesse : 

Partout a vous louer, on se presse, on s'excite ; 
Partout on congratule et Ton vous felicite. 
Si j'osais, je dirais que l'ancien fameux Jean 
Pour vous f<61iciter se joint k tous les gens (*). 

Le trait est bien local, puisque dans une chanson du xvnr stecle, 
qui parait plus ancienne que les pr6cMentes, compos^e aussi sur la 
joyeuse entr6e d'un abbesse, on fait intervenir dans l'altegresse 
populaire les grants communaux Largaion, sa femme Largaionne 
et le jeune L616 dont on venait d'augmenter la famille. II n'y est 
cependant pas question de Djean-Dfean ( 3 ). 

Nous retrouvons notre personnage dans une pi&ce de 1700, com- 
pose a propos du d6part des canons de la ville avec les patriotes. 
Voici les couplets ou le h6ros est cite : 

Jean de Nivelle est au cloqui Jean de Nivelle est au clocher 

Qui les waile tertous parti ; Qui les regarde tous partir ; 

/ brail Id comme enne grosse biesse 11 pleure la de tout son coeur ( 4 ) 

Savez bimeme qu'il a dit Savez-vous bien qu'il a dit 

Telmint qu'i stout desbauchi Tellement il 6tait attriste 

Qu'i rC front (Valler s" sounette! Qu'il ne ferait plus aller sa cloche ! 

I volout (Taller ave 11 voulait aller avec 

Mais on I' a bir'louqui (V pres Mate on l'a bien surveill6 

Qu'i n'prinde niV poucF oTescam- Pour qu'il ne prenne pas la poudre 

[pette ( 5 ) [d'escampette. 

(1) Cf. Annates de la Soc. archiol. de Varrondissement de Nivelles, t. II, 
(18S2), p. 434-438. 

(2) Collection de M. A. Hanon de Louvet. 

(3) Cette chanson a ete publiee dans VAclot, journal nivellois n' du 8 juin 1890. 
(4) Litteralement : comme une grosse bete, c'est-a-dire naivement, et sans 

fausse honte. 

(5) UAclot, n* du 3 novembre 1889. 
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Jean de Nivelles intervient encore dans une des deux chansons 
en patois composee a l'occasion de fetes populaires qui eurent lieu en 
1826 et ou certains types jouerent un role dont le souvenir n'est pas 
perdu. Voici quelques couplets de ces chansons : 

1. V chale Baude est deshindu Le boiteux Baude est descendu 

Ave r rue de Mons a s' cu Avec la rue de Mons a sa suite 

Habii a pelerin HabillS en pelerin 

Pou fait rive tous les djins. Pour faire rire tous les gens. 



Viv y Djean-Djean (bis) 
Cest V pu vl homme de Nivelles 

Viv 1 Djean-Djean (bis) 
Cest Vpus vi d y nos habitants 

2. Adon el rue de Namur 
Est venue in grand 1 tenure 
Ave musiqueel tambour 
Des grenadiers a Vintour 

Viv' Djean-Djean etc, 

3. El promt c'astou V Mitron 
II avou ein grand baslon 
Et enne belle perruque a crolles 
On oVzou : comme il est bi drole! 

Viv* Djean-Djean, etc. 

Le Baude dont il s'agit au premier couplet 6tait un fac6tieux 
compare, appartenant k une ancienne et honorable famille de 
Nivelles, qui donna meme un bourgmestre k la ville. Son habitude 
de se travestir en pelerin, sans doute sous des details d'accoutrement 
tr6s forces, lors des r^jouissances populaires de la ville, est bien 
constat6e, et il en est de meme du succes dont on parle au premier 
couplet, ou Ton dit que tous les habitants de la vieille et populeuse 
rue de Mons suivaient en foule le faux pelerin. 

Le couplet en question est rest6 populaire et est actuellement 
devenu en quelque sorte V « air nivellois », sous une variante, ou il 
s'agit purement de Djean-Djean. Voici le texte actuel, avec I'air, qui 
ne parait pas bien ancien ( l ). 



Vive Jean-Jean 
Cest le plus vieil homme de Nivelles 

Vive Jean-Jean 
Cest le plus vieux de nos habitants. 

Alors la rue de Namur 
Est venue en grande tenue 
Avec musiquc et tambour 
Des grenadiers a Tentour 
Vive Jean- Jean, etc. 

Le premier, c'6tait le Mitron 
II avait un grand b£ton 
Et une belie perruque a boucles 
On disait : Gomme il est drole ! 
Vive Jean-Jean, etc. 




Qiiaml Djean-Djean est 



des - kin - dn 



\6 l'rno 



(1) Cet air qui n'adu reste rien de saillant, est connu ailleurs, et notamment 
a Liege, ou il a servi a plusieurs pasqueyes ay ant pour refrain de simples 
« bourn' la-la. » 
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Viv' Djean-Djean Viv' Djeon-Djcan C'est I' pns vl horn 



dfc Ni - vul - leg 



> j | j \ -T3 ma^m m^m 



Viv' Djean-Djean, Viv' Djoan-Djean Coat l'pun vl d'nos ha - bi - tant#. 

Une chanson manuscrite, egalement en wallon, qui parait dater 
du regime frangais, a pour titre « Jean de Nivelles en reclamation ». 
Elle raconte que Jean de Nivelles vient d'adresser a ses concitoyens 
une petition au sujet du deiabrement de s >n accoutrement, lequel, fait 
de pieces et de morceaux, laisse passer le vent et la pluie, au detri- 
ment de sa sante. « Encore l'autre jour par hasard, il a attrape un 
catarrhe. » II a du se soigner la-haut. Voici quelques autres traits de 
cette piece : 

Quand V feu a ste au cloki Quand le feu a 6te au clocher 

La manque dC tchair su V martchi II a failli tomber sur le marche 
II a tcheu n* boiche su s' casquelte. Il lui a chu une btiche sur la tete. 



II a ieu in saisiss'mint 
Qui a dure bi longrnint 
Car i n' pinsou pus oV s'ermette. 

Es s' djillet est tout trawe 
Et ripou V racoummoder 

...Il a in coste tout pierdu 
Volez qu'i mieurt comme enhe 

[pette ? 

...I pinsou (V dallev au bal 
Pindant tout r carneval 
Mais i rtousWou ainsi parette. 

On d'vrou quasi iesse honleux 
De r leyi tout comme in gueux... ( l ) 



II a eu une peur 

Qui a dur6 bien longtemps 

II ne pensait plus s'en remettre. 

Son gilet est tout trou6. 
Et rien pour le racommoder. 

... II a un cote tout perdu 
Voulez-vous qu'il meure brusque- 

[ment? 

... II pensait aller au bal 
Pendant tout le carnaval 
Mais il n'oserait se montrer ainsi. 

On devrait quasi (sic !) 6tre honteux 
De le laisser comme un gueux... 



Dans une chanson dat6e du 23 novembre 1819, le D r Th. Berthels, 
a Toccasion de la nomination d'un cure k Nivelles, obeissait k la 
tradition en faisant intervenir le heros national : 

(1) UAclot, n* du 9 mars 1890. 
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Djean oV Nivelles in haut de s 9 cloki 

Vira <f long s'n arrivee ; 
A s'n aiche, s'il a co des boun-z-i, 

I pu r* louqui V trainee 
I It fra p't-ette ein bia mouzon. 

Ein vi propheiV disou toudi 
Qu'il esst ein temps pou s y rabaubi (*) 

Plus tard, en 1831 ou 1832, k Toccasion d'un festin patriotique, 
le m&me auteur invoquait encore Jean- Jean, dans une chanson titrGe 
les Patriotes aclots, faite k propos du depart des Hollandais : 

Djean d' NivelV dessus s' cloki Jean de Nivelles sur son clocher 

Avon, pou les vir bagui, Avait, pour les voir demenager, 

Pris s y meyeuss' pair' de lunettes Pris sa meilleure paire de lunettes 
Tourlourette Turlurette 

Ma tanV tourlourette. Ma tante, turlurette. 

Cependant les chansons des rues ne cessaient de tirer leur sujet 
du sympathique h6ros. 

Voici d'abord une feuille volante ( 2 ) contenant plusieurs chansons 
en fran^ais, imprimGes vers 1851, « chanties par J. Baurith et son 
Spouse » ; notamment celle pu ce naif rapsode raconte, sur Fair du 
Bambocheur ( 3 ) : «ce bon serviteur qui nous a livr6 son coeur* «a eu 
le malheur qu'un feu d'artifice lui a froiss6 le bras, Dieu sait s'il en 
gu^rira ». II insiste sur les services rendus par Jean de Nivelles qui 
« va son train » sonnant les demi-heures « depuis la chute des 
Romains ». II fait appel k la bonne volont6 des habitants pour lui 
trouver un remplagant « jusqu'a parfaite gu^rison » du h6ros, en 
ayant soin de faire remarquer que pour cet office: « II lui faut un 
homme. Pour plaire au public, Que rhonneur renomme Vrainient 
catholique » etc. Si celui-I& setrouve, dit-il, « Nous pourronsdireen 
chantant Jean de Nivelles est vivant » ! 

A la m6me Spoque, en 1852, Jean de Nivelles est encore Tobjet 
d'une chanson, due a J.-B. Alardin, chanteur des rues.Cette chanson, 
qui compte trente couplets dgalement en f rangais, et de facture encore 
plus naive, avait 6t£ faite au sujet d'un incendie, et Tauteur attribue 
bravement k Jean-Jean le role de sauveteur en cette affaire : 

(1) « Jean de Nivelles au haut de son elocher — Verra de loin son arrivee 
(celle du nouveau cure) — A son aise, s'il a encore de bons yeux — II peut voir le 
cortege — 11 lui fera peut-etre une belle risette — Un vieux propbete disait toujours 
— Qu il est un temps pour se r^creer. » 

(2) Collection de M. G. Willame. 

(3) [Lam£lodie indiquee sous ee nom nous est inconnue. — Fl. van Duyse]. 
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1. 



Lorsque la viile brila Salut, fameux conquGrant 

Ge fameux h£ros sonna Tu es un homme vaillant 

Nos habitants se rappellent Ta mgmoire est eternelle 

D'un homme tel Pour un homme tel 

Que Jean de Nivelles. Que Jean de Nivelles. 

2. 4. 

Fa 11a it le voir sur sa tour Nous n'oublierons pas non plus 

Garnie de flammes a Tentour La glorieuse St-Gedru 

Jamais homme n T en fit de plus belle La compagne tres fldele 
Qu'un homme tel D'un homme tel 

Que Jean de Nivelles. Que Jean de Nivelles ( l ). 

Le dernier trait, qui fait de Ste-Gei trude, patronne de la ville, 
la « compagne tres fidele » du jaquemai t, n'est-il pas dune delicieuse 
naivete?... 

Chose singulifere, ce chanteur des rues fut prophete sans le 
savoir. Sept ans apr6s la « creation » de sa naive complainte, la tour 
flambait en effet, et I'incendie causait, la perte irremediable du 
carillon de Nivelles et de la c£lebre cloche de Jean-Jean. 



Les litterateurs nivellois contemporains, presque tous tres Iettr^s, 
ont tenu k continuer la tradition de chanson ner Jean de Nivelles. Mais 
chez eux, ce h6ros n'est plus seulement le personnage qui pr£oc- 
cupe l'esprit public en ses heures de gaite ou en ses moments path£- 
tiques. II devient line sorte de symbole k la fois touchant etsouriant 
du vieil esprit local. 

C'est bien sous ces dehors en quelque sorte eponymiquesque Jean- 
Jean apparait, notamment, dans Foeuvre wallonne de M. Hanon de 
Louvet, par exemple dans ses belles chansons d'El Carton ( 2 ) et A" El 
Revete dd Largaion ( 2 ). 

Dans cette derni£re pi6ce t Fauteur chante la r6apparition dans 
les fetes populai res du g£an! nivellois, du v6n£rable Largaion, qu'on 
avait laiss£ dormir durant plusieurs ann6es dans son grenier ( 3 ). Le 
cinquieme couplet fait exprimer retrospectivement k Jean de Nivelles 
des regrets land nan ts : 

(1) UAclot, n*du 19 octobre 1891). 

(2) Impr. en placard, en 1875 et 1878, chez Guignarde, e*d. a Nivelles. 

(3) Comme il parait qu'on le fait encore, helas ! Pourquoi Largaion n'a-t-il 
pas figure* dang le cortege des grants qui a eu lieu rScemraent a Liege ? 
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No vi Djean-Djean dessus s 1 cloki 

Breiout cotnme enn' Madleine, 
In dzant : Dje ri sais c' que dj' vas dfani, 

fourc* que m'n dme esst in peine 
De n 1 pus vir irC cousin Largai'on, 

La faridondaine la faridondon ! 
Est-c* qui sarout mourt pour toudi, 

Biribi? etc. 

Non, non Largai'on n'est ni mourt, 

Djean-Djean, i n' faut pus braire. 
II a dounni n y miette trop fourt, 

I ne V fra pus, afespere... etc. (*) 

Dans une piece plus r£cente ( 2 ) et (Tune tout autre note, le m6me 
auteur montre « le brave horn me » de Jean-Jean voulant a toute force 
accompagner son cher poete a un c&ebre banquet wallon qui se 
donnait k Li6ge : 

...Mais df li-z-ai dit : « AT faut ni vos brouyi V tiesse : 

» Df mindfrai pour vous eye f bwerai pou deux ! 

» Quand f erverai, dje vos raconVrai V fiesse 

» Et lout V dallatche, et tout c' qu'il ara ieu. 

» Vos viyiz bi que df sdrai charitdbe ; 

» Mais n'attindant, i faut vos rapaigi. 

» N*a poun cCimbrouye, df frai bi sans vous a tdbe... » ( 3 ) 

Ainsi se conflrme et se continue, jusque dans la literature 
actuelle, cette tradition aimable qui fait intervenir le paisible h^ros, 
tantdt dans une note riante, tantot sous des dehors touchants, dans 
tous les 6v6nements qui frappent Timagination patriotique des « bons 
Aclots ». 

II nous a paru int^ressant — et utile a ce travail — de donner 
une id6e assez complete de cette petite literature du terroir. Ges 
textes qui se rdpartissent k peu pros exactement sur tout un si6cle, 
partent visiblement du raeme sentiment toujours vivace k Tendroit 
de Djean-Djean, et ceci prouve a Tevidence que ni la tres grave 
literature du proverbe, ni le sel particulier de la cGlebre chanson 
frangaise, n'ont eu la moindre influence sur l'esprit public nivellois. 
II y a une absolue difference entre cette manure d'aflection naive et 

(1) « Notre vieux Jean- Jean sur son oloeher— Pleurait comme une Madeleine 

— En disant : Je ne sais ce queje vais devenir — Tant mon ame est en peine 

— De ne plus voir mon cousin Largaion — Est-ee qu'il serait mort pour toujours ! 
= Non, non, Largaion n'est pas mort — Joan-Jean, \\ ne faut plus pleurer — II a 
dormi un peu trop fort — II ne le fera plus, j'espere... » 

(2) Annuaire de la Soc. lieg. de litter, mall., 1892, p. 145 et suiv. 

(3) « Mais je lui ai dit : Ne faut pas vous brouiller la tete : — Je mangerai 
pour vous, et je boirai pour deux ! — Quand je reviendrai je vous raconterai lafdte 

— Et ses peri pities, et tout ee qui sera arrive\ — Vous voyez bien que je serai 
charitable; — Mais en attendant, il faut vous calmer — N'y a pas d'embarras : je 
ferai bien sans vous a table !... 
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les conceptions que nous voyons se d^rouler ailleurs au sujet de Jean 
de Nivelles. 

Pour le Nivellois — et nous avons k faire ici aux diverses classes 
du peuple, cocnine le montre d£ja la valeur forinelle des differents 
textes — pour le Nivellois, Jean de Nivelles n'est ni un grotesque 
comuie certaines sculptures du moyen-age auxquelles on aurait une 
tendance k assimiler le jaqueinart, ni un sujet de fac^tie coinme le 
Jean de Nivelle frangais de la chanson ou du proverbe, et il n'est pas 
non plus un objet v6n6r6. Jean de Nivelles est, commecet autre, un tres 
vieil habitant, mais il n'a essentielleuient rien de vieillot ou de trop 
drolet. Aux yeux du peuple, il prend fraterneliement et siniplement 
sapartde la vie commune, dans les bons moments comme dans les 
circonstances p6nibles, et Ton professe a son 6gard un sentiment aussi 
61oign6 de toute d6f6rence que d'une m6prisante ironie. On le traite 
familidrement, et ce sentiment se teinte partois de considerations 
m61ancoliques ou il se fond en affectueux propos, naifs et meme 
touchants. 

• • 

Nous ne pouvons omettre de citer, dans notre revision rapide de 
la literature locale de Jean de Nivelles, une oeuvre (c'est le seul 
exemple, croyons-nous, mais il est notable) ou Jean-Jean sort de son 
caractere bonasse et piacide, pour devenir une sorte de gai compa- 
gnon, un fac6tieux, et pour tout dire... un drole de corps. Nous vou- 
lons parler du « po6me 6pique » (ou plutot heroi-comique) de 
M. Tabb6 M.-C. Renard, intitul6 Les Aventures de Jean <V Nivelles, 
el fits de s' pere ('). Get ouvrage, qui compte parmi les productions 
les plus considerables, k tous les points de vue, de la literature 
wallonne, a 6t£, a juste titre, tres favorable aient appr6ci£ par les 
plus eminents critiques beiges. Nous ne pouvons malheureusement 
songer k donner une id6e de cette oeuvre importante, qui est cepen- 
dant, k certain point de vue, le couronuement de toute la literature 
de Jean de Nivelles : l'affabulation premiere s'etant augments succes- 
sivement des plus curieuses Wgendes qui circulent sur son h6ros ( 2 ) 

(1) Premiere edition (en huit chants) Bruxelles, in-12, 1857. — Deuxieme Edi- 
tion, revue et augm. (en huit chants) in-12, 1878. — Troisieme edition, augmentee 
(en douze chants) illustree et aceompagnee d'un glossaire. In-42, Bruxelles, 
Mertens, 1890 ; prix 3 fr. 50. Jean de Nivelles a, dans l'oeuvre de M. Renard 
son pendant dans un autre poeme intitule Largayon, el geanl d' Nioelles. In-12, ill. 
avec commentaire folklorique et glossaire comparatif. Bruxelles, Mertens, 1893. 
Prix 3 fr. — Les ceuvres de M. Renard se vendent au profit d'une Caisse de secours 
qu'il afondee pour les ouvriers malades. 

(2) LaformuleeZ fits des' pere dont l'auteur a souligne le nom de son he>os, 
fait sans doute allusion a la legende (creee par B. Gachet, comme on l'a vu ci-dessus 
p. 149) qui fait de Jean do Nivelle, seigneur de cette ville, un batard de Montmo- 
rency; c'est, en effet, sous cette formuie « c'est le Ills de son pere » que le peuple 
etablit d'ordinaire l'etat civil des batards. 
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sans compter diverges fac&ies de terroir, le tout traiW avec une 
fantaisie et une verve bien wallonnes. 

Mais le poeine de M. Renard est une ceuvre d'hnagination per- 
sonnel le et, iualgr6 son succ&s trois (bis augments, elle ne pouvait 
dvideinmeat modifier dans leur caraetere profond les sentiments 
traditionnels du peuple a regard du paisible heros braban^on. 



Un fait assez recent prouvera quo ces sentiments sont consi- 
d6r6s comine dminemment respectables par la partie la plus instruite 
de la population. 

En 1830, on a inaugur^a Nivelles un superbe palais de justice 
ou, par une aimable attention, on avait tenu a rappeler le souvenir 
du c6lebi"e et 16gendaire Jean de Niveile. Une <euvre d'art, due k 
un statuaire bruxellois de grand renom, M. Julien Dillens, fut placee 
en bou coin sur le monument. Cette oeuvre est remarquable autant 
par son tour spirituel que par ses rares quality de facture. Elle eut 
cependant le don de vexer Inhabitant, et Ton va voir pourquoi. Elle 
repr^sente un jeune guerrier k Tair hardi, appuye sur un lourd 
marteau de Ibrgeron, et accompagnS d'un chien qui marque son 
d&lain pour THistoire en levant la jambe sur un blason fantaisiste ou 
Ton reconnait cependant les armes des Montmorency. 

Les Nivellois, bien <ju'appr6ciant la valeur artistique de cette 
oeuvre, ne cach^rent pas leur m^contentement ('). On 6crivit tout net 
que cette fantaisie « outrageait leur vieux Djean d' Nivelles ». Et un 
Gcrivain du terroir disait en propres termes que « cette catastrophe 
les a remplis d'une tristesse indign6e ». Au lendemain de l'inaugu- 
ration, on put }ire ce qui suit dans un article d'une v6h6mence 
sincere, protestant contre cette attentat : 

Quel est ce Jean de Nivelles fanfaron, espece de Don Quichotte ou 
de Malborough s'en allant en guerre, arme d'un marteau et escort^ 
d'un chien qui salit son blason ? Quel est ce chien, reproduit sur le 
cimier et sur i'ecu du heros .' Oh ! nous connaissons la legende et nous 
savons que l'imagination des artistes peut et doit se permettre certaines 
licences. Mais etait-ce bien la place, sur la facade d'un palais de justice, 
d'une statue aussi plaisante, aussi goguenarde que celle-lk? 

Elle etU, certes, fait meilleure figure k la nouvelle salle des f£tes ; 
car, ii faut le dire, elle est d'une conception fort originate et d'une 

(1) Deja en 1889, dans une reunion du Comite provincial des membres corres- 
pondants de la« Commission royal e des Monuments », les membres nivellois de ce 
college s'etaient fait Teoho des critiques de leurs ooncitoyens, lors de Texamen de 
la statue de Fartiste bruxellois. II y fut particulierement question de la presence 
du chien « qui n 'avait pas de raison d'etre ». Les partisans du chien triomphercnt 
par sept voiz contre quatre 1 
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execution a la fois ferme et fine. M. Dillens, qui a voulu se moquer de 
notre vieux Djean-Djean, l'a fait d'une fagon si artistique et si mordante, 
que les Aclots comme vous et moi ne le lui pardonneront jamais ('). 

D6ja quelques mois auparavant, sous la plume de Glipotia 
(M. Leon Petit), le brave h£ros lui-m&me avait protests contre 
l'intention qu'on avait d'dtablir sup le monument en construction 
in nouvia Jean de Nivelles. «Pourquoi, disait-il, me faire un affront 
pareil ? Est-ce que j'aurais dfiplu k mes Aclots? Si je suis inactif, 
d^sormais, ce n'est pas une raison pour me faire « des injustices ». 
Qu'est-ce que j'en puis si « le bazar a craquS » ? Ce n'est pas ma 
faute si j'ai Fair endormi ! Qu'il vienne k ma place, pour voir s'il 
fera mieux que moi, le nouvia Jean (T Nivelles ! ( 2 ) 

Et deux ans apr6s Inauguration do cette esp£ce de parodie 
artistique, M. Haxon de Louvet, dans une chanson d6j& cit6e ( 3 ), 
se faisait demander par les strangers : 

Sarout-i vrai qu J vos (Tavez in deuwieme, 

Au Tribunal, su in coin du mar tchi, 

Ave in tchi padiere es' djambe, et qu' mime 

V tchi lefe es' palte (Venne maniere qu'on n f dit nil ( 4 ) 

A cette question Tauteur r&poud par ce trait 6nergique : 

— Qa rtest qu* trop vrai, et e'est-enne drole <X affaire I 
Mais pou Vs Aclots i rt d % a qu'iun, et e'est r vi 1 1 

« Cela n'est que trop vrai... Mais pour les Aclots, il n'y en a 
qu'un, et e'est le vieux ! » 

Ce mot, vrai cri du coeur, montre bien que chez ces lettr^s, les 
irreverences artistiques a l'endroit du « nouveau Jean de Nivelles » 
ne sont qu'une sincere r^volte de sentiment — de ce sentiment qui 
dictait autrefois les effusions naives dont nous avons not6 les traits, et 
dont ils entendent voir respecter la tradition piusieurs fois s£culaire. 

(Test certainement en raison du sentiment qu'il inspire, bien 
plus que pour sa valour arch6olo^ique, que les Nivellois tiennent k 
leur inoffensif h6ros. II n'a certainement jamais eu k leurs yeux 
aucune signification historique. Le peuple nivellois n'a jamais eu 

(1) VAclol, n* du 3 aout 1880, article de Stoisy, pseudonyrae de M. 0. Willame. 

(2) L'Aclot, n'du 2 mars 18)0 : « Ei djalousVie de Djean d' Nivelles ». 

(3) Annuaire de la Soc. lieg. de litte>. wall., 1892, p. 147. Voir ci-dessus, 
p. 164. — L'auteur, croyons-nous, avait ete dans la Commission provinciale des 
Monuments, un d.M qaatre opposinU auquel nous faisions allusion dans la note 
de la page preceMente. 

(4) « Serait-il vrai que vom en avez un deuxieme, — Au Tribunal, sar un 
coin du Marche — Avec un onion derriere sa jambe, et quo merae — Le chien love 
la patte d'une maniere qu'on ne dit pas ? » 
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TidSe que son Jean de Nivelles put avoir une valeur 16gendaire, vraie 
ou fauss3. L9s lettres du pays sont de la meme opinion : ils haussent 
les 6paules aux dims de ceux qui out prdtendu rattacher le jaque- 
mart au proverbe, ou seulement au Jean de Nivelle qui y est cit6. 

Tel est done Jean de Nivelles, a Nivelles — et rien ne prGvaudra 
contre lui. 

5. — Conclusions. 

Est-il bien nScessaire de conclure ? 

II apparait bien que le noin de Joan de Nivelles applique au 
jaquemart brabangon n'a aucuue signification hislorique, et qu'il 
n'en peut avoir aucune. 

Aucun detail authentiqu^ ne ratta^he le jaqueinart au proverbe, 
et il est illusoire de chercher k les rapprocher. 

Le earactere du jaquemart, tel que ce monument fut estimG de 
tout temps a Nivelles, difFerencie absolument cet objet traditionnel 
du Jean de Nivelle de la chanson. 

II n'y a done rien de commun entre eux, que la coincidence du 
nom. 

(.4 suivre.) 0. GOLSON. 



Digitized by 



Google, 



Bibliographie des onvrages arabes 

oo relatifs aux Arabes 

publies dans lEurope chretienne de 1810 a 1885 

Par Victor CHAUVIN 

Professeur a FUniversite de Li6ge. 

Tome I. Preface. Table de Schnurrer. Les Proverbes. — 1 vol. 8° de 71 p. 

Liege 1892. — Prix : 6 fr. 
Tome II. Kalilah. — 1 vol. 8° de 239 p. Liege 1897. — Prix, 7 fr. 50. 
Tome III. Louqmane et les fabulistes. Barlaam. 'Antar et les romans de 

chevalerie. — \ vol. 8° de 151 p. L\6ge 1898. — Prix, 4 fr. 50. 
Tome IV. Les Mille et une Nuits (premiere partie). — 1 vol. 8° de 228 p. 

Liege 1900. — Prix : 7 fr. 
Tomes V et suivants : a paraitre. - 



Liege. H. Vaiilant-Carmanne, 8, rue -St- Adalbert. 
Leipzig. 0. Harrassowitz, 14, Querstrasse. 



MLLIOTMI ME >WAU4MA 

Premiere periode quinquennale. 
Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes broches 
non rognes de200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matieres. Ges volumes sont abondamment illustres de dessins originaux, 
planches et fac-siiniles, et eoutiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabetique. 

Le tome I (1893) se vend separement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxidme pdriode quinquennale. 

A OQP Les livraisons de la sixieme annee, tome VI, de Wallonia, 
I OyO forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

A PQQ ^ es fascicules de la septieme annee, tome VII, de Wallonia, 
1 OsJsJ sont reunis en un beau volume broche de la meme importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ges deux derniers volumes, pris ensemble : 5 fr. 

La collection complete, sept volumes, ensemble, 20 francs. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 

Recueil mensuel de Folklore 

FONOt EN.DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 16 pages au inoins, 
orn6es de dessins inedits. Publie des 6tudes, relations et documents 
relatii's a la literature orale, aux croyances et usages, et a Tethno- 
graphie traditiormelle des provinces wallonnes; notamment des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de tous les parlors romans de 
Belgique, avec la traduction en regard. La Kevue est ouverte a 
toutes les collaboration. Chaque document est public avec la signa- 
ture de la personne qui Ta communique. 



Pour tout ce qui concerne la Redaction et r Administration, s'adresser a 
M. O. Golson, Directeur de la Revue, 16, Fond S l -Servais, a Liege. 



Abounement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Les houveaux abonn6s recoivent les n M parus de l'ann6e courante. 

Un numero, 3o centimes. 



OUVRAGES REgUS 

Volkskunde tijdschri/'t voor nederlandsche folklore, dir. par Pol de 
Mont et A. de Cock. — Livr. inonsuelles de 20 p. uiiaiuium, in-8°.— Un an, 
3 IV. — Bureaux : Ad. Hoste, ed., 47, Veldstraat, a (iand. — Va eatrer dans 
sa 13 e ann6e. 

Recueil de poesies wallonnes (en dialecte de Stave lot), par un 
amateur stavelotain [M. Louis Detrixhe . — Brocu. in-12 de 32 p. Liege, 
Jeau Piette, ed., 1900. — Prix : 1 fr. 

Pinseyes et ravions Lpoesies en walloa liGgeois] par Jean Bury. — 
In- 12 de 190 p. Liege, 1900. Chez lauteur, 83, rue Sur-ia-Fontaine, Liege. 

— Prix : 1 fr. 

Tradizioni ed usi nella penisola Sorreatina, par Ctaetano Amalfi. 

— Vol. Vlll des « Curiosita popolari Tradizionali » de Pitre. — Palerme, 
in-12 de 210 p., 1890. — Prix : 5 fr. 

Alcune novellette di Giulio Cesare Capaccio, par Gaetano Amalfi. 

— Extr. de Helios, revue Utter., aunee Hi, n°» 1-2. — Castelvetrano, in-12 
de 30 p., 1898. 

Sezatoarea, recueil trimestriel de folklore roumain. Directeur Artur 
Gorovei, a Folticeui (Roumanie). — Coinaieuce son t. VI. 

Le Thyrse, revue de Litteralure, d'Art et de Critique. Bruxelles, 16, 
ruedu Fort. — Liv. bi-mensuelles in-4° de 8 p. a 2 col. Un an : 5 fr. Six 
mois : 2 fr. 75. Un n°, 20 cent.— Est entr6 le l er inai dans sa deuxieme annee. 



Des presses de Math. Thone % 
rue St-Jean-Baptiste^ 13, Liege. 



Digitized by 



GoogLe^ 



. * r«. « v * ■ ; V 



1-L> % fL.'S 



III. Le proverbe et les Montmorency . O. Colson. 
NOTES ET ENQUETES 

Croyances relatives aux animaux . . . N.-W. Thomas. 

Le jeu de l'animal d6capite O. C. 

Le feu de l'etincelle Ernest Matthieu. 

ILLUSTRATION 

Blason de Jean II de Montmorency. 



(Voir au dos un avis important.) 



LIEGE 

BUREAUX : 18, FOND S r SER\/AlS 

La Revue parait le 13 de chaque mois. 

Belgique: On an, 3 fi\ Un n° 30 c. — Union postale : A francs, 



Digitized by 



Google 



f^r-rr^^xy 



Pour cause d'agr andissement !... 



A partir de 1901, neuvteme annee de Wallonia, le 
prix de rabonnement sera porte a 5 fr. Tan pour la 
Belgique et a 6 fr. pour T6tranger. 

A l'augmentation des recettes resultant de cette 
majoration, correspondra une augmentation du nombre 
de pages du volume annuel. 

Inutile de dire que ce developpement de la publica- 
tion est impose par Tabondance des matieres : travaux 
dus a la collaboration, materiaux accumul6s sur une 
foule de sujets. 
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LE « CYCLE » DE JEAN DE NIVELLE 




'Suite. Voir rittaoms p. 101) et 144. 



III. 

Le proverbe et les Montmorency. 
1. — Les Montmorency en Belgique. 

II n'est sans doute aucun de nos lecteurs qui n'ait vu, au moins 
dans quelque gazette, que le proverbe bien connu du chien de Jean 
de Nivelle tirerait son origine de la conduite d'un Monlmorency 
nomni6 « Jean de Nivelle », lequel aurait, pour quelque m6fait, 616 
trait6 de « chien » par son pere, et qui, s'6tant fix6 aux Pays-Bas, y 
conserva la seigneurie de Nivelle en Flandreet devint le chef d'une 
branche dite des Montmorency-Nivelle. 

Gette conjecture, la plus importante de celle que nous devions 
examiner, puisqu'elle est consacr6e par les ouvrages les plus r6cents, 
repose sur des faits parfaiteinent historiques. 

Jean II, baron de Montmorency, n6 en 1402, mort en juin 1477, 
avait 6pous6 en premieres noces Jeanne, dame de Fosseux, de 
Nivelle, d'Auteville, etc., qui mourut en 1431, et en secondes noces 
Marguerite d'Orgemont. A la suite d'6v6nements assez compliqu6s, il 
d6sh6rita, cinq ans avant sa mort, au profit de son troisifeme fils, ses 
deux enfants du premier lit, Jean et Louis, lesquels, ayant regu les 
biens de leur mere, fonderent les branches des seigneurs de Nivelle 
et de Fosseux. Jean II obtint de Louis XI Tautorisation d'instituer 
h6ritier son fils Guillaume, issu d'un second mariage, et celui-ci 
continua la branche principals La branche de Fosseux et celle de 
Nivelle se developperent aux Pays-Bas. Gette derniere, qui, par ses 
alliances avec les de Homes, les d'Egmont, les de Lalaing, les de 
S^-Aldegonde, pr6sente un r6el int6ret pour Thistoire de notre pays, 

T. VIII, no 10. 13 Octobre 1900. 
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s'6teignit (Tune manieresanglante par l'ex6cution du comte de Homes 
en 1568, et par celie de Fioris de Montmorency, survenue deux ans 
plus tard sur Tordre de Philippe II, en Espagne ou ce Fioris s'Gtait 
rendu en mission de la part des Etats. 

Jean III de Montmorency, sire de Nivelle en Flandre, mourut, 
comme son pore, en 1477 — date anterieure d'un demi-siecle k celle 
ou apparait dans Thistoire litt^raire la cdlebre chanson dont nous 
avons parte (') et le type populaire de Jean de Nivelle. II est possible 
que cette chanson, dont on ne connait alors qu'un couplet, contenait 
d6j& le trait du chien qui s'enfuit quand on Tappelle. Quoi qu'il en 
soit, le dtcton apparait comme tel dans les livres en 1570, ainsi que 
nous le verrons bientot, c'est-&-dire un si6cie apr&s la mort du sei- 
gneur de Nivelle, et ce proverbe pouvait alors etre populaire depuis 
longtemps. 

La conjecture qui fait du seigneur de Nivelle, le Jean de Nivelle 
populaire demande done un examen s^rieux. Si Tanecdote suivant 
laquelle ii aurait 6\A traits de chien par son pere est fondle en fait 
ou selon toute apparence, la conjecture acquiert une certaine force de 
probability. Mais il faut pour cela que des t&noignages s6rieux et 
concordants permettent de conclure, non seulement que le fils 
d6sh£rit6 fut traits de chien, mais qu'il le fut parce qu'il s'enfuyait a 
un appel pressant. Gar tel est bien le sens du proverbe depuis le 
seizieme stecle, et telle est encore sa signification vuigaire. 

Si, au contraire, Tanecdote est peu plausible, il faudra determi- 
ner sous quelle influence elle a pu etre cr66e et attribute k ce sei- 
gneur de Montmorency. 

Recherchons d'abord les formes de Tanecdote. 

2. — Ce « chien » de Jean de Nivelle. 

Le premier ouvrage qui cite les Montmorency au sujet du 
c chien de Jean de Nivelle » est aussi Tun des premiers qui donnent 
le proverbe. G'est le curieux recueil de Fleury <de Bellingen, 
Ety-mologie ou Explication des Proverbes fran^ois. R6imprini6 a 
Paris sous le titre de Les lllustres Proverbes nouveaux et histo- 
riques. Voici le texte de cet auteur : 

(1) M. Wins, secretaire de la Societe des Bibliophiles beiges seant a 
Mons, nous ecrit que suivant Ebert, Lexique universel de liibliographie (publie 
en allemand) n° 733, il faudrait se rallier a l'opinion de Brunet, et placer la pre- 
miere Edition de la Farce vers 1530. M. Wins nous signale les r&rapressions 
modernes : 1° Moralite de Stundus, Caro, Demonia et Farce des deux Savetiers. 
Paris, Firmin-Didot, 1827. Le format est le menie que celui de Poriginal, t° etroit, 
pour serviraux acteurs. 2' En 1838. a 90 exemplaires numerotes, Paris, 1838, chez 
Silvestro. De rimprimerie Crapelet, rue de Vaugirard, n°9. — De cette seconde 
reimpression M. Wins possede 1 exemplaire n° 44 dans ses collections. 
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Jean de, Nivelle. II fait comme ce chien de Jean de Nivelle qui s'enfuit 
quand on Tappelle. Ge proverbe, qui s'aplique a ceux que Ton apelle ct qui 
s'enfuyent au lieu de repondre vient de la conduite de Jean de Montmorency, 
seigneur de Nivelle, qui ayant donne un souftlet a son pere. fut cit6 a la 
cour de Parlement sur les plaintes que ce pere maltraitt fist au roy, Le 
seigneur de Nivelle, au lieu de comparoistre, apres avoir est6 soram6 a son 
de trompe et appelle" a trois fois par les carefours de Paris, s'enfuist en 
Flandres ou estoient les biens de sa femmo. La diligence extraordinaire qu'il 
ftst pour se retirer, et Thorreur de ceste action qui le rendirent m6prisable 
a tout le monde, firent que le peupie l'apella chien de Jean de Nivelle, par 
ce que de tous les animaux le chien est ie plus diligent et le plus impudent ; 
et dcpuis ce temps la on s'est servi de ce proverbe en differences occasions, 
et Ton a cru que le chien de Nivelle estoit le chien de quelqu'un, au lieu que 
c'est une injure contre Jean de Nivelle (*). 

Peu avant de publier (en 105'i) son Etymologie, notice auteur 
avait donne* une premiere edition de son recueil sous le litre de Les 
premiers Essais des proverbes et autres questions curieuses, propo- 
sez et exposez en forme de dialogue, (par Fleury de Bellingen. La 
Have, Adr.Vlacq, 1653 ; pel. in-8"). Ce volume existe a la bibliotheque 
de 1'UniversiW de Gand ; M. Paul Bergmans, qui a bien voulu 
Texaminer pour nous ( 2 ), a constats que le dicton du chien de Jean 
de Nivelle iiy figure meme pas. 

Fleury de Bellingen n'avait rien d'un historien ou d'un 
£rudit : il 6tait professeur de frangais en Hollande, et Ton peut 
croire que ses publications eHaient destinies a ses cours, a moins 
qu'elles ne fussent. dans son esprit, le moyen de donner quelque 
relief a son nom dans un but de reclame parfaitement legitime. L'un 
n'empeche pas I'autre, au surplus. 

Quoi qu'il en soit, on ne doit pas accepter pour autoris^es les 
« explications » de not re professeur. A leur sujet, Le Roux de 
Lincy disait : « Sans aucun doute, un grand nombre de ces anecdotes 
» ont 6te" fabriqu^es a plaisir et ne mdrilent pas de confiance, mais 
» quelques-unes sont vraies, d'autres assez probables ; il est d'ail- 
» leurs interessant de connaitre les re* cits que la tradition populaire 
» rattache a nos anciens dictons ( 3 ). » II serait non moins interes- 
sant de savoir si Tanecdote qu'on vient de lire, qu'elle soit fausse, 
vraie ou probable dans Topinion de Le Roux dk Lincy, 6tait, a son 
avis, puisne a la tradition populaire. C'est ce que rien ne nous 

(1) Etymologic etc., 1 vol. in-12. La Hayc, 1650, p. 29. 

(2) M. Paul Bergmans, sous-bibliotheeairc de PUniversite de Gand, a bien 
voulu se charger de consultcr pour nous, a cette bibliotheque, les ouvrages ou les 
Editions que nous n'avion.s pu trouver a Liege Nous devons a sa parfaite obligcanee 
un complement indispensable de documentation, et c'est avec le plus vif plaisir 
que nous lui exprimons ici notre vive reconnaissance. 

(3) Le Roux de Lincy. Le Livre des procerbes fran^ais, 2* ed., 2 vol. Paris 
1859, t. I, preface, p. xliv. 
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permet de supposer. Mais la reinarque n'atteint pas Tauthenticite 
possible de Tanecdote, car la tradition orale ne conserve guere les 
origines de ses dictons, et Fleury de Bellingen Gcrivait, nous le 
savons, deux siecles apr6s les faits dont il donne une version. 

Nous n'avons retrouv6 nulle part avant le xviii siecle cette 
anecdote d'un soufflet qu'aurait donn6 le seigneur de Nivelle a 
son p6re. 

On sait d6ja qu'en 1726, Bruzen de la Martiniere, en son Grand 
Dictionnalre, avait dit, sans plus de succes imm6diat, que « le Jean 
de Nivelle dont on parle tant » n*6tait autre que le jaquemart de 
Nivelles en Brabant ('). 

Deux ans plus tard seulement Ton voit invoquer a nouveau, a 
propos du proverbe, la conduite vraie ou fausse du seigneur de 
Nivelle. 

C est dans YHistoire du P. Anselme, ( 2 ) mais en 1728, dans sa 
troisieme edition seulement, que Tanecdote reparait et il s'y agit 
maintenant, non plus d'un soufflet que le sire de Nivelle aurait donn6 
k son pere, mais d'une sorte de telonie dont il se serait rendu cou- 
pable et ou il aurait persists maigr6 les sommations du chef de la 
famille. 

Dans sa troisieme Edition, qui est sur bien des points plus 
d6velopp6e ( 3 ), cet ouvrage r6p6te, au chapitre des « Seigneurs de 
Nivele (sic) et de Montigny, comtes d'Hornes », les details histo- 
riques donn6s dans la deuxteme, et il y intercale Fexplication 
du proverbe. 

Jean de Montmorency I. du nom, seigneur de Nivelle en Fiandres, de 
Wimes, de Liedekerke et de Hubermont, conseiller et chambellan de 
Philippe le bon due de Bourgogne, demeura jeune en la garde de son p6re 
et sous le bail de Jacques de Graon, seigneur de Dompmart, mari de Bonne 
do Fosseux sa tante. II rendit hommage de sa terre de Nivelle en U32 au 
due de Bourgogne, qu'il suivit k Arras au traits de paix qui se fit avec le 
roy en 1435. II embrassa avec son fr^re le parti du comte de Charolois, et 
servit ce prince k la bataille de Montlhery en 1465. Son p6re fut si indignG 
de cette conduite, qu'apres Fa voir fait sommer a son de trompe de rentrer 
dans son devoir sans qu'il comparilt, il le traita de chien, et le priva de tous 
ses biens qu'il donna au flls qu'il avait eu de sa seconde femme, e'est de-Ik 

(1) Voir ci-dessus pp. 147-148. 

(2) Anselme de Sainte-Marie (Pierre de Guibours, dit le P.), n6 a Paris en 
1625, mort a Paris, ie 17 Janvier 1694. Son Hlstoire gentalogiqiie et chronologique 
de la maison roy ale de France, etc., a paru d'abord, tres incomplete en 1674, 
2 vol. in-4\ La seconde edition parut en 1712, 2 vol. in-fol. La troisieme, de 1726 a 
1733, en 9 vol. in-fol. Une quatrieme est en coursde publication depuis 1873. 

(3) Cette Edition, revisee et augmentee par les Augustins dechausses Ange et 
Simplicien est cellealaquelle les historiens se referent ordinairement. 
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qu'est venu le provcrbe il ressemble au chien de Jean de Nivelle y qui 
s'enfuit quand on Vappelle. II eut proces au Parlemcnt de Paris Tan 1467, 
pour la terre de Fameison, qui avait appartenu a Jeanne de Fosseux sa 
mere; mourut le 26 juin 1477 age de 55 ans et fut enterre dans Teglise de 
Nivelle ( l ). 

On pourrait croire que l'anecdote, introduite ainsi dans l'His- 
toire par un gros livre tres imposant, va se fixer et ne variera plus. 

Une vingtaine d'annees plus tard cependant, c'est sous une forine 
assez ambigue au regard desdeux versions pr6c6dentes, que l'anecdote 
est donnee dans un ouvrage anonyme qui dut avoir le plus grand 
succes, le Dictionnaire portatif des proverbes frangais (4° 6d., 
Utrecht 1751, in-12). 

On rapporte que Jean de Montmorenci seigneur de Nivelle, lit un 
affront sangiant a son Pere et s'enfuit en Flandres : on le somma de corapa- 
roitre devant la Cour de Pairs, mais ce flls meprisa les sommations et donna 
au peuple de le traiter avec indignite et de former ce proverbe. 

II s'en faut de beaucoup que l'anecdote de Fleury de Bel- 
lingen ou celle des continuateurs d'ANSELME se soient rapidement 
r^pandues. Cette derniere version avait cependant 6t6 not6e par 
Saint-Simon, sous la forme suivanle : 

Les deux flls Jean et Louis, de la premiere femme [de Jean II] furcnt 
desherit^s par leur pere pour avoir suivi, malgre lui, le parti du due de 
Bourgogne contre Louis XI. II fit sommer Taine inutilement a son de trompe, 
le maudit, le traita de chien ; et c'est de cet aine, Jean, seigneur de Nivelle, 
qu'est venu le proverbe du chien de Jean de Nivelle qui s'enfuit quand on 
Tappelle (*). 

II est remarquabie qu'ici encore, comme dans la version des 
continuateurs d'ANSELME, on sp&nfie nettement que les sommations 
du baron de Montmorency, ses maledictions et son injure ty pique 
s'adresserent au sire de Nivelle seul, alors que rexhe>6dation frappa, 
avec lui, son frere puinG Louis. Nous aurons a revenir sur cette 
observation. 

Peu apres, nous voyons Ph. -J. Leroux, dans la Nouvelle Edition 
rev. corr. (1752, 1. 1, p. 124) de son Dictionnaire comique, donner 
simplement, en ces termes, le dicton et son explication tres g6n£rale, 
sans indiquer son origine : 

Quand un homme est peu complaisant, qu'ii ne fait rien de «e qu'on 
desire, on dit que c'est un chien de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand on 
Tappelle. 

(1) Ouvr. cite, 3* ed. t. Ill, p. 575. 

(2) Ecrits inedits de Saint-Simon, publies par Faugere, t. V, p. 128. Cit. par 
Ad. IIegnier, Les Grands Ecrivaim de la France. (Euvres de J. de la Fontaine, 
t. II, Paris 1884, p. 319. 
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C'est d'une Edition subs&juente du meme ouvrage c61ebre que 
Littre a lir6 le texte fort vague qu'il doune dans son Dictionnaire, 
en citant notre auteur : 

C'est le ehien de Jean de Nivelle, il s'enfuit quand on l'appelle, se dit 
d'un homme qui s'en va juand on veut le retenir. Proverbe \enu de ce que 
Jean de Nivelle, fils du due de Montmorency, ayant £t6 sommc> pour quelque 
mCfait, a son do trompe, dans les carrefours de Paris, de comparoitre, se 
hata de gagner la Flandre, oil 6taient les biens de sa femme. 

Le caractere vague de l'anecdote de Leroux provient sans doule 
dece qu'entretemps, le Dictionnaire de Trewuw avail repris ences 
termes la version de Fleury de Bellingen : 

On dit encore en proverbe, il fait commc le chien de Jean de Nivelle, 
qui s'enfuit quand on Tappelle. II vient de Jean de Montmorenci seigneur de 
Nivelle, qui, ayant donne, un soufllet a son pere, fut cit6 au Pariement, 
proclamG et somm6 a son de trompe pour comparoir en justice. Mais plus on 
Tappelloit, plus il se hatoit de courir et de fuir du cot6 de Flandres. On le 
traitoit de chien, a cause de Thorreur qu'on avoit de son crime et de son 
impi<H6 (*). 

Celle Ibis, le fait de s'enfuir quand on l'appelle est netlement 
d&luil : « Plus on l'appeloit, plus il se hatoit de courir, etc. » Mais si 
la conduite felonne el iinpie du seigneur de Nivelle inspira tant d'hor- 
reur, il n'apparait- pas clairement que le surnoni de « chien » lui fut 
appliqu6 par son pere. « On le traitoit de chien » dit notre extrail. 

Quelques an noes plus tard, le Dictionnaire des proverbes fran- 
gais [de Jos. Panckoucke] Paris 1758, et, par apres, d'autres recueils 
imitent la reserve primitive de Leroux et ne parlent pas des originos. 

II faut arriver au dGhut de ce siecle pour voir reparaitre Panec- 
dote, parfois reproduite sans critique, parfois prudemment discut£e 
sans conclusion bien nette. On la renconlrera desormais dans les 
on v rages les plus divers, non-seuleinent chez les par^nriologistes 
co mine (Juitard ( 2 ), Le Rorx de Lincy ( 3 ) ou Duplessis ( 4 ), mais chez 
les collectcurs d'anecdotes et les auteurs les plus divers, parmi les- 
quels il faul citer les (kliteurs de La Fontaine, et notamnient le cous- 
ciencieux et aviso (Ii/illon ( 5 ). Enfin les Dictionnaires historiques et 
les Encyclopedies donnent a la version « historique » de la felonie son 
entier et universel credit. 

(1) Dictionnain universel francois et latin, dit Dictionnaire de Trevoux, 
nouv. ed. oorr. augm. 1752, au mot « Jean ». 

(2) Quitard. Dictionnaire ctymoloyique, historique et anecdotique des Pro- 
ccrbes, etc. In-8% Paris 1841, p. 225-220. 

(3) Ouvr. cite, t. II, pp. 46-47. 

(4) G. Duplessis. La Fleur des proverbes franca is, Paris 1853, p. 130. 

(5) Guillon. La Fontaine et tons les fabulistes. Nouv. edition, in-8°. Paris et 
Milan, an XI (1803), t. II, p. 154. 
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Un cas des plus singuliers nous est fourni par Tabb6 de Feller 
qui, dans son Dictionnaire geographique, parlant de la ville de 
Nivelles, en Brabant, sign&le (*) le fameux jaquemart « si connu du 
peuple » k peu pr6s dans les m&mes termes que Bruzen de la Mar- 
tiniere ( 2 ) — tandis que dans son Dictionnaire historique, le m6me 
auteur, k propos du sire de Nivelle et du proverbe, rapporte la 
conjecture de YHistoire cTAnselme ( 3 ). 

Nous ne pouvons omettre que Tanecdote fut encore donn6e en 
1834 sous une forme originals, par E. Gachet dans son feuilleton du 
journal I' Emancipation. Quoique les details nouveaux y soient plus 
que suspects, 6tant donn6 le caract^re de cet article, dont nous avons 
d6j& parte ( 4 ), on lira avec curiosity ce nouvel extrait de notre 
fac^tieux 6rudit : 

Jean II avait 6pouse Jeanne de Fosseux, dame de Nivclle. II en cut 
entre autres enfants un flls qu'il appela (?) Jean de Nivelle. Devenu veuf, il 
prit en secondes noces Marguerite d'Orgemont et s'attacha k la fortune de 
Louis XI, pendant que Jean de Nivelle son flls suivait la banniere de 
Charles le T6m6raire qui Taimait (?), et dans les £tats duquel il £tait n6. Son 
p&re incite par Louis XI (?), et par Marguerite d'Orgemont qui 6tait une 
maratre. le fit sommer trois fois par sergents et heraults d'armes de venir le 
joindre avec ses hommes et combattre pour le roi de France, suzerain 
legitime des Montmorency. Mais Jean de Nivelle, secr&tement instruit qu'on 
voulait le jeter dans une tour (?!), s'enfuit devant les 6missaires (?) de son 
pfere qui le d6sh6rita, le traita de chien et de felon, et donna lieu ainsi, selon 
quelques doctes, au proverbe si r6pandu : « il ressemble au chien ou a cc 
chien de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand on i'appelle. » 

Arrivons aux derniers textes inspires d'AxsELME ( 5 ). 

Le Grand Dictionnaire de Larousse reprend sa version sans le 
citer ( 6 ), et la Grande Encyclopedic, en le citant ( 7 ) mais en impri- 
mant le nom de seigneur avec un 5 au mot Nivelle, ce qui est inddit. 

(1) Diet, geogr. Li6ge 1793 1794, 2 vol. in-8\ T. II, au mot « Nivelle » p. 151. 
. (2) Voir ci-dessus p. 148. 

(3) Diet, histor. 5* ed. Paris et Lyon. T. IX. (1822), au mot « Nivelle » p. 437. 

(4) Sur cet article, voir ci-dessus p. 123 note. — On jugera une fois de plus 
de la fantaisie que Gachet y a mise par la singuliere anecdote suivante, qui ne 
repose sur rien et qui est bien de lui : « II [Jean le seigneur de Nivelle] eut un flls 
qu'on appela Jean de Nivelle, deuxieme de nom. Quelques-uns disent que celui-la 
ayant heberge dans son chateau le jeune Henri-Corneille Agiippa revenant de 
Louvain, celui-ci lui fit don d'un chien noir qui, semblable au chien de Faust 
n'etait autre chose qu'un demon, et s'enfuyait quand on Tappelait autrement que 
par un certain nom connu seulement de son maitre.* — Cette mystification aete 
prise au serieux par Wolf et reproduite dans ses NiederUindische Sagen, Leipsig, 
1843, au n° 133 de la p. 129. 

(5) Nous passons sous silence ici les fictions purement litteraires, par exemple 
la fantaisie de Deulin, intitulee « Manneken-Pis » dans son c^lebre recueil : 
Conies d % un buveur de Mere. 

(6) Grand Dictionnaire, au mot « Nivelle ». 

(7) Tome XXIV, pp. 1147-1148. 
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Le Dictionnaire de Bouillet (*) imite Larousse, et il fait allusion, 
conime Gachet, aux ordres que Louis XI aurait donnes k Jean de 
Nivelle, et dont rien ne prouve la r6alit6 ( 2 ). Enfin Littre se 
contente de reprendre, en citant Leroux, Dictionnaire comique, la 
version vague que Ton a lue plus haut. 

Le texte du Dictionnaire historique de Gregoire est plus int£- 
ressant. Le sire de Nivelle, dit-il, « prit parti pour le cointe de 
» Charolois contre le roi de France, que servait son p6re, par res- 
» sentiment du second mariage que ce dernier avait contracts » ( 3 ). 
Suivant cet auteur, la crise morale de la famille serait done Torigine 
premiere du divorce politique entre le pere et les deux flls. C'est ce 
qu'en son article fantaisiste Gachet nous avait d6ji fait entendre. 

Or, ce detail est remarquable. II nous ramene k la th6orie de 
Fleury de Bellingen et du Dictionnaire de Trdvoux, qui tirent l'ori- 
gine du proverbe d'une querelle domestique, et qui ne mentionnent 
mdme pas rexh6r6dation qui frappa le seigneur de Nivelle. 

L'autorite d 'Anselme n'a done pas suffl a assurer k sa version 
telle quelle les derniers suffrages de la criiique. On ne s'en £tonnera 
point si Ton se rappelle qu'en maniere (rexplication du proverbe, elle 
est peu satisfaisante. Par contre la version de Fleury a une valeur 
logique ind6niable : son crime commis, le flls impie s'eufuit, on le 
somme de comparaitre et plus on Tappelle plus il se hate ; e'est 
bien la un « chien » de flls, e'est le chien du proverbe et de la 
chanson. Chez Anselme, au contraire, Jean de Nivelle ne s'enfuit 
pas quand on Tappelle, il refuse simplement d'ob6ir. Et e'est tout 
different. 

Si meme les deux conjectures 6taient 6galement logiques au 
regard du proverbe, encore faudrait-il distinguer entre la querelle 
domestique qui aboulit au fatal soufflet, chez Fleury, et le divorce 
politique qui, suivant notre historien, est la raison du cri de v6h6- 
mente reprobation ou le proverbe aurait trouv6 son origine. 

Recherchons done ce qui, dans Thistoire du schisme des Mont- 
morency, a pu servir de base k Tune ou k l'autre version. 

(1) Bouillet, Dictionnaire Unicersel d'Histoire et de G4ographie, 25* ed. 1876, 
au mot « Nivelle ». 

(2) Du moins les historiographes des Montmorency que nous citerons plus 
loin, non plus que l'Histoire du P. Anselme ne font nullement intervenir Louis XI 
dans les demarches destinies a detacher le seigneur de Nivelle du parti du due de 
Bourgogne. Et cela se concoit : le roi £tait le suzerain du pere, mais non celui 
des flls ! 

(3) Dictionnaire encyclopedique d'Histoire, de Biographie, de Mythologie et 
de Ge"ographie, par Louis Gregoire. Nouv. ed. 1876, au mot « Nivelle ». 
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3. — Le schisme des Montmorency. 

La maison de Montmorency a eu ses historiographes, et il se fait 
que le premier d'entre eux, Andre Du Chesne, n6 en 1584, mort en 
1640, a &t& Tun des plus laborieux et des meilleurs 6rudits de son 
temps ; aussi a-t-il merits d'etre appel6 « le p£re de l'Histoire de 
France ». 

Voici ce queditce v6n£rable auteur, au chapitre ou il parle de 
Jean II, pere de notre sire de Nivelle : 

Ne pouvant aller ny assister en rarm6e, a cause de son grand aage et 
d6bilite de sa person De, il [Jean II] commanda a Guillaume de Montmo- 
rency, flls de luy et de Marguerite d'Orgemont sa seconde femme, qui pour 
lors estoit seul de ses enfants avec luy en robeissance du Roy, d'aller servir 
sa Majesty en sa place. A quoy Guillaume satisfit comme bon et loyal servi- 
teur et subjetdu Roy. Eten consideration de cela ce Seigneur de Montmo- 
rency son pere, n'ayant aucun esgard aux enfants de son premier mariage, 
d'autant qu'ils s'estoient engagez au party du Due do Bourgongne ennemy 
du Roy, lui donna Tan mil quatre cents soixante douze, pour luy et les siens 
la terre et Baronnie de Montmorency, avec toutes ses appartenances (*). 

Voila tout net le fait de l'exhGr&lation des deux fils ain6s du 
baron Jean. Yoi\k aussi ce qu'on a appel6 la-felonie des deux freres. 

Dans tout cela il n'est pas question de la qualification de « chien » 
qui aurait 6te appliqu6e au seigneur de Nivelle, et Ton ne voit pas en 
quoi la conduite de celui-ci se distingua de celle de son fr6re puin6. 
On sent du reste qu'il manque ici Men des details ; car enfin, Texh6- 
r6dation dut etre pr6c6dee de menaces peut-etre, crexhortations sans 
doute, tout au moins d'un appei offlciel de Jean II k ses fils. 

Notre historiographe, au chapitre ou il s'occupe du seigneur de 
Nivelle, n'est pas plus explicite. 

Et ensuite [de son mariagel il se jetta avec Louis de Montmorency son 
frerc dans le party du mesme Due. pour secourir les Princes de France 
armez contre le Roy Louis XI, soubs le speeieux pretexte du bien public. 
D'ou Jean Baron de Montmorency, leur pere, print occasion de les priver 
de tous ses biens et heritages, pour les donner a Guillaume de Montmorency 
son autre flls, issu de Marguerite d'Orgemont sa seconde femme, comme il 
sera d6duit plus clairement cy apres (*). 

Plus loin, au chapitre relatif k Thistoire de Louis, seigneur de 
Fosseux, il fournit enfin un 6claircissement notable k ses pr6c6dents 
dires : 

Le voisinage donna occasion a Louis de Montmorency, seigneur de 
Fosseux, de s'allier par mariage avec Marguerite des Wastines... Les 

(1) Du Chesne, Histoire genealogique de la Maison de Montmorency et de 
Laval, 1 vol. in-fol., Paris 1624 (avec un in-fol. de Prenves) p. 238. 

(2) Ibid. p. 252. 



Digitized by 



Google 



178 WALLONIA 

anciens biens de la maison dcs Wastines estant assemblez et unis avec ceux 
de Fosseux, la n6cessit6 de conserver les uns ot les autres Fobligea a suivre 
le party de Philippe et de Charles Dues de Bourgongne, avec le seigneur 
de Nivelle son frere aisne. Ge qui en apparence donna subjet a Jean leur 
pere de les priver des droits que la naissance leur attribuoit en la Baronnie 
de Montmorency, et en ?es autres biens et heritages assis en la Vicomte de 
Paris, pour en faire donation a Guillaume, son fils du second mariage. Mais 
en effet la vraye cause de cela provint de quelques querelles et disgraces 
domestiques, lesquelles supprimant, il (le pere) se servit de la precedente 
qu'il fortifla du pretexte de la volonte du Roy ('). 

Nous voila fixers sur un point, et ce point est d'une importance 
capitale. L'exhe>6dation de Jean de Nivelle et de Louis de Fosseux, 
n'eut point pour cause unique et r6elle, ainsi que le disaient les conti- 
nuateurs d'ANSELME, la fe*lonie reprochde par Jean II k ses fils. 
Celle-ci nous est m6me expliqu6e par fhistorien. La vraie cause de la 
decision du vieux baron de Montmorency k regard de ses deux fils 
du premier lit, et au profit de celui du second, reside dans « quelques 
» querelles et disgraces domestiques » dont Du Chesne ne donne pas 
le detail — parce que le rGsultat politique seul, a ses yeux, importe k 
fHistoire — mais que nous connaitrons bientfit par le menu. 

Pour le moment, nous pouvons dej& constater la ineprise singu- 
liere de YHistoire d f Anselme qui est la source de tous les auteurs qui 
a present citent fanecdote. Get ouvrage disait en effet, de\j& dans sa 
deuxieme Edition, que le sire de Nivelle « embrassa le party du 
» comtede Charolois avec son frere. et servit ce prince k la bataille 
» de Montlhe*ry en 1465, ce qui facha son pere au point qu'il les priva 
» de tous ses biens » (*). Dans sa troisieme Edition ( 3 ), il reproduit la 
merae phrase, presque mot pour mot, en ajoutant cependant que 
Jean II « le fit sommer [son fils Jean] k son de trompe de rentrer 
> dans le devoir, sans qu'il comparut » — detail conforme a la ver- 
sion deBELLiNGEN. Cette troisieme Edition (1726) est posterieure de 
plus d'un sieele a fouvrage de Du Chesne dont les continuateurs 
(TAnselme ne pouvaient ignorer la valeur. II faut que leur amour de 
fanecdote — incontestable et bien coiinu — ou leur courtisanerie k 
f endroit des Rois de France aient et6 bien grands pour qu'ils aient 
ainsi fait bon marche" de la remarque explicite et capitale de ferudit 
et prudent Du Chesne, sans s'apercevoir que leur version, telle qu'ils 
la presentaient, etaitune fort mauvaise explication du proverbe. 

La remarque de Du Chesne if est pas plus a favantage de la 
version de Fleury de Bellingen. C'elle-ci disait que le sire de 

(1) Ibid. pp. 284-285. 

(2) Ouvr. cite, 2'<kl. 1712. t. II, p. 1254. 

(3) Voir Textrait ci-dessus p. 172. 
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Nivelle, ayant donn6 une gifle a son pere, fut, dans les formes juri- 
diques de l^poque, et avec l'agr&uent du roi, somm6 par son pore de 
comparaitre devant la coup du Parlement, pour recevoir la juste 
punition de son crime. Si la determination de Jean II a Texclure de 
sa succession avait ete dict£e par ce cruel affront, si Ie pere outrage 
avait rendu par de telles sommations, son humiliation scandaleuse- 
ment publique, il estde toute evidence que le vieux Baron n'eut pas 
attendu la justification d'eventuels motifs politiques pour d6sh£riter 
son fils : la procedure engagee autant que sa dignity propre Tobli- 
geaient a agir de suite, et a profiter — ou pr^texter, comine dit Du 
Ghesne, des bonnes dispositions du roi pour tester sans retard. 

Au reste, il est de fait qu'il d^sherite, non pas seulement le sire de 
Nivelle, mais aussi fautre tils du premier lit. Fleury de Bellingen ne 
parte que du premier, celui sur la conduite duquel s'£taie sa conjec- 
ture; et les continuateurs d'ANSELME, dans le rGcit que nousconnais- 
sons, n'ontqu'une simple indication du role du seigneur deFosseux; 
rexh^r&lation de celui-ci est pass^e sous silence dans les deux ver- 
sions de l'anectote. 

Cependant, le sire de Nivelle ne parait point le plus coupable. 
Les deux freres avaient certes a ce moment les memes raisons de 
divorcer politiquement avec leur pere. D'abord, ils 6taient s6par6s de 
lui, ils vivaient depuis longtemps en Flandre et nous pouvons croire 
que les querelles anciennes avaient virtuellement consommd le 
schisme de la famille ; du reste, les deux seigneurs, martes en 
Flandre, avaient vu leur heritage maternel en ce pays s'augmenter 
des Mens de leur femme et de divers acques, et comme le dit Du 
Ghesne, la necessity de conserver les seuls biens sur lesquels ils 
pussent compter, obligeait les deux seigneurs a embrasser, dans la 
guerre du Bien Public, la cause de leur suzerain et maitre actuel, le 
due de Bourgogne comte de Flandre. La situation, Tobligation (Haient 
done la nieine pour tous deux. Mais du moins, Jean n'avait pas 
«rabord servi la cause adverse, tandis que Louis avait pr£c£demment 
assiste le roi de France Gharles VII, ainsi qu'il ressort d'un acte royal 
parfaitement authentique, da!6 du 5 avril 1450, suivant lequel « ce 
» jeune homine ... l'avait secouru au fait de ses guerres pour le 
» recouvrement de la Duch6 de Normandie par grand espace de 
♦ temps, comme avoient fait tou jours ses devanciers, sans avoir 
» tenu party contraire » ('). Et e'est apres avoir obtenu cette 
reconnaissance ofllcielle de ses loyaux services que Louis accomplit 
« avec son frere », ce que le pere, en son loyalisme, a pu consid^rer 

(1) Du Chesne, Ouor. cite, pp. 283-284. 
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comme une f^lonie commune, mais que, pour sire de Fosseux, il 
aurait presque pu qualifier de trahison. Au reste, divers details subs6- 
quents de son histoire ( l ) pre*sentent le second fils de Jean II sous des 
dehors au moinsaussidGfavorables.Gependant, chez nos anecdotiers, 
c'est le sire de Nivelle seul qui endosse la inauvaise reputation des 
deux freres. II semble bien qu'il y ait injustice, et que parti culierement 
les continuateurs d'AxsELME, en leur quality d'historiens, assument 
en ceci une bien grande responsabilit6... 

Voil& done bien des raisons de suspecter les deux conjectures, et 
surtout celle d'ANSELME, que Du Chesne avait, du reste, pour ainsi 
dire ruinee d'avance. 

Ge qui reste debout, e'est que Texh6r6dation eut pour cause r£elle 
et profonde d'anciens dissentiments de famille, auxquels se r6fere la 
version de Fleury de Bellingen. Or, les details de cette querelle 
domestique outre le pere et ses deux fils nous manquent jusqu'a pre- 
sent et nous ne savons pas si les choses ont pu aller assez loin pour 
que le seigneur de Nivelle ait donnG un soufflet a son pere. 

Ges details, Desormeaux va nous les dire. 

Get auteur est le second et dernier historiographe des Montmo- 
rency. S'il ne jouit pas de Tautorit£ de Du Ghesne, il est neanmoins 
encore un 6crivain relativement estiuie. II connait son devancier, lui 
rend hommage k chaque instant et il emprunte, en la citant, des pages 
entires k son Histoire c^lebre. Mais autant celle-ci offrait des aspects 
de fresque en son deroulement de syntheses puissantes, autant Desor- 
meaux se complait dans le detail et l'anecdote. Gette prolixity relative 
n'exclut pas, hatons-nous de le dire, une certaine force dane le style. 
Les causes du « schisme » par exemple — le mot est de lui — sont 
exposes de main de maitre. Laissons-le done parler. 

«Le baron de Montmorenci [Jean III... avoit perdu len 1461] son 
epouse Jeanne de Fosseux qui lui avoit apporte en dot les baronnies de 
Nivelle, de Fosseux, d'Auteville, de Wymes et de Barly; il en avoit eu 
deux fils [Jean et Louis], tousles deux plcin de feu, de courage et d'ambition, * 
promettant de soutenir dignement leur nom; mais Jean II n'eut pas plutot 
6pouse en secondes noces Marguerite d'Orgemont, que Finterieur de sa 
maison ne fut plus rempli que de troubles et de querelles domestiques : 
son Spouse devint aussi odieuse a ses fils, qu'clle lui etoit chere; ils s'eloi- 
gnerent de la maison paternellc; et malgre* les menaces de Jean II ils 
embrasserent le parti du due de Bourgogne. Bientot apres, ces deux aines 
en vinrent entr'eux a une rupture ouverle; ils se defierent mutuellement 
en un combat particulier; peu s'en fallut qu'ils ne s^gorgeassent aupres 
d'Ecouen. Jean II se crut autorise, par la conduite de Jean et de Louis, a 

(1) Voir notamment ibid., p. 28-1, ses demoles avee Bonne do Fosseux sa tante 
et pp. 286-287, ses proces avec Guillaume son frere cadet. 
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les d6sh6riter, ct a transferer les droits d'ainesse a son troisieme fils 
Guillaume de Montmorenci, qu'il avoit cu do Marguerite d'Orgemont : 
telle est l'epoque du schisme de la maison de Montmorenci. et le commen- 
cement de la haute fortune de Guillaume de Montmorenci (*). 

L/histoire devient Gdifiante. 

Gertes, desouvrages corame celui-ci, ordinairement 6crits pour 
la plus grande gloire (et a la solde) des families dont ils content l'his- 
toire, nedoivent pas, a priori, etre lus avec une absolue confiance. 
Mais le r6cit qu'on vient de lire est si peu fard6 qu'on doit bien le 
considSrer comme sincere ; et Desormeaux, pour ne rien laisser 
ignorer des ev^nements qui donnent tort a tout le inonde en cette 
affaire, peut inspirer, senible-t-il, autant de confiance que possible. 

Or, le geste final du vieux baron s'y trouve diminue". G'est 
presque un geste de lassitude ; et il semble voir ce vieux seigneur, 
depuis longteinps d6bile, a present de coeur us6, et d'ame inerte, con- 
sonimant Facte fatal, d'une main quasi inconsciente conduite par 
quelque volont6 presque 6trangere, doucereuse et tenace, la volonte* 
de cette femme que Ton nous dit odieuse, et que tant6t Ton nous 
montrera implacable en sa liaine contre les deux seigneurs du pre- 
mier lit. 

Ici encore, la fielonie reprochee aux deux freres, pour n'etre pas 
diminu6e en sa pont6e politique, apparait comme une simple p6ri- 
pcHie de cette cruelle lutte intestine. L'auteur y revient du reste, 
lorsqu'il reprend en details l'histoire du vieux baron : 

[A Tepoque de la Ligue du Bien public] le baron de Montmorenci donna a 
Louis XI les m£mes marques de fidelite" et d'attachement qu'il avoit donn£es 
a Charles VII. Ses deux fils aines n'imiterent point son exemple : il paroft 
cependant que c'est k la tyrannie du gouvcrnement feodal qu'il faut attri- 
buer ieur re volte. lis possedoient Tun et Tautre en Artois et en Flandre de 
grandes terres du chef de leur mere Jeanne de Fosseux : on sait que telles 
etoient les loix des fiefs, que si un vassal eut refuse* de marcher sous les 
drapeaux de son seigneur, son fief etoit conftsque*. La seule crainte de 
perdre ieur heritage les arma done dans la guerre du bien public (*). 

Voila, deTinitivement justified en droit, la fameuse telonie repro- 
chee aux deux freres. 

Continuant son r6cit, Desormeaux insiste a nouveau sur les 
causes morales de l"exh£r6dation : 

Apres la paix, les seigneurs de Nivelle et de Fosseux rcntrerent en 
France; mais ils ne trouverent qu'un pere irrite, et une maratre implacable. 
Les dernieres ann^es de Jean II s'6coulerent dans Tamerlumeet la douleur; 
il tenta de rompre les liens qui attachoient ses deux fils au due de Bour- 
gogne; mais ces liens Etoient devenus encore plus forts : Taine avoit epous6 

(1) Desormeaux, Histoire de la Maison de Montmorenci. Paris, 17G4, 5 vol. 
in-12. T. II, pp. 385-386. — (2) Ibid. pp. 387-388. 
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dans les Pays-Bas rheritiere d'une branche de la maison de Viiain ; I'autre, 
rheritiere de la maison de Vastinos; la necessite de conserver de si grands 
biens no fut point re^ue de Jean II, qui bien-tot apres ne init plus de borncs 
au ressentiment qu'il avoit concu contrc ses deux ftls ( l ). 

Et c'est ici, a cette epoque oh Jean II, suivant Du Chesne so 
trouvait « en trop grand age et debilite de sa person ne pour aller et 
assister en guerre », que Desormeaux place en deux mots la celeb re 
anecdote : 

En effet, la guerre n f eut pas plutot recommence enlre le Roi et le due 
de Bourgogne que le baron de Montmorenci somma k son de trompe Jean 
de Nivelle et Louis de Fosseux de servir le Roi. Ni Tun ni Tautre n'ayant 
comparu, il les traila de chiens et les desberita (*). 

« De Ik, ajoute-t-ii — en note — est venu le proverbe : II res- 
semble au chien de Jean de Nivelle, il s'enfuit quand on I'appelle. » 

De \k est venu.... Voila qui est vite dit. 

Mais pourquoi le proverbe s'attaque-t-il k Jean et neglige-t-il 
son frei*e cadet I Mystere. 

Et pourquoi le proverbe, s'il est venu de la, dit-il que ce 
« chien » s'est enfui ? Desormeaux, pas plus que Du Chesne et 
qu'ANSELME n'ont ce detail dans leurs versions. II est cependant 
essentiel. Au contraire le recit de Desormeaux, rencherissant dans 
notre esprit sur celui de Du Chesne niontre d'une fagon flagrante 
que le divorce politique fut un acte parfaitement refl6chi, justify 
par des raisons d'interet, et du reste virtuellement consomm6 
quand Jean II out Tidee de faire ses somraations. Nous soinmes 
bien loin d'une brusque determination, d'un acte brutal comrae le 
serait une fuite precipice.... 

Doit-on revoquer en doute l'epithete de « chien > ? II est permis 
de trouver que ce trait attribue une bien veh^mente energie k ce 
vieux baron en pleine senilite, au earactere depuis longtemps si 
faible, laible vis-a-vis de la maratre, laible vis-i-vis de ses enfants, 
qu'il ne d&sherile qu'en fin de compte, quand le deshonneur est par- 
fait ; et le motif politique, ainsi que le pretexle de la volonte du roi, 
dont il couvre sa conduite, sont plutot de nature k faire douter de 
la legitimite morale dune decision aussi cruelle... 

On pourrait aussi emettre un doute au sujet des sommations juri- 
diques dont parle Anselme, en insistant sur le silence que garde k 
ce propos Du Chesne, le seul des trois historiens dont Tautorite 
gGnerale soit absolument incontestee. 

Mais cette discussion n'est meme pas necessaire.On peut negliger 
le fait des sommations. On peut admettre que Jean II ait lancG la 



(1) Ibid.' p. 389. — (2) Ibid. p. 390. 
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fameuse £pith£te. Si Ton veut, Jean et Louis furent des chiens, dans 
l'acception traditionnelle de cette injure. Actuellement encore, l'6pi- 
thete de chien est une injure sanglante et une marque de mdpris 
absolu. « Chien de chr6tien » disaient les Turcs. « Chien de juif » 
disent encore certains de nos contemporains. Mais traiter quelqu'un 
de chien est aussi, bien souvent, une marque de reproche bien deter- 
mine. Un chien est un ingrat, et sans pudeur en sa desattection, un 
houime qui fait le contraire de ce qu'on est accoutume a voir faire 
aux chiens, chez qui nous frappe cette disaffection parfois absolue 
quand ils changent de maitre. Tu !e conduis comme un chien, disons- 
nous a un enfant qui desobeit d'une manure flagrante et quasi inju- 
rieuse. 

Dans ce sens, les eigneur de Nivelle fut un chien. Mais le sire de 
Fosseux fut aussi un chien. Cela en fait deux. Et dans ceux-la, nous 
ne trouvons pas celui du proverbe, ou nous avons affaire k un chien 
original, k un chien qui coinmet un acte determine, Tun des plus 
r6pr6hensibles, il est vrai, que puisse poser un etre de cette espece, 
un chien qui s'enfuit juste au moment ou on Tappelle, un chien qui 
non seuieraent n'obeit pas — ou, en I'espece, refuse d'obeir — mais 
qui pousse la d6sob6issance jusqu'a la protestation, un chien qui, au 
lieu de se terrer, de s'aplatir sur place en baissant les oreilles, s'en 
va, s'enfuil, sesauve, et joint Finsulte a la lachete. 

II faut done conclure que la malediction de Jean II, si maledic- 
tion il y eut, ne peut le moins du monde se comprendre dans le sens 
du proverbe. 

Cette conclusion, s'ajoutant aux objections d6ja faites au cours 
de ce chapitre jette un singulier discredit sur les -deux versions 
de I'anecdote. Celle d'ANSELME n'a regu aucun relief du fait de 
Desormeaux et elle ne tenait plus debout depuis Du Chesne; celle de 
Fledry de Bellingen n'est pas en meilleur etat. Ce qui reste k Tactif 
de cette derniere, e'est que son explication serait tir^e de la situation 
morale plutot que du fait politique. 

Du reste, les deux versions de I'anecdote sont apparues plusieurs 
siecles apres les faits qu'elles pretendent raconter, et Le Roux de 
Lincy constate deja que le proverbe avait notablement varie entre- 
temps : il trouve en eftet les deux formes « le chien de maistre Jean 
de Nivelle » (1570) et « le chien de Nivelle » (1611). Et Fleury de 
Bellingen, dans l'extrait que nous avons cite, avait soin de remar- 
quer que : « on a cru que le chien de Nivelle (sic) estoit le chien de 
quelqu'un, au lieu que e'est une injure contre Jean de Nivelle. » 
Pourquoi cette remarque si le proverbe courant n'avait besoin d'etre 
« rectifie » en sa forme au regard de I'anecdote ? 
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C'est qu'en effet, comme nous le verrons par la suite le peuple a 
de tout temps voulu, dans le proverbe, parler d'un chien, d'un 
animal, et non d'un hoin me qu'on aurait traits de chien. Bien au 
contraire, c'est ce proverbe de chien, qui a fait traiter de chien les 
gens qui fuient a un appel pressant. 

Geci inontre bien que le peuple ignorait cette pr6tendue origine 
du proverbe. II y a lieu, du reste, de se demander si elle a jamais 6td 
populaire, au sens propre de ce mot. Elle est parfaitement absente du 
folklore flamand comme du folklore wallon. Aucun critique ne la 
donne comme existant quelque part dans le patrimoine intellectuel 
des illettr6s. Tout concourt k prouver qu'il s'agit bien ici d'une 
tradition purement livresque. 

L'ignorance populaire au sujet de Torigine de ses dictons n'a 
jamais gen6 les gens atteints de la manie d'expliquer. Mais si l'Gpi- 
th6te infamante qu'on dit avoir 616 lanc6e par Jean II k ses fils n'a 
aucun rapport avec le proverbe, on doit se demander comment il se 
fait qu'on la lui ait donn6e pour origine. 

La coincidence du nom a sans doute 6t6 pour beaucoup dans cette 
affaire, et nous montrerons bientot ce qu'il en faut penser. 

Mais il y a mieux : l'histoire des Montmorency corapte une 
16gende de chien qu'il nous parait interessant de raconter, d'autant 
plus qu'elle n'a jamais, je pense, 6t6 relev6e k propos de la valeur de 
l'anecdote. 

4. — Le chien des Montmorency. 

Le blason des Montmorency porte, au XV C si6cle, d'or a la croix 
de gueule cantonn6e de seize alGrions d'azur, et comme cimier ou 
timbre, une tete de chien courant ('), aux oreilles pendantes d'or 
langu^e de gueules, college d'un collier du meiue, borde, clou6 et 
boucte d'or. 

L'origine de ce chien du cimier a donn6 lieu a plusieurs 
conjectures. ( 2 ) 

Belleforest raconte, d'apres un ancien manuscrit que Bou- 
chard II de Montmorency, surnomm6 k la Barbe-Torte, 6tant en 

(1) Rietstap, Armorial general, 2 vol. 8°, au mot Montmorency, dit que la t£tc 
de chien est posec de face. Elle fut mise anciennement de profll. Mais cela n'est ici 
qu'un detail. 

(2) Mennenius, Traite'des Ordres de Chevalerie. Chap, de TOrdre du Chien et 
du Coq. — Phil. Moreau, Tableau des Artnoiries de France : Montmorency. — 
Belleforest, Les Grandes Ann des et Histoire generate de la France, etc.. 1579. 
Liv. 3, chap. XXXIII. — Moreri. Grand Dictionnaire historique, nouv. edition, 
Paris 1759, v° Chien. — Du Chesne, Ouvr. cite, pp. 28-33 et GO. — Desormeaux, Ouvr. 
c*'^,t.I,pp. 174 a 177. 
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guerre avec Viviau, abb6de S'-Denis, le prince Louis (plus tard Louis 
le Gros) pint le chateau de Montmorency et r&luisit Bouchard a la 
raison. Des qu'il fut rentr& en grace, celui-ci vint a Paris, Tan 110^, 
accompagned'un certain noinbre de chevaliers qui portaient tous un 
collier, « tail en fagon de tete de cerfs, avec line medaille oil Ton 
» avait grave rotligie d'un cluen ». De ce fait, dit l'auteur, fut tirSe 
l'origine du chien que porterent au cimier lesarmes de Montmorency. 

Pr£c£demment Mennenius aVait donne cet oWmement comme 
origine a un prGtendu Ordre du chien, dont Bouchard aurait done 
6t4 « le Chef et Instituteur » ; cet h^raldiste ajoutait que le Chien avait 
6te port£ et institu6 en Ordre de chevale- 
rie de par sa valeur com me symbole de 
fid^lite. De son cot6 Philippe Moreau re- 
portait l'origine du chien du cimier au 
fabuleux fondateur de la Maison, le Franc- 
Salien Lisoye qui fut, parait-il, le premier 
a « se jetter quant et son Roy Clovis aux 
» fons du bapteme », cet acte insigne de 
fid<Mite, ltii ayant donne occasion de porter 
le chien a ses armoiries. Un bon siecle plus 
tard Moreri reprenait l'iclte de Mennenius 

au sujet de l'origine de l'Ordre du chien, sans donner de preuves 
de l'existence de cet Ordre de chevalerie. 

Le premier annaliste des Montmorency, Andre Du Chesne n'en 
donne pas davanlage. Mais il constate que la premiere apparition du 
chien au cimier des Montmorency et l'institulion de Tordre du 
chien, ne peuvent etre reports a Bouchard II. 

Le tymbre primitif des Montmorency, dit-il, nesl pas le chien, 
mais bien le Paon. 

La substitution semble s'etre op6r6e sous Charles, e'est-a-dire 
dans la premiere moitie du XIV" siecle. Jacques, fils de Charles, puis 
Jean II, fils de Jacques el pore de notre Jean de Nivelle retinrent 
aussi le chien au lieu du Paon ( 1 ). « Depuis lequel temps, tous ceux 
» de cette famille out continue de porter le mesme Tymbre jusques a 
» maintenant. D'ou Ton peut pr^sumer que la mutation ne s'en est 
» pas faite sans quelque grand et notable subjet. Mais d'autant que 
» nuls Autheurs digues de toy ne font escrit, il est malaise s'en 
» rendre une bonne raison. » Kt au sujet de l'Ordre du Chien, cet 
auteur conjecture : « Pout bien eslre semblablemenl, que quand 
» Charles de Montmorency prist ce Tymbre, il institua luy-mesine 

(1) Le blason ci-contre est celui de Jeaa II. II est repris a un sceau de 146 1, 
d'apres Du Chesne, Hist, yeneal., p. 31. 



Digitized by 



Google 



186 WALLONIA 

» Tordre du chien, enibelly d'un collier fait k testes de cert', pour 
» m&uoire du fidelle et loyal amour qu'il portait a Jeanne de 
» Roucy sa femrae... attendu que l'amour fist naistre lors et depuis 
» divers ordres de chevalerie... estant veritable d'ailleurs que ce 
» Charles marchoit de pair avec plusieurs Princes de son siecle, 
» lesquels inslituerent aussi presque tous des ordres particuliers, en 
» forme de soctetez et confrairies d'armes. » Quoi qu'il en soit, rien 
ne prouve l'existence de cet Ordre du Chien, qui pourrait bien n'dtre 
qu'une simple invention de Mennenius. 

Pour ce qui nous concerne, il suffit d'observer que le chien 
tegendaire jouait un role chez les Montmorency — et un role impor- 
tant se rattachant aux armoiries — des avant notre sire de Nivelle. 
Et avant cette 6poque, Introduction du chien au cimier 6tant 
encore assez r6cente, il y 6tait d'autant plus remarquable. Le vieux 
baron Jean II, p6re de notre h6ros, 6tait en effet le second qui eut 
adopts le chien d'une fagon bien certaine. 

Cette coincidence n'est-elle pas remarquable ? Et ne peut-elle pas 
servir a expliquer comment s'est form^e Tanecdote — tres impro- 
bable nous le savons — qui donne le seigneur de Nivelle corame 
origine au fameux proverbe ? 

Fledry de Bellingen etait loin d'etre un Grudit. Maisc'6tait un 
esprit curieux et ing&iieux. Ses explications prouvent a la fois Tun 
et l'autre : telle est l'opinion que Le Roux de Lincy avait de lui, et 
que nous avons rapport6e. 

Pour in venter cette anecdote, il n'avait du savoir que peu de 
choses — vraiment curieuses du reste, — et profiter de leur coinci- 
dence. Le fait du chien du cimier, ce chien lui aussi 16gendaire, qui 
est aux armes de la famille sans que Ton sache pourquoi ; le scanda- 
leux divorce de notre h6ros avec son p6re ; le nom surtout de ce 
h6ros, nom populaire, autour duquel s^taient cristallisGes tant de 
choses... 

Fleury de Bellingen avait done sous la main les 6l6ments de 
l'anecdote. Ce qui prouve qu'elle fut une pure invention, e'est que, 
par quel bout qu'ou la prenne, elle est illogique comine origine du 
proverbe ou fallacieuse au regard de l'Histoire. 

Mais si l'anecdote est absurde, si elle 4tait, en somme, d'une 
invention assez facile pour un esprit ingenieux rien encore ne per- 
met d'afflrmer que le type populaire n'ait aucun rapport avec le 
seigneur. 

Celui-ci mourut en 1477. Le plus ancien texte de la chanson est 
de 1530. La plus ancienne citation du proverbe est de 1570. Nous 
n'avons aucune preuve mat6rielle que le type populaire soit plus 



Digitized by 



Go 




WALLONIA 187 

ancien que le seigneur : tout semble au contraire concorder k faire 
d'eux des contemporains. La coincidence du nom continue k hanter 
notre esprit, el. l'Histoire a beau ne rien dire qui puisse reprSsenter 
notre sire de Nivelle sous des dehors ridicules, nous ne pouvons 
savoir, d'une fagon absolue, s'il ne fut pas drdle de quelque maniere 
et si, en definitive, il n'a pas donn6 lieu d'imaginer, sur son nom, le 
personnage assez vague de la chanson c£16bre, d'oii le proverbe serait 
sorti a un moment donn6. 

Et bien, il est temps de le dire, cela est aussi peu probable que 
le reste. Car dans le nom m&ne du seigneur de Nivelle, il y a une 
erreur historique. De telle sorte que, litteralement, Jean de Nivelle 
n'6tait pas Jean de Nivelle ! 

5. — Jean de « Nivelle en Flandre ». 

II est un point sur lequel, jusqu'i present, tout le monde est 
d'accord, depuis les premiers anecdotiers de Jean de Nivelle jus- 
qu'aux historiens, historiographes , auteurs de dictionnaire ou 
d'encyclop&lie. 

C'est quand on fait de Jean III de Montmorency un seigneur de 
Nivelle (sic) en Flandre. 

Plusieurs auteurs, nous le savons d6ja, ont voulu lire Nivelles 
(Brabant) et Ton a vu, dans vingt-quatre pages de ce travail, combien 
d'encre cela fitcouler... 

Du reste, les influences de fausse analogie qui ont fait rattacher 
le « Nivelle » des Montmorency a la ville brabangonne sont encore 
actuelles puisque la Grande Encyclopddie, en son t. XXIV, p. 1147, 
« rectifie » Torthographe traditionnelle en ajoutant un 5 final au nom 
du seigneur et a celui de sa terre — tout en conservant Nivelle sans $ 
dans le corps du proverbe, oil ce mot n'a jamais varte. 

II est de fait cependant que le nom de la ville brabangonne s'est 
6crit pendant des siecles sans Vs final qu'on y voil r^gulierement 
aujourdhui. M. Godefroid Kurth signale Nivele dans Albert de 
Stade, c'est-a-dire au xni c siecle ( 1 ). Tarlier et Waiters ont rap- 
ports ces orthographes du xiv" : Nyvel, Nivele y Nivelle, Nyvelle (*). 
Enfin M. Georges Willame a constate tout r&cemment de visu k 
THotel-de- Ville de Nivelles que, dans les comptes communaux, le 
nom a pris Ys pour la premiere fois au xvif siecle seulement 
(compte de 1627-1628) et qu'il l'a conserve depuis. 

II y a un Nivelle, petit village, dans la province de Ltege. II y a 

(1) Kurth, Frontiere litiguistique, 18%, t. I, p. 468. 

(2) Tarlier et Wauters, Geoyrajrfiie et Histoire des cammunes beiges. Ville de 
Nivelles. Bruxelles, 1802, in 4\ p. 1, col. 2. 
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plusieurs Nivelleen France. II n'y en a jamais eu dans nos Flandres. 
Et cependant la formule de « Nivelle en Flandre » est de tradition 
livresque, au sujet de notre sire, depuis des siecles, chez les auteurs 
Frangais. 

Certes nos voisins du Sud out fait preuve en tout temps de la plus 
parfaite ignorance au sujet de la gtk>graphie des provinces beiges; 
cette ignorance rfegne encore, et il se pr^sente assez souvenl, dans les 
6crits les plus divers, et meme autorisds, des faits de cet ordre, v rai- 
ment dckoncertants ( ] ). N^anmoins, puisquede vrais £rudits se sont 
occupGs de « Jean de Nivelle » et de la conjecture relative aux 
Montmorency, il est remarquable qu'aucuu n'ait cherch6 a savoir ce 
que signifiait an juste cetle appellation de « Nivelle en Flandre » et 
que chacun Fait eopi£e servilement sur ses devanciers. Cette negli- 
gence doit avoir une cause profonde. Nous devons ajouter qu'elle est 
surtout remarquable chez des Beiges, et notaminent chez l'grudit 
Gachet que nous avons vu k coup dQ conjectures plus fantaisisles les 
unes que les aulres, tenter malgrd toutes les probability historiques, 
de fairedu Jean proverbial un seigneur de Nivellesen Brabant. 

Or, cette ville n'a jamais ddpendu des Montmorency. Ellene fut 
du reste un apanage que dans les premiers temps de son histoire. Elle 
appartenait alors a Tabbesse du chapitre de S tc -Gertrude a Nivelles ; 
les dues de Brabant profiterent de leur qualile d'avou6 du chapitre 
pourse substituer peu a peu k Tabbesse dans Tadministration de la 
ville, et ils y reussirent completement vers la fin du xn e siecle. 

C'est au bourg de Nevele — Flandre orientale, k 15 km. de Gand 
— qu'il faut rapporter toute cette histoire. Et nous avons d6ja la con- 
firmation de M. Frans i>k Potter, I'historiographe £rudit des com- 
munes flamandes, lequel, a une question posee a ce sujet a bien voulu 
repondre : « Nevele fut de tous temps, comme la plupart de nos com- 
munes, une seigneurie; elle appartenait, au xV et jusque vers le 
milieu du xvi e siecle, aux Montmorency ; elle ressortissait k la cour 
teodale du chateau des comtes, a Gand. Nulle part, ajoute notre 
aimable correspondant, il ne ni'est apparu qu'un Jean de Montmo- 
rency ait jamais port6 le nomdeJean de Nivelle.* Nous pouvons 

(1) Nous ne eilerons qu'un exemple. Dans son n* du 12 mai dernier, p. 307, 
col. 3, {'Illustration, de Paris, annoncait en cos teimes une exposition aLilge : 
« Du 20 mai au 22 juillet aura lieu a Liege (Belgique) Imposition des aneiennes 
» gildes et corporations de tovtes les provinces des Flandres et du Limbourg 
» hollandais ». Pour cette revue, la Belgique c'est done encore les Flandres. — 
Pour etre juste, nous devons signaler que, fous la plume de l'eminent directeur de 
la Zeitsscbiift des Vciein fiir Vol ksk uncle, de Berlin, le pays wallon 
s'appelle die waUonische Flatidern « les Flandres wallonnes ». (2* livr. de 1900, 
p. 206). Mais de telles b^vues en Allemagne sont, il faut le dire, inflniment plus 
rares qu'en France. 
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confirmer ce dernier renseignement en disant que dans les ouvrages 
historiques que nous avons cit^s, et notammeut dans les actes officiels 
que donne Du Ghesne en son volume de Preuves, le seigneur est tou- 
jours nomm6 Jean de Montuiorency, de merae que son frere, le sire 
de Fosseux, et leurs descendants cOntinuent de porter le noni de la 
famille. Le fait concorde, au reste, avec les pretentions que ces deux 
branches ne cessererit d'61ever au sujet de ThSritage dont elles avaient 
6t6 exclues, et au b6n6fice duquel elles finirent par dtre admises apices 
de longues ditficul t6s. 

Gependant les historiens et tous les dcrivains sans exception, qui 
se sont occupks de ce seigneur ou de Tanecdote dont il est le h6ros 
sont d'accord pour dcrire le noni de sa terre dans la in6me ortho- 
graphe, cette fois erronGe, que le nom du type populaire. 

Le v6n6rable Du Ghesne lui-meme tombe dans ce travers. 
II orthographie tout d'abord « Nevele » (pp. 230, 231, 234), puis 
€ Nivelle ou Nevele » (p. 251), puis enfin il se decide en faveur de 
« Nivelle » (pp. 252, 253, etc., etc.). Gette variation u'est-elle pas 
saisissante ? 

On trouve les inemes erremeuts dans les Preuves de cet auteur ( ! ) 
suivant lesquelles T6pitaphe meme du seigneur porterait Tortho- 
graphe « Nivelle ». En admettant que la copie de Du Ghesne soit 
exacte, il faut croire que ce document et quelques autres sont Toeuvre 
de scribes fraugais : nous n'eu soiumes plus a apprendre que le fla- 
mand 6tait dedaignG k la cour de Bourgogne. Au reste, les autres 
documents en frangais que donne Du Ghesne (il y en a en latin) et 
qui sont gantois, ecrivent a la flamande non-seulement « Nevele », 
mais fort justement le pr^nom meme de l'epouse du seigneur, 
« Goedele » pour « Goudele ». On peut faire les memes remarques 
sur les Preuves relatives a Jean, fils et successeur du premier Mont- 
morency de Nevele. 

II est certain cependant, que la prononciation locale est Nevele 
et que cette forme orlhographique est ancienue. Elle 6tait assur^ment 
fix6o au xv e siecle, comme le prouve un document pour ainsi dire 
contemporain. C'est le titre du manuscrit n° 3107, de la bibliotheque 
de TArsenal, a Paris, titre assez mal cite par Le Roux de Lincy (*) 
et qui doit etre ainsi rectifte : 

Cy commance le livre des beaux dits de Caton, translates par maistre 
Jehan Acker man, dits le Laboureur, natifde Nevele en Flandre, et par 
luy dedies aux nobles enfans de Montmorency, fiux (flls) de monseigneur 

(1) Ouvr. cite*, Preuves, p. 182 et 183. 

(2) Dictionnaire des proverbes frangais, pr£f. p. xxvi. 
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Philippe, sire de Nevele, et de madame Marie de Home, ces Ires honorez 
seigneurs et dames ( ! ). 

Le Jehan Ackerman dont il s'agit 6tant le pr^cepteur des enfants 
de Philippe (mort en 1515) quatrieme fils de notre fameux Jean, on 
serait assez mal venu de croire qu'il eut ignore l'orthographe exacte 
du nom de son maitre, au point de l'6crire deux fois d'une m6me 
maniere erron^e, en tete d'un manuscrit presque k lui destine. 

On peut done admettre sans plus amples recherches que la 
forme conteniporaine du nom du seigneur 6tait Nevele et non autre : 
on sait assez que les noms de lieux d'origine germanique ont 6t6 
partout fix6s bien longtemps avant les noms gallo-romans. C'est du 
reste ce que nous confirme en ces termes M. Fr. de Potter : « On 
» trouve, dit-il, Nivela, Nirella (pour Nevele) dans les anciens 
» diplomes en langue latine, Nivela en 1072, Nirella de 1084 k 1235. 
» Dans tons les actes flamands on lit Nevele, jamais Nivelle, preuve 
» que la prononciation de ce nom n'a jamais vari6 ». 

Sous quelle influence a pu se produire le changemenl, contem- 
porain ou non, si rapidement devenu trcditionnel en tous cas et 
auquel Du Chesne souscrit, comme k regret, et contraint et forc6 ? 

La prononciation flamande de « Nevele », avec l'accent sur le 
premier e, est absolument contraire au g6nie de notre langue, et 
Torthographe, ne Toublions pas, a cette 6poque ne comptait point. 
Elle comptait d'autant moins en Tespfece que le seigneur s'appelant 
de Montmorency, le mot en question perdait de son importance et 
n'intervenait plus que dans Enumeration du nom de ses terres, en 
d'autres termes dans ses sous-titres. On concevrait done Nevelle ou 
Nivelle (*). Mais pourquoi Nivelle, toujours et r£gulierement ? 

II faut peut-etre voir ici l'influence combin6e de la vieille forme 
latine Nivella pour Nevele, et du nom de la ville brabangonne, 
laquelle avait 6t6 r6unie a la Flandre avec le duch6 de Brabant en 
1430. Mais il convient d'envisager aussi la possibility de la reaction 
inconsciente du « Nivelle » populaire. Aucun document ne permet 
d'afflrmer que le type de Jean de Nivelle 6tait d£j& dans la vulgarity 

(1) Nous devons cette lecture authentique a l'aimable obligeance de M. Henry 
Martin, conservatcur de la Biblioth s que de l'Arsenal. Notre erudit eorresjondant 
a eu roccasion de s'occupera plusieuis reprises de ce manuscrit, notamment dans 
le tome III, p. 224-225 de son Catalt f,ue des rms. de V Arsenal, (Paris 1887) puis 
tout dernierement encore dans son Histoirc de In Ihhliotheque de VAncttol, (Paris, 
1900) oil aux pp. 277 278. il constate que la 1 induction des Distiques de Caton 
contenu dans le manuscrit de Jean Ackeiman, n'est autre qu'une copie servile de 
la traduction bien r onnue faite par Jean Le Fevre. 

(2) A. Dinaux, dans son Onvr. citt ; , s'oecujant p. 549 du trouvere Jehan li 
Venelais, parle de Nivele (sic) en Flandre. 
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avant le d6but du xvr siecle. Mais rien non plus n'autorise a declarer 
la chose impossible. 

Nous sommes done ici, de quelque maniere, en presence d'un de 
ces faits d'6tymologie par fausse analogie qui a ses paralleles en 
nombre incalculable dans la deformation des noins prop res. 

Exemple : Les bureaux de Wallonia sont h Li6ge, dans la rue 
Fond St-Servais. Sur cent envois venus de France a son adresse, et 
surtout de Paris, quatre-vingt-dix-neuf portent : Fond St-Gervais. 
Cela s'explique. St-Gervais est tres populaire en France, tandis que 
• St-Servais y est g6n£ra lenient inconnu. Et alors, l'initiale de notre 
saint a tout-a-fait Fair d'etre une faute d'6criture ! Tel mot sonne 
bien, tel mot sonne mal, parce qu'on lo connait ou qu'on ne le connait 
pas ; mais s'il ressemble k un mot familier, il sonnera bien, meme s'il 
est proprement inconnu. On comprend que chez les gens press's, le 
souvenir d'un mot mal lu se confonde avec celui d'un mot familier, 
au point de ne plus apparaitre sous sa forme r6elle. Ce qui se passe 
actuellement pour les mots mal lus, s'est pass6 de tout temps pour les 
mots entendus de travers. Le St-Gervais pour St-Servais correspond 
au Nivelle pour Nevele, avec cette circonslance aggravante que dans 
ce dernier cas, la malaudition se compliquait d'une impossibility 
pour ainsi dire materielle a reproduire la prononciation exacte. 

Le mot Nerele, ou le premiere re^oit l'accent tonique et devient 
ferm6-long, a deux syllabes muettes Tune apres Fautre. Nous ne 
pouvons nous douter de cela, et e'est instinctivement que nous sommes 
amends a faire du second e un e demi-ouvert. Aucun wallon ne s'y 
trompera! Un cas analogue se pr£sente pour le nom du grand pocte 
wallon Nicolas Defrecheux. Ici aussi (par suile d'une erreur de 
transcription dans l'^tat-civil des ascendants du poete) on trouve 
deux e muets cons^cutifs. Les wallons prononcent g£neralement 
Defrecheux ou 6tyniologiquement Defetclireux. Mais les « frans- 
quillons » et avec eux tous les gens « qui parlent bien >, ne manquent 
pas de dire (et d'6crire) Defrecheux, Defrecheux ou meme Defrai- 
cheux ! 

C'est done sous l'influence naturelle, involontaire et imp£rieuse 
d'une forme vulgaire voisine que la forme Nevele se trouva ainsi 
« rectifies » aux yeux des franci^ants de l'6poque. 

Or, si, parmi les mots Nivelle qui ont hante Tcsprit des autcurs 
plus ou moins inconscients de la transformation, on ne peut de fagon 
assur£e, placer le nom du person nage trivial; si celui-ci a pu n'appa- 
raitre dans le langage qif apres la mort de Jean de Montmoiency, son 
influence sur celui-ci n'ena pas moins 6t6 enoi me, puisque le seigneur, 
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qui in s'est jamiis appale « Jean de Nivelle » de son vivanl et qui 
certaineinent n'a pu l'etre, porte neanmoins aetuelleinent ce uom 
daas les ouvrages les plus divers : les derniers dictionnaires tiisl-o- 
riqueset les plus recentes encyclopedies ne l'appellent pas autrement 
que : de Nivelle, Montmorency-Nivelle, sire de Nivelle, etc. C'est 
inline, au mot Nivelle qu'il taut chercher dans ces livres la bio- 
graphie de noire Jean de Montmorency. Telle devait etre la destin^e 
de ce surnom, qui n'a, cependant, sans doute jamais &t6 usuel ou 
populaire a aucune 6poque. Comment Taurait-il 6t6, puisque la 
« tradition » elle-meme, fallacieuse, nous le savons, qui identifie le 
sire de Nevele avec le Jean proverbial est purement livresque ? 
A Nevele, nous dit M. de Potter, person ne ne connait Jean de 
Nivelle ou son chien ! 

Ce surnom, cependant, on le verra plus loin, est infiniment plus 
cruel pour la uiduioire du pauvre sire, que le fait d'avoir un chien 
infidele ou meme celui d'etre traits de « chien >. Au reste, il n'est 
rien moins que prouv6, desormais, que cette qualification fut jamais 
in6rit6e. Nous avons fait toucher du doigt la vraie cause des querelles 
dom3stiquesqui out amene le schisine de la famille. Quelle fut exac- 
tement en cette affaire la responsabilite personnelle et particuliere 
du seigneur de Nevele * C'est ce que des recherches plus approfondies 
pourront sans doute (Hablir plus nettement. Mais il semble bien, & en 
juger par les seules donnees r&unies a present, qu'il y ait eu chez nos 
anecdotiers, au detriment du pauvre sire de Nevele, uue sorte de 
lGgerel* — dont le Jean proverbial est fori peu responsable... 

6. — Conclusions. 

L'anecdote qui pretend trouver dans la conduite du fils ain6 de 
Jean II de Montmorency l'origine du proverbe, est apparue en 1656, 
c'est-a-dire environ deux siecles apres les faits auxquels elle pretend 
referer. Elle a constamment vari6 jusque dans ses details essentiels. 
Personne jusqu'a present n'a tent6 d'eu d6montrer l'authenticit6. 

Sous ses deux variantes principales, elle constitue un r&cit 
inexact ou incomplet de ces faits historiques. Tantot elle m&xmaait 
les causes reelles et profondes du schisme des Montmorency, tantot 
elle ignore la mk'onduite parallele du sire de Fosseux. De plus, 
l'anecdote a pour base la denomination de « Jean de Nivelle » qui n'a 
aucune r6alit6 hislorique au regard du sire Jean. Eiifin, si meme, 
comine elle le dit, le sire de Nevele a 6te traite de chien, rien 
n'indique qu'il Tait 6\e dans le sens du proverbe, et selon toute 
probability, il n'a pu en etre ainsi. 
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L'anecdote, qu'en l'absence de tous t^moignage contraire, on 
doit c roire purement livresque, a pu etre in ventre, alors que le type 
populairo 6tait de tradition vulgaire, sous l'iufluence de 1'ancienne 
mauvaise lecture de « Nivelle » pour « Nevele », et grace k la coinci- 
dence d'un chien legendaire aux amies des Montmorency. 

Enfin, il n'est rien dans l'histoire du sire de Nevele qui permette 
de lui attribuer un role ou un caraclere ridicule. 

Le seigneur de Nevele parait done n'avoir absolument rien de 
commun avec le Jean de Nivelle populaire, auquel on ne compren- 
drait point qu'il eut don 116 naissance. Le credit accord^ a la 
conjecture contraire s'explique par le caractere amusant de Tanec- 
dote, l'application ing^nieuse qui y est faite du proverbe c^lebre, 
et la pgnurie de renseignements historiques contemporains. 

(A suivre). 0. GOLSON. 
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NOTES ET ENQUETES 



10. Croyances relatives aux animaux. — Notre distingue confrere 
M. N.-W. Thomas, biblioth£caire de The Anthropological Institute, de 
Londres, nous prie de porter a la connaissance de nos lecteurs le question- 
naire suivant. II engage vivement les folkloristes beiges a le seconder dans 
son entreprise. II insiste sur la necessity dlndiquer exactement les localites 
et de citer les noms populaires des animaux avoc le noni en francais (et en 
latin si possible). II demande aussi trois gateaux (question 14) ou du moins la 
photographic de ces gateaux, ainsi que des objets dont il est question a 
Tarticle 22. — Les lecteurs de Wallonia qui voudraient apporter leur con- 
tribution aux recherches de M. Thomas pourront nous envoyer leurs notes : 
nous les transmettrons volontiers. En attendant nous donnons ci-dessous, au 
complet, le questionnaire dont il s'agit. 

1. De quels animaux (oiseaux, poissons, insectes) croit-on qu'ils portent 
bonheur ou malheur a celui qui les voit ? 

2. De quels animaux croit-on qu'ils portent bonheur ou malheur k la 
maison ou ils sejournent? 

3. De quels animaux croit-on quMls presagent la mort ? 

4. De quels animaux croit-on qu'ils donnent des presages pour la moisson ? 

5. Les derniers epis recoivent ils un nom animal ? Dit-on qu'un animal 
traverse les champs quand le ble s'incline devant un coup de vent ? 

6. Croit-on s'assurer du bonheur en gardant chez soi des animaux, oiseaux, etc. 
(le bec-croise par exemple) ? Croit-on devoir attraper, saluer, ou tuer Tanimal 
qu'on voit pour la premiere fois au printemps ? Y a il des animaux. des oeufs, etc. 
qu'il ne faut pas apporter chez soi ? 

7. Quelle importance a la couleur dans la superstition ? Les animaux blancs 
sont-ils regardes com me sac res ? 

8. Y a-t-il des animaux qui jouissent d'une saintet£ locale, c'est-a-dire, 
qu'on ne veut ni tuer ni manger ni meme voir, dont on n'emploie pas le nom 
ordinaire, ou dont on ne veut pas toucher le corps, le nid, etc. 

, 9. Y a-t-il des animaux qu'on ne mange qu'une fois par an, ou qu'on mange 
une fois par an avec beaucoup de ceremonie ? 

10. Y a-t-il des animaux qu'on chasse une fois par an ou qu'on tue a des 
fetes populaires ? Y a-t-il des oiseaux dont on d^truit les ceufs, ou des animaux 
qu'on tue habituellement, ou qu'on bat k coups de fouct? 

11. Promcne-t on des animaux. des eharpentes ou des hommes rev^tus de 
peaux d'animaux pour fairc des quotes a certaines saisons I Brule-t on des animaux 
au feu de Paques. etc. Vend on des insectes, ete. a certaines saisons ? Achete-t-on 
des oiseaux, etc. pour les mettre en liberte ? 

12. Croit on gagner des pouvoirs gue>issants en mangeant la chair de cer- 
tains animaux, en les laissant mourir dans la main, ou en les touchant ? A quel 
age faut-il le faire ? 

13. De quels animaux se sert-on dans la medecine populaire et dans la magie 
et k quelle intention? Croit-on que 1'influence magique varie selon la saison de 
Tannee oil Ton tue l'animal ? 

14. Fait-on des gateaux en foime d'animal ou auxquels on donne un nom 
d'animai ? Vend-on des animaux en argile, etc. 

15. Croit-on que les morts apparaisscnt sous la forme dun animal ? 

16. Croit-on que les sorcieres prennent la foime d'un animal ? 

17. De quels animaux croit-on qu'ils comprennent la langue humaine ? 

18. De quels animaux croit on qu'ils prennent la forme numaine, soit en 
d'autres pays, soit sans limitation, ou qu'ils soient des ctres humains ensorceles ? 

19. De quels animaux croit on qu'ils apporlcnt les b£bes et d'ou ? 
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20. Raconte-t on des histoires do filles ou de jeanes hommes cygnes ; 
d'ancetres en forme animale, ou qui avaient les oreillos, etc. d'un animal ; ou de 
females qui ont produit des animaux au lieu d'enfants humains ? 

21. Y a-t-il des ceremonies a l'oceasion de la naissanee, du mariage. ou de 
la mort ou figure un animal, oil Ton se sert d'une peau, etc.? Quels animaux 
flgurent dans le menu des fetes de mariage ? 

22. Les maisons, les meubles, etc., se trouvent-elles surmontSes d'une tete 
d'animal en bois ou autreraont t Se sert-on de cranes pour la protection des 
maisons, des champs, etc. ? 

23. Quels animaux trouve-t-on comme enseignes d'auherge et comme 
girouettes ? 

24. Y a t-il des jeux d'enfants, ou des ceremonies oil Ton imite des animaux 
ou aaxquels on donne un nom animal ? 

25. Croit-on devoir enterrer des animaux morts (pour des causes supersti- 
tieuses) ? 

(S.) N.-W. THOMAS, 3, Hanover Sq., Londres. 

11. Le jeu de l'animal d6capite (voir t. II, p. 169). — • Le journal 
L Express, de Liege, a public les 11 et 13 septembre derniers, a propos des 
fetes de quartier a Vise, les informations suivantes qui sont une preuve de 
la popularity actuelle du jeu dont il s'agit : 

En tuant Voie. — La fete de la Chinstree, selon son habitude, avait a son 
programme la decapitation de l'oie, qui consiste a couper la tete a l'aide d'un sabre 
a une oie suspendue, le participant ayant les yeux bandes. Dimanche, le sieur H..., 
devant essayer, lacha l'arme qui alia atteindre un spectateur, le nomme Lemlin, 
Joseph, gamin d'une dizaine d'annees, a la figure; il lui fit une 6norme balafre a la 
joue. La petite victime, qui perdait du sang en abondance, fut transported a la phar- 
macie Stephanie Verbiest, oil precisement se trouvait un medecin de Liege, qui 
s'empressa de soigner et d'appliquer plusieurs points de suture au petit Lemlin. La 
blessure, quoique tres douloureuse, n'est pas dangereuse. 

« Encore a cause de Voie.— Un nouvel accident s'est produit a la decapitation 
de l'oie, lundi soir, rue de la Station, a Vise. Au moment oil la tete venait d'etre 
tranchee, cette partie fut projetee au loin et alia atteindre a l'oeil gauche un spec- 
tateur qui se trouvait a plus de dix metres. La victime, un sieur Bellem, de Hac- 
court, tomba a la renverse et fut transports inanimS au cafe Brouha-Oalere ou le 
docteur L. Laheye vint lui donner ses soins. La paupiere sup^rieure seule £tait 
coupee, mais l'oeil heureusement ne paraissait pas atteint. Le blesse a ensuite ete 
reconduit a son domicile a Haccourt. Circonstances bizarres, le coupeur de l'oie qui, 
involontairement, a occasionne l'accident, porte le meme nom que la victime et ce 
dernier est le cousin germain de la victime du jour precedent. » 

Quelques jours plus tard le meme journal, a propos de cette coutume 
festivale de la decapitation de Toie, indiquait en ces termes, quelques 
« numeros* des fetes populaires organisees dans une commune de la region 
de Gharleroi : 

1° Le jeu du canard. Apres avoir enterre jusqu'au cou un canard vivant, on 
place a six pas environ un tonneau debout sur une de ses bases, l'ouverture placee 
du cote du canard (?) Apres avoir bande les yeux au joueur, qui se trouve pres du 
tonneau, on le laisse s'avancer arm6 d'un sabre vers le canard, dont il doit tacher 
de trancher la tdte. 

2" Une poule etant pendue par le cou entrc deux perches, les joueurs peuvent, 
pour deux sous, tacher de decapiter l'oiseau a coups de baton. 

3* Avec le meme dispositif, un cavalier passe au trot entre les deux perches 
et essaye d'arracher le volatile, ce qui ne peut se faire qu'en lui arrachant violem- 
le corps de la tdte, qui reste suspendue. 

O. G. 
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12. Le feu de l'6tincelle. — Pendant de longs siecles, la devotion 
populaire a regard de sainte Waudru a Mons. fut tres grande. Ge n'etaient 
pas seulement les Montois qui Finvoquaient, mais nombreux etaient les 
pelerins qui venaient chaquc an nee recourir a son intercession et la prier 
dans I'eglise ou reposaient ses reliques. L'aftluence de ces etrangers qui dc 
divers cotes arrivaient pour solliciter de sainte Waudru, des favcure, soit 
temporeiles, soit spirituelles, amena 1'organisation de processions speciales 
distinctes des processions solennelles. Les pelerins y marchaient deui a 
deux et les chanoinesses accompagnaient les reliques de leur patron ne. Les 
cloches de l'eglise collegiate se faisaient entendre pendant la ceremonie. 

Les coniptes generaux du chapitre renseignent, des 1342, les depenses 
pour la procession des pelerins. A partir de 1401, ils relatent le nombre et 
presque toujours les noins des « malades qui ont estet warit par les miracles 
de Dieu et de me dame sainte Waldrud ». Ges malades appartenaient a 
toutes les classes de la sooiete et ils etaient de diverses localites du comt6 
de Hainaut. 

A dater de 1428 et.jusqu'en 1476, les comptes precisent la maladie pour 
laquelle on venait specialement invoquer sainte Waudru ; elle est designee 
sous le nom de « feu c'on dist de l'estincelle, feu de restincelle, feu de 
Festinchelle ». Quelle etait cette maladie qui 6tait fort commune en Hainaut 
pendant cette periode, a en juger par Enumeration des person nes qui 
avaient obtenu leur guerison par Intercession de sainte Waudru? Les noms 
cites permettent de constater qu'elle s'attaquait aux riches comme aux 
pauvres. 

La maladie semble avoir persisted usqu'a la fin du xvm e sieclc, car le 
compte de la fabrique de Sainte- Waudru de 1792-1793 porte une depense en 
vins au petit clerc « pour veiller aux eteincelles, pour avoir assiste les 
pelerins malades venant servir sainte Waudru..! ». 

II s'agit la, vraisemblablement, de la designation vulgaire, d'une ma- 
ladie qu'il serait curieux de pouvoir connaitre. Les glossaires wallons que 
nous avons consultes ne nous fournissent aucune explication sur ce point. 
Peut-etre les lecteurs de Wallonia pourront-ils decouvrir les renseigne- 
ments desires. 

La procession des pelerins se renouvela annuellement jusqu'au milieu 
du xvi* siecle, mais non a une date fixe ; le jour variait chaque annee. Gette 
coutume disparait apr&s 1545 ( l ). 

Ernest Matthieu. 



(1) On trouvera des details plus complets sur cette procession ei les noms des 
pelerins dans la notice que nous avons publico on 1898, dans les Annates du Cerclt 
archeologique de Moris, t. xx.vm, L-z confrerie de sainte Waudru, a Mons. 
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Bibliographic des ouvrages arabes 

ou relatifs anx Arabes 

pyblies dans FEnrope chretienne de 1810 a 1885 



Par Victor CHAUVIN 

Professeur a njniversite" de Liege. 



Tome I. Preface. Table de Schnurrer. Les Proverbes. — 1 vol. 8° de 71 p. 

Ltege 1892. — Prix : 6 fr. 
Tome II. Kalilah. — 1 vol. 8° de 239 p. Ltege 1897. — Prix, 7 fr. 50. 
Tome III. Louqmane et les fabulistes. Barlaam. 'Antar et les romans de 

chevalerie. — 1 vol. 8° de.151 p. Liege 1898. — Prix, 4 fr. 50. 
Tome IV. Les Mille et une Nuits (premiere partie). — 1 vol. 8° de 228 p. 

Ltege 1900. — Prix : 7 fr. 
Tomes V et suivants : a paraitre. 

Ltege. H. Vaillant-Carmanne, 8, rue St- Adalbert. 
Leipzig. O. Harrassowitz, 14, Querstrasse. 
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Premiere pdrio.de quinquennale. 
Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes broch6s 
non rogues de200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
mati&ros. Ges volumes sont abondamment il.lustrGs de dessins originaux, 
planches et fac-siniil6s, et contiennent un grand nombrc d'airs not6s. Le 
tome V est accompagn6 d'une table quinquennale analytico-alphab6tique. 

Le tome I (1893) se vend s6parement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme periode quinquennale. 

A PQP ^es livraisons de la sixieme annGe, tome VI, de Wallonia, 
1 0\jO forment une 61egante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux>airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

A PQQ Les fascicules de la septi&me annee, tome VII, de Wallonia^ ' w. x 
J \J\J\J sont r6unis en un beau volume broch£ de la memo importance, N. 

avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

Ges deux derniers volumes, pris ensemble : 5 fr. 

La collection complete, sept volumes, ensemble, 20 francs. 
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Recueii: mensuel de Folklore 

FONDE EN OECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

\ Parait le 13 de chaque mois par livraisons de 10 pages au moins, 
ornees de dessins in6dits. Publie des etudes, relations et documents 
relatifs a la lilterature orale, aux croyances et usages, et a lethno- 
graphie Iradilionnelle des provinces wallonnes; notamment des fac- 
simile d'images et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
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DOCUMENTS 

POUR LA 

PARABOLE DES TROIS ANNEAUX. 



M. Gaston Paris, dans Tune de ses plus charinantes confe- 
rences ( l ), a expose un jour en detail l'histoire de la parabole des 
trois anneaux, que le drame de Nathan le Sage par Lessing a 
rendue si justement celebre. Sa conclusion, c'est qu'on peut 
remonter jusqu'au xm e stecle et que la source premiere de la para- 
bole est juive. 

Mais une publication r^cente vient renouveler, en quelque 
sorte, la question. En effet, Tun des plus illustres orientalistes de la 
France, M. Zotenberg (*), a donn£ r6cemment, dans un splendide 
volume envoys k l'Exposition de Paris par Tlmprimerie nationale, 
une histoire des rois de Perse, texte arabo et traduction. Or ce 
livre, dont la composition se place entre les ann6es 408 et 412 
de Th£gire (1017-1022 de l'ere chrcMienne), nous fait connaitre un 
conte qui contient 6videmment le germe de la parabole et qui no 
pr6sente rien de juif. 

On nous saura gr6 de reproduire ici Teiegante et fidele traduc- 
tion de M. Zotenberg. 

« Apies la mort d'Iranschahr-Schah r6gna son fils Djaudharz. qui 
r^unit sous sa domination P c Iraq et le Fars. 11 adminlstrait bien ses Etats 
et les rendait tres florissants. Voici une anecdote curieuse de sa vie : 



(1) Cette conference, faite le 9 mai 1884, a paru d'abord dans la Revue des 
e"tudes juioes, numerode juillet-septembre 1885 et a part. EUe a ete reeditee dans 
le second volume de La poesle du moyen age, lemons- et lectures, par Gaston Paris, 
membre de Tlnstitut. Paris, Hachette, 1895, p. 131-163. — Un compte-rendu dans 
lo tome VI du Giornale slorico delta lett. italiana. — M. G. Paris a fait esperer 
qu'il traiterait de nouveau le sujet; la publication du texte traduit par M. Zotenberg 
le de'eidera peut-etre a remplir sa promesse. 

(2) C'est M! Zotenberg qui a ouvert des voies nouvelles a la science par ses 
Etudes sur les manuscrits des Mille et une nuits, par la decouverte qu'il a faite du 
texte arabe d' Aladdin, etc'. 



T. VIII, no ii. 



13 Novembre 1900. 
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Djaudharz avait trois favorites qui rgsumaient pour lui toute la fl&licite du 
monde. Chacune d'elles 6tait extrSmement belle et r^unissait en elletous les 
genres de la beaut6. II les faisait venir toutes les trois ksis banquets, pour 
avoir le bonheur parfait en jouissant simultan6inent de leurs oharmes et 
plein contentement en les regardant ensemble. Or elles lui demand&rent 
avcc insistance de leur dire laquelle d'entre elles 6tait la plus aim6e de lui. 
11 leur repondit qu'il le leur dirait dans quelque temps. Puis il donna a 
chacune d'elles un anneau munid'un rubis de grand prix en leur recomman- 
dant de le tenir cach6 et de n'en point parler a ses deux compagues. Quand 
elles lui demandfcrent de tenir sa promesse et de dire laquelle lui 6tait la 
plus ch&re, il leur repondit : « Gelle qui a l'anneau. » Gbacune croyant que 
c'Gtait elle-meme, elles 6taient toutes satisfaites et il passait sa vie agrGa- 
blement avec elles ». (*) 

On voit que Ton peut maintenant remonter jusqu'au xi e stecle. 

La question de Torigine de la parabole se trouve done de nou- 
veau a Tordre du jour. Afin de mettre chacun k meme de l'Studier, il 
ne sera pas inutile de rappeler ici les travaux qui s'y rapportent : il 
va de soi que notre relev6 n'a pas la pretention d'etre complet ; 
quand il s'agitdes migrations d'un conte, on ne Test jamais. 

1. — Dunlop-Liebrecht, Geschichte der Prosadichtungen, 221, 481, 
488, 511 et 546. 

2. — Histoire litteraire de la France, xxin, 259 et xxiv, 588. 

3. — Das Mdrchen von den drei Ringen auf seinen Ursprung 
zuruckgefuhrt, von M. Wiener. Dans Jahrbuch fur Israeliten, 5617, 
(1856-1857). 

Voir Blatter fiir literarische Unterhaltung, 1857, n° 19. 

4. — Michel Nicolas. Essais de philosophic et oVhistoire religieuse. 
Paris, 1863. 

5. — Gotting'gelehrte Anzeigen, 1869, 767. (Libro di Novelle anliche 
tralle da diversi lesti del buon secolo delta lingua. Bologna, presso Gaetano 
Romagnoli, 1868.) 

6. — Li dis dou vrai aniel. Die Parabel von dem achten Ringe, 
franzbsische Dichtung des dreizehnten Jahrhunderts, axis einer Pariser 
Handschrift zum ersten Male herausgegeben von Adolf Tobler. Leipzig, 
Hirzel, 1871, gr. in-8, xxxii et 32 p. 

Li dis dou vrai aniel... Leipzig, Hirzel, 1884, gr. in-8, xxxiv et 37 p., 
1 m. 60. 

Comptes-rendus : Literarisches Centralblatt, 1871, n° 44. — Bartsch, 
Heidelb. Jahrbb., 1872, 12-15. — K. Boddeker, Archiv fur das Sludium 
der neuerm Sprachen, xlviii, 455-456. — Academy, n, 348. — Boehmkr, 
Rom. Stud., i, 304. — Schuchardt, Romanisches und Keltisches.— Roma- 
nia, xni, 487. 

7. — Oesterley, Qesta Romanorum, 726 et 744, n° 210. 

(1) Histoire des rois des Perses par Al-Tha alibi. Texte*arabe publie et 
traduit par H. Zote^berq. Paris. Impriinerie nationale, 1900, p. 465-466; of. 
p. xxxv. — La date da livre est determined p. vn-vm. 
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8. — Romania, in, 179-180. (Novellino rornano). 

9. — M. Steinschneider, Polemische und apologelische Liter alar in 
arabischer Sprache, zwischen Muslimen, Christen und Juden... Leipzig, 
1877, 319-320. 

— Die hebraeischen Uebersetzungen des Miltelalters..., Berlin, 1893, 
860, note, n° 8. 

10. — Wunsghe, Ursprung der Parabel von den drei Ringen. 
Dans Grenzboten de 1879, n° 4, 127-141. Reimprime dans Lessing- 

Mendelssohn-Gedenhbuch. Leipzig, Baumgartner, 1879. 

11. — Die Quellen desBekameron von D r Marcus Landau... Stuttgart... 
1884, 183-188. 

12. — Goldschmidt. Ein Pendant zur Nathan-Fabel von den drei 
Ringen. 

Dans Judisches Literaturblatt (Rahmer), xv, n° 31. 

13. — Romania, xvm, 651. (Rua. Di alcune nacelle inserite neU 
Esopo di Francesco del Tuppo). 

14. — Lessing, G. E. Nathan de wijze. Dramatisch Gedicht.Melrische 
vertaling met nieuwe omvangrijhe Nalhan-Studien door Tago H. de Beer. 
Culemborg, Blom en Olivierse. In-8, xv et 296 p. 

G. R. D., Rev. bibliog. beige, v, (1893), 38-39. — Le livre contient une 
elude sur la parabole ( x ). 

Pour completer cette bibliographie, donnons ici deux formes 
qui semblent n'avoir pas encore attire l'attention jusqu'a ce jour. 

L'une d'elles a ete trouvee par Knust, dans le livre de Gobin, 
intitule : Les loups ravissans (1505), chapitre III. 

« Nous lisons que enlre plusieurs crestiens et juifz fut demandc quelle 
estoit la meilleur foy des crestiens ou celle des juifz ou des sarrazins. Ung 
des crestiens dit que e'estoyt celle des crestiens et bailla une cxemplc 
en disant : que il y avoit ung roy qui avoit trois filz et avoit une pierre 
moult precieuse, et quant le roy deust mourir il pensa que ses filz seroyent 
en debat pour avoir ceste pierre. Or il aymoyt ung de ses filz plus que les 
aultres et a Toccasion de ce il fist faire trois anneaux et deux pierres de voirre 
semblables a la precieuse et k Particle de la mort bailla Tanneau ou cstoyt la 
pierre precieuse a son ftls ayme, et les deux aultres ou estoyent les pierres 
de voirre aux deux aultres. Et apres la mort du perc chascun disoyt : « J'ay 
ung beau joyau. » Et ung sage homme leur dist : « Esprouvons voz anneaulx, 
et celluy qui guerira les malades est le meilleur. » Et le flrent, mais nul 
malade n'estoit guery sinon par la precieuse pierre. Ces trois filz sont filz 
de roy, e'est de Dieu par creacion, tant crestiens, juifz que sarazins. Toutes- 
fois Dieu a bailie l'anneau de foy aux crestiens, et non pas aux juifz ne aux 
sarazins. » ( 2 ) 

L'autre forme nous transporte dans 1'Iude, on ne sait comment. 

(1) On pourra se dispenser de lire Particle de Beger (Nathan der xoeise und 
sein Gteichniss von den drei Rinjen dans Archio ftir das Stadium der neueren 
Sprachen, XXXI, 241-258 et le travail de Sternat, dont rend compte le meme 
Archiv (LXX, 222), paree qu'ils ne contienn>3nt Hen qui so rapporte a notre 
question. 

(2) Juan Manuel El libro de los enxiemplos del Gonde Lucanor el de Patronio. 
Text unl Antnerhunyen aus deni Nachiasse von Hermann Knust herausgegeben 
von D' Adolf Biroh-Hirschpeld. Leipzig, Seele und C° 1900, p. 294-295. 



Digitized by 



Google 



200 WALLONIA 

« Le zMe qu'il (Oramgzeb) temoignoit pour l'AJcoran, sa pr6tendue 
pi<H6, n'etoit qu'hypocrisie, comme on en jugera par ce trait. II s'entretenoit 
sur lcs differentes Religions qui partagent l'Univers, avec ua Juif tr&s sc?a- 
vant. A laquelle, lui dit Oramgzeb, doit-on donner la preference ou de la 
Chretienne, ou de la Musulmane, ou de celle de Moise? Seigneur, r6pondit 
le Juif qui craignoit les suites d'un pareil entretien, un pere de famille avoit 
un diamant d'un prix inestimable ; ctiacun de ses fils, au nombre de trois, 
souhaitoit avec passion d'avoir pour partage le diamant. Pour prerenir les 
querelles apres sa mort, le pere de famille fit taiiler deux autres diamans 
avec tant d'art et si semblables au premier, que, quoiqu'ils fussent faux, il 
ctoit impossible de ne pas s'y meprendre. U les distribua tous les trois a ses 
fils : chacun d'eux crut avoir le veritable. Seigneur, continua le Juif, le 
Createur de l'Univers a donne a ses enfans trois loix principales ; que deux 
soient fausses ; qu'il n'y en ait qu'unede vraie, c'estun probleme difficile a 
resoudre. Dieu exigera-t-il des hommes qu'ils demelent ce qu'il leuracachfc 
avec tant de soin ? Je pense comme toi„ dit Oramgzeb : pourvu qu'on adore 
le vrai Dieu, vas, il importe peu par quel culte. > ( l ) 

Un mot encore. Steinschnkider (Polemische unci apol. Liter atur) 
rapproehe un autre conte, dont il nous donne un r6sum6 peu facile k 
comprendre. 

Nous le traduisons ici aussi bien que possible, dans Tespoir que 
nos lecteurs en saisiront peut-etre mieux que nous ou le sel ou inline 
le sens. 

<c Un pere veut laisser a son fils une perle (ou une pierre pre- 
» cieuse) ; mais son Ills provoquant sa colere, il enterre le joyau. 
» Les serviteurs pr^tendent alors qu'ils Tont regu. Mais ils tour- 
» mentent le fils jusqu'a ce qu'il fasse penitence et obtienne le 
» joyau. Le fils est Israel (ajoute Steinschneider) et les serviteurs 
» sont des Chretiens et des musulmans. » 

Cette piteuse anecdote, aussi mal congue que mal contee, a-t-elle 
Tomb re (run rapport avec la parabole des trois anneaux? Pour le 
soutenir il faut ne pas voir ce qui creve les yeux : c'est que, sans 
l'opposition du vrai et des faux anneaux, il n'y a plus de parabole. 
Nul plus que nous n'appr6cie et n'adinire la science in^puisable et 
la formidable erudition de Steinschneider, qui, malgrg ses 85 ans 
(il est ne le 30 mars 1816), ne cesse de produire de reinarquables 
travaux. Mais il nous seinble permis de penser que s'il avait trouv& 
chez un autre auteur ce qu'il affirme ici, il n'aurait pas eu, pour le 
reTuter, assez de ces points d'interrogation et d'exclamation dont il a 
l'habitude peu obligeante d'accabler ceux qui ne sont pas d'accord 
avec lui. Victor GHAUVIN 

(1) Duport du Tertre (Desormeaux). Ifistoire generate d s conjurations 
conspirations' et revolutions celeb res, tant anciennes que modernes. Paris 1760, 
IX, 479 480. — Reproduit dans Grassi, Charte turque, II, 337. — Comme cette 
parabole ne se trouve pas dans le voyage de Bernier, qui est la source de cette 
partie du livre de Desormeaux, le continuateur de Duport, on peut croire que 
c'est lui qui fa ajoutee de son chef. 
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MIETTES DE FOLKLORE 
du Pays dl Lessines (Hainaut). 



1. 
Proverbes et Dictons ( 1 ). 

1. — Quancl Vefant est batise on s'moque bie du pdrain. Les 
enfants sont bien peu reconnaissants des bienfaits qiTils ont regus ; 
ils ne s'en soucient guere quand ils sont devenus grands. On dit aussi 
dans le mSnie sens : On rta jamais vu des Jones de pierrots (jeunes 
de moineaux) porter rtbecquee a lun mere. 

2. — Tiverdi, U dimanche. S*il pleut le vendredi, il pleuvra le 
dimanche. Le vendredi est un mauvais jour. Bien des gens, dans 
toutes les classes de la soctete, n'entreprendraient pas, ce jour, un tra- 
vail de quelque importance ; beaueoup aussi ne se mettraient pas en 
voyage ; les domestiques ne s'engageraicnt pas un vendredi... 

3. — Reinne Varchel p'au trau. « Repasser l'osier par le meme 
trou ». Rend re la pareille. 

4. — El ve est tombe sans pieufe. « Le vent est tomb6 sans 
pluie. » La querelle est apaisee. » A Li6ge : « G'est un grand vent 
sans pluie. » 

5. — / fait bon s'mer du tin. A un bruit de conversation a 
succ£d6 un silence complet. La semence de lin est tres fine, et doit 
etre semee par un temps calme. 

6. — Il a fait du temps d^voleur. Une nuit de teinpete, de 
grands vents, favorise Taction des voleurs. 

7. — (Vest d've in vieue potte (dans un vieux pot) qicon fait 
les meyeures soupes. II ne Taut pas dcVlaigncr les vieux, leur expe- 
rience est souventplus utile que tout le bon vouloir des jeunes. Ku 
France : « Dans les petitesboites les bons onguents. » 

(1) [Presque tons ces dictons nc fc Irouvent pas dans lo Dicticnvaire des 
Spots on Proverbes wallons par Jos. Dejardin. 1891-92, 2 vol. in-8% Liege, 2*cd., 
ouvrage qui en contient au moins quatre mille avec les variantcs et paralleles. 
- 0. C] 
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8. — Te potte, te louche. « Tel pot, telle louche. » Les deux 
choses se conviennent et se valent (dans le mauvais sens). Argot 
francais : « C'est kif-kif » (sens g6n6ral). On dit encore dans le 
meme sens : Lun n'est nie bon, Vaute eri vaut rie. Ou bien : Cest 
du drap pareye a V doublure. 

9. — (Jau qui vie d'rif s'eva d'raf. On est vite quitte de ce 
qu'on d6tient injustement. 

10. — Mette el car (le char) sus f pavi. Au jeu de cartes : 
Jouer son as, de peur d'etre capot. Jouer son va-tout. Quitte ou 
double. 

H. — El bonheur est fait pou les heureux et Vmalette (la 
be&ce) pou les bribeux (mendiants). Dicton rim6 dont le sens est : 
ce sont choses qui vont ensemble. Ou bien : la chance ne va qu'aux 
riches. A Li6ge : « Le diable ch... toujours sur le gros tas ». Dans le 
meme sens : Iau va toudis a Vruviere. » Ce sont toujours les 
« gros » qui sont avantag6s. A ce dicton, les sceptiques (et les int6- 
ress6s) r6pondent : A I'ruviere, c'est la s'plache ! 

12. — I vaut mieu ses talons qu'ses pointes. Se dit d'une per- 
sonne qu'on n'aime guere de voir. 

13. — Vos avez etedu enne vaque braire, vos n J savez nie a que 
staid. «Vous avez entendu une vache 'meugler, vous ne savez pas 
dans quelle stable. » Se dit d'une personne qui parle d'une chose 
qu'elle connait trop vaguement. 

14. — Donner les nuwzettes a croqyie a les Quns qui n'ont nie 
d' des. « Donner les noisettes k croquer k ceux qui n'ont pas de 
dents. » Allusion a ceux qui feraient* volontiers une chose qui 
leur est impossible. 

15. — / ri faut mette sus s' dice Que d y Cherbe qu'on counwet. 
« II ne faut mettre sur son doigt que de l'herbe qu'on connait. » Ne 
faites usage que de ce que vous connaissez. 

16. — El Qim qui n' sait nie nangie va au fond. « Celui qui ne 
sait pas nager, se noie. » Pour rGussir dans cerlaines entreprises, il 
faut savoir user des moyens appropri&s, meme ind£licats. 

17. — / n y faut jamais s" foulc des mau eauchyies. « II ne faut 
jamais se moquer des mal chausses », des malheureux. 

18. — Leyons Veglise sus V chimHiere. « Laissons l^glise sur 
(dans) le cimetiere. » Laissons les choses en l'6tat, n'en parlons plus. 

19. — {'au qui est bu a ste verse. « Ce qui est bu a £t6 vers6. » 
Response a une personne qui vous reproche d'avoir et£ trop vite en 
affaires, sans reussir. 

20. — El manche va cachyie apres V rumon. « Le manche va 
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chercher le balai. » lis sont trop Men ensemble, ils se conviennent 
bien, ils ne reviendront ni Tun ni Fautre ('). 

21. — Ivaut mieu [aller] au moulin qu'au medCcin. Se dit aux 
personnes qui se montrent confuses de leur app^tit. 

22. — J rCa nie d'si p'tite fete qui n'a s'ledmain. On fete tou- 
jours le lendemain d'une f6te. 

23. — / faut toudis H'ni Vqueuet pa Vmanche. « II faut 
toujours tenir le pofilon par le manche.» Vieux parents, n'aban- 
donnez pas trop tot votre bien a vos enfants, tenez ce qui vous revient, 
songez k vos vieux jours. Tenez ferme la po61e par le manche. 

24. — Pieche esquetti est vite d'alle. « Piece bris6e est vite 
partie », c'est-&-dire, ptece (de cent sous) chang6e est vite d6pens6e : 
elle fond comrne du bure a Vpayelle, « comme du beurre k la 
pofile. » 

25. — On est souvi nwdrchi pa in nwSr potte. « On est souvent 
noirci par un noir pot. » Ce sont les gens les plus criticables qui 
d6blat£rent le plus volontiers sur les autres. 

26. — In' a nie d'si laid potte qui rt trouve es' couverte. « II n'y 
a pas de si lait pot qui ne trouve son couvercle. » Chacun trouve k 
qui se marier. Se dit surtout des femmes. 

27. — On vwet souvd n'buque sus Vnez d'in aute, qu'on n'vwet 
nie in soumie su I'siS. « On voit souvent une 6charde sur le nez 
d'un autre qu'on ne voit pas une poutre sur le sien. » C'est le dicton 
de la paille et de la poutre. On ajoute parfois : mettez vo mam sus 
vo casquette, c'est-a-dire, tournez-vous, degr&ce !... 

28. — Qau qui rtcuit nie pour vous, i faut Vlexjie bruler. « Ce 
qui ne cuit pas pour vous, il faut le laisser bruler. » Soyez r6serv6, 
m61ez-vous de vos affaires. 

29. — Allez nangie,fwetrai a vo qu'mise. « Allez nager, je 
veillerai k votre chemise. » R6ponse ironique a une demande inop- 
portune. Faites vos commissions vous-meme. 

30. — Ce n'est nie pou n'pinte de lait qu f i faut rf 1 temps-e-temps 
qu'on dwet acater n'vaque. II est inutile d'acheter une vache pour 
un peu de lait qu'on use chaque jour. C'est ainsi que les c61ibataires 
endurcis s'excusent de ne pas se marier. 

II. 

Dictons et pronostics mdtdorologiques. 

1. — Vert Noe, blanque Pdques. Quand il fait beau temps a la 
Noel, on s'attend a voir de la neige k P&ques. 

2. — De V St Martin a V Nod, i n' sarwe trop pluvwer ni venter. 

(1) Voir deux autres sens diff&rents d'un dicton analogue ci-dessus p. 85. 
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(Jest le vrai temps de l'hiver, il ne saurait « trop » pleuvoir ni venter, 
on ne doit point sVHonner du mauvais temps. 

3. — Quand il pleut et qu'en meme temps le soleil luit encore, 
on dit que f diabe marie ses fllles... 

4. — Qiiand V soleye luit sus les candeyes (c'est-a-dire a la 
Chandeleur) Chiver est ralongie d' six s'maines. Ce pronostie est 
tres r^pandu. 

5. — S'il pleut la veille de mai, la r6colte des cerises est 
manqu6e. 

6. — On dit que la pluie est proche quand les pigeons sont 
allign^s sur le faite du toit, pr&sentant leur jabot au vent; quand 
les hirondelles volent rapidement en rasant le sol ; quand les mar- 
tinets (stron d quin « Gtrons de chien ») dans leur vol le soir font 
entendre des cris pergants. 

III. 
Les marluzdnnes. 

Les marluzennes sont des etres fantastiques de forme ind£ter- 
min6e, dont Invocation fait peur aux petits enfants. D'aucuns 
disent que ce sont des sorcieres. Ge sont en tout cas des etres 
malfaisants. 

Quand il fait un grand vent, on dit aux enfants : Etedez scuffer 
les marluzennes ? « Entendez-vous siftler ?...» 

Quand les enfants s'approchent trop pres de l'eau, on dit pour 
leur faire peur : Perdez garde, les marluzennes vo saqueront d*ve. 
Elles vous tireront dedans. Et les enfants se retirent effray^s. 

IV. 
Us et Coutumes. 

Le carillon [rusiique. 

Dans les villages, on triboule encore dans les grandescircons- 
tances, parexemple au bapteme d'un enfant de la haute votee, du 
seigneur de l'endpoit, du mayeur, ou de tout autre personne de dis- 
tinction. Tribouler, c'est faire tinter les cloches de T6glise au moyen 
d'un marteau a la main, ou en tirant k petits coups saccades une 
corde attachGe au battant. 

Coutumes funebres. 

Aussitot qu'un^d^ces est annonc£, les gens du hameau se con- 
certent pour aller garder le defunt unit et jour. lis recitent de temps 
a autre des prieres en commun, sans oublier toulefois lecaf6... et 
la goutlc. 
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Lors de l'enterrement cTun gros bonnet du village, les parents 
jonchent de paille le sol des chemins depuis la maison mortuaire 
jusqu'i r^glise( 1 ). Plus le dgfunt est riche, plus on en met. Les 
pauvres se partagent cette paille apres les obseques. 

Le jour des fun£railles, si la demeure du d6funt est eloign^e de 
l'6glise, le cortege funebre s'arrete a toutes les chapelles, grandes et 
petites, qu'il rencontre sur son parcours, avantd'arriverau clerg£, a 
la limite voulue. A chaque arret, Tun des assistants recite a haute 
voix la priere, et les assistants font les r^ponses. 

Le jeu «d/' berlonche ». 

En dessous des grosses voitures de roulage, entre les quatre 
roues, on appendait autrefois une civiere, destin£e k recevoir les 
fourrages n6cessaires en voyage. C'est sur le rebord de ce ponton 
que les enfants allaient se faire « balancer » berloncher, tour k tour, 
en chantant sur un air monotone le singulier couplet suivant que 
nous ne nous chargerons pas d'expliquer, ni meme de traduire 
exactement : 



Enne cannette a iau 
Enne cannette au lait bure 
Pus qu' cent foue 
Pus haut que rrC nez. 
El petit cop t el moyen cop 
El pus grand cop du monde. 
E agache, ene aronde 
Dessus Vcloquiye d* Tongue. 

Pun pourri 
Tout avau no nogi, 

Pwere pele 
Tout avau ?w noge. 
fai lant croquie des nuivzettes 
Qu'elles sont tombe 
Uve e p"tit Irau 
Uve V taile au lachau. 

Pourchau single 

El corde alle 
Froumache egoute 
Toutseu... toutseu... lout sen... 



Un vase aeau 
Un vase a lait battu 
Plus de cent fois 
Plus haut que mon nez. 
Le petit coup, le moyen coup 
Le plus grand coup du monde. 
Une pie, une hirondelle 
Sur le clocher de Tongres. 

Pomines pourries 
Parmi notre 6tal (?) 

Poire peiee 
Parmi notre 6tal. 
J'ai tant croqu6 de noisettes 
Qu'elles sont tomb£es 
Dans un petit trou 
Dans le vase au lait. 

Sanglier 

La corde all6e 
Froinage 6goutt£ 
Tout seul.... tout seul.... 



(1) Dans le Tournaisis, on jonchait ainsi, aux sieeles passes, la mortuaire et 
l'eglisc merae. Voir ace sujet W'allonia, t. VI, p. 190, $ 10. 

(2) Noye, sorte cTetagero oil Ton etale Jes fruits pour les conserver. 
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Les feux de la Saint- Jean. 

L'usage disparait de faire k l'envi des feux de joie la veille de la 
Saint-Jean. 

Tous les jeunes gens du quartier se r^unissaient le soir et 
allaient quGter k chaque porte, de quoi alimenter le feu. 

lis chantaient alors ce petit couplet : 



i 



f 



*= 



i?=t=f=fr 



-u v v 



st- 



Jean a torn - M d>e iau St- Pierre l'a rat -trap- 



^tI^M eJe^ 



J?=?z 



p6 In p'tit morciau cT bos Pou 1* res - cauf - fer. 



St- Jean a tombe dCve iau 
St~Piem*e Va rattrappe 
hi p'tit morciau cV bos 
Pou V rescauffer. 

La souche de Noel. 



St Jean a tomb£ dans l'eau 
St Pierre l'a ratrapp6 
Ud petit morceau de bois 
Pour le rechauffer. 



On entend encore souvent dire aux vieux paysans : i faut bruler 
Vchoc Noe « bruler la souche [de] Noel ». lis veulent dire par \k qu'il 
convientde suivre la tradition. 

Autrefois, pour entretenir le feu toute la nuit des matines, on 
mettait dans le foyer une grosse buche, un « cul d'arbre* (choc) 
une grosse souche, afin de n'avoir pas& s'en occuper trop souvent. 

Plus tard le nom de choc Noe a pass6 k la marmit6e de cafe ou au 
brulot qu'on iait durant la veill£e de Noel, dans Tattente de la messe 
de ininuit qui se disait encore au siccle dernier. 

Le mot est rest£ avec un sens plus ggngral : « bruler la souche de 
Noel » c'est faire ce qu'on a accoutum6, dans n'importe quelle cir- 
conslance de la vie. Les vieux disent : Que voulez-vous, il faut bien 
bruler Vchoc Noe. C'est leur excuse de faire ce que leurs p^res ont 
fait. 

lis se figurent avoir besoin d'excuse!... 

Th. LESNEUCQ-JOURET 

ScchStniri) communal do la ville de Leuines. 



Diqiti7 r^i 



LE « CYCLE »> DE JEAN DE NIVEf-LE 



Suite. Voir ri-tleraiis p. 103,: 144 et 160. 



IV. 
II can d'Arlotto. 

Une des plus anciennes citations du proverbe du chien de Jean 
de Nivelle est dans un recueil petit in-4°, public en 1611, k Amster- 
dam, chez Paul de Ravesteyn, sous le titre singulier : Lejardin de 
Recreation auquel croissent rameaux, fleurs et fruicts tres beaux, 
by gentilz et souefs y sou le nom desix mille prorerbes et ptai- 
santes rencontres Francoises, recueillies et tribes par Gomes de 
Trier, etc. ('). 

Notre proverbe est au f» kij de ce volume, sous une forme que 
nous releverons plus loin. Or, au f» dij du meme volume, on 
trouve un dicton, de forme analogue, ainsi congu : Comme le chien 
d'Arlotto, il s'enfuit quand on Vappelle. 

La rencontre de ces deux dictons est curieuse. Elle s'explique 
par Forigine de la collection de Gomes de Trier. Celle-ci n'est, en 
efl'et, autre chose que la traduction franchise d'un recueil de proverbes 
italiens, imprint a Londres par G. Florio (*), dans laquelle Gomes 
de Trier a fait entrer d'autres collections rgpandues de son temps 
en France meme( 3 ). 

L'origine italienne du proverbe qui nous occupe,apparaitdu reste 
d6ja dans le nom propre qui y est cite, et qui rappelle le cur6 toscan 
Arlotto Mainardo, 116 a Florence, en 1396, morten 1484. Ce cur6, 

(1) Un exemplaire a rtJniversite' de Gand, Res. 1017. 

(2) Giardino di Ricreatione, nel quale crescono fronde, fiori e frutli, vaghe, 
leghiadve et soave, sotto name di sei miyla yrovevbii e jnacevoli riboboli italiani ; 
raccolto da Giuvanni Florio. Londa, Th. Wodcoek, 1591, in 4\ — Voy. Britnet, 
Manuel du libraire, 4* ed., v° Florio. 

(3) Cf Brunet, loc. cit. ; et Le Roux de Lincy. Le livre. des prov. fr. } I, pr6f. 39 
etll,575. / 
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nialgp£ son pr^noin qui signifie proprement « goulu, plaisant, 6cor- 
nifleur, drole » (') et meiue « glouton, faineant, homme vil, de 
basse condition, prelre d£rang6 et d£sopdonn6 » ( 2 ) 6tait en p£alit£ 
« le plus joyeux et le meilleup des homines, un bon vivant, honn^te 
et sepviable, ayant autant de chapit£ que d'esppit » ( 3 ). II fut long- 
temps c^lebpe pap ses bons mots et ses fac6ties. On fit sup son nom, 
un livpe qui eut un tpes gpand nombpe d'&litions. Les uns cpoient 
qu'un ceptain nombpe des fac6ties de ce pecueil ont &\£ simplement 
puisnes au fond tpaditionnel, et attpibu^es k ce cup6 ( 4 ); d'autpes 
pensent, au contpaipe, que quelques-unes, vpaiment bonnes et qui 
sepaient de lui, sont devenues populaipes ( 5 ). Peut-6tre y a-t-il une 
papt de v6pit6 dans les deux opinions. 

Bien que la plupapt de ces historiettes soient, parait-il, assez 
plates, et qu'elles perdent k la tpaduction le peu de sel qu'elle pou- 
vaient bien avoip, on en fit des le milieu du xvir siecle, une Edition 
fpangaise ( 6 ), tpaduction assez libpe qui fut suivie de beaucoup 
d'autpes. Mais si Ton peut admettre que la popularity immense des 
fac&ies d'Arlotto a pu susciter quelque ppoverbe dans leup pays 
d'origine, il est fort peu ppobable que celui du chien ait jamais 6t6 
populaire en Fpance. Depuis Gomes de Trier, il n'est cite que pap 
les 6rudits qu'a frapp6 sa pessemblance avec celui du chien de Jean 
de Nivelle, et ils le signalent toujoups comrae provepbe italien. 

Quitard, pap exemple, se contente de papppochep ces deux die- 
tons, il foupnit la forme opiginale du premier : Far come il can 
tVArlotto che chiamato se la balle ( 7 ). 

De son cot6 Duplessis, dans Tun de ses curieux et savants 
recueils paremiologiques, appes avoip rappele les deux variantes de 
l'anecdote pelative au Montmopency, ddclape : « Tout cela peut etpe 
» vpai etdonnerait k notpe ppovepbe une origine assez illustre; mais 
» je trouve dans un recueil d6ja ancien de ppovepbes italiens, un 
» dicton tout a fait analogue a celui-ci, et congu dans les tepmes 
» suivants : II ressemble au chien du cure Arlollo qui s'enfuit 
» aussitot qu'on I'appelle. II n'est guero ppobable que les Italiens 
» aient fait un ppovepbe vulgaire d'un dicton historique qui nous 

(L) Oudin, Dictionn. italien et francais, el. rev. corp., Venise, 1686. 

(2) Fanfani, Vocabolario delta limjua italiano, Firenze 1888; p. 118. — 
Zambaldi, Vocab. etimol. ital., Castello, 1881), p. 70. 

(3) R. de Gourmont, dans Grande Encyclopedic , t. Ill, p. 981. 

(4) Ibid. 

(5) Revue critique, 1874, i\° d'avril-juillct, p. 50. 

(0) Patron de Vhonnete raillerie, etc. Paris, 1650, in-8\ 

(7) Quitard, Dictionn. etymolo/jique historique el anecdotique des proverbes, 
in-8% Paris 1842, p. 125-126. 
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» appartiendrait, si toutefois ce ne sont pas les Italiens eux-mdmes 
» qui nous ont transmis celui-ci » ('). 

L'auteur laisse done entendre que le proverbe du chien de Jean 
de Nivelle pourrait etre une version de celui du chien d'Arlotto. 
Cette conjecture n'a pas s&luit Le Roux de Lingy, qui est bien la 
derni^re autoritd en mature de par6miologie frangaise, et qui ne 
parie meme point d'Arlotto a propos de Jean de Nivelle ( 2 ). II en est 
de meme de Ad. Regnier, qui, a propos du trait du chien qui s'enfuit 
quand on l'appelle, dit proprement : « La plaisanterie, du reste, est 
» vieille et a cours, appliqu6e au chien, ailleurs que dans notre 
» langue ; pour ne citer qu'un exeinple ( 3 ) les Italiens disent : Far 
» com il can d'Arlotto, che chiamato se la batte, faire comme le 
» chien d'Arlotto, qui, appel6, d^campe » ( 4 ). 

Nous avons eu la curiosity bien naturelle de connaitre la fac^tie 
d'Arlotto qui a pu donner lieu d'inventer ce proverbe. Mais comme 
il nous a 6t6 impossible de mettre la main sur une des Editions 
frangaises du c616bre recueil ( 5 ) nous avons du recourir & la bonne 
obligeance de notre confrere M. Stanislas Prato, de Fabriano, qui a 
bien voulu demander pour nous a M. Gaetano Amalfi, d'Avellino, 
une copie de cette historiette sur la derniere Edition italienne 
(6d. Baccini, Florence, 1874, n°132, p. 235-236), 

Voici la traduction de ce conte, intitule : « Aliments que chaque 
jour le cur6 donnait aux chiens de certains chasseurs. » 

Quatre chasseurs, avec huit valets, quatre chevaux, quatre 6perviers et 
seize chiens, 6tant venus chasser au pays, s'arr&t&rent chez le cur6 Arlotto 
et y rest&rent cinq jours. Devant aller a Florence, iis laiss^rent les chiens en 
garde au cur6 en lui disant : 

« Nous vous recommandons ces chiens en vous priant d'en avoir soin 
autantque de nous-memes. Nous resterons a Florence deux jours, et apres, 
nous reviendrons vous tenir compagnie encore quatre jours. » 

Le cur6 dit : « Laissez-les, je les gouvernerai comme s'ils 6taient les 
miens. » 

Mais il r6fl6chit et se dit : < Quels ingrats sont ces hommes ! lis sont 
venus a trente-six demeurer ici et vivre a mes frais pendant cinq jours ; ils 
se sont rfijouis ; ils s'en vont a Florence, me laissant ces seize chiens ; ils 
promettent encore de revenir pour quelqucs jours. Kt d'une quarantaine de 
perdrix qu'ils ont prises, ils n'ont pas eu la complaisance de m'en laisser 
une paire !... » 

1) O. Duplessis, La Fleur des proverbes francais. Paris. 1853, p. 130 a 13?. 

(2) Le Roux de Lincy, Le Livre des proverbes francais, 2* ed. Paris 1859, 
t. II, p. 47. 

(3) II est regrettable que l'auteur n'en donne pas d'autres... 

(4) Ad. Regnier, (Euvres de Jean de la Fontaine. Paris 1884, t. II, p. 319. 

(5) Derniere ^d. francaise : Les contes et faceties d'Arlotto,, avec introJ. e- 
notes de P. Rcst^lhuber. Paris, Lemerre, 1873, in-16de xx-144 p. — Sur cette ed 
voy. Revue critique, 1874, p. 56. 
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Des que les chasseurs furent partU, le curi Arlotto ne manqua cepen- 
dant pas de surveiller les chiens lui-meme. II y allait deui ou trois fois chaque 
jour. Seulement, il leur montrait du pain, un baton a la main ; il jetait le 
pain au milieu du chenil, et quand les chiens voulaient s'en saisir, il leur 
donnaitdes coups. 

Apres trois jours, les chasseurs revinrent. lis allerent au chenil et 
dirent au cure : 

— « Comment sefait-il que les chiens sont si maigres ? 

— Je ne sais : iu ne yeulent pas le pain, et j'en suis fort marri. » 

En eflfet, il leurjeta du pain, aussitot ils se terrerent en quelque coin, et 
des qu'ils virentla porte ouverte, ils fllerent avec rapidity. 

Les chasseurs durent les suivre pour les reprendre. Et [moralite :] on 
ne les revit plus a la cure. 

On conQoit que cette fac6tie ait pu donner naissance & un proverbe 
de chien qui s'enfuit quand on l'appelle. Mais il serait imprudent de 
conclure que le dicton do Jean de Nivelle pu tirer son origine de 
celui-ci. 

En effet, le chien d'Arlotto est un chien qui s'enfuit pour de fort 
bonnes raisons.On lui offre du pain, mais s'il veuten prendre il sera 
rosse". Son refus est done tout naturel, et si Ton ne peut pas dire 
qu'il fasse rire & ses deepens, le trait n'entraine, a fortiori, pour 
Arlotto non plus, la moindre espece de ridicule. Le chien de Jean de 
Nivelle, au contraire, s'en va parce que e'est son ide"e. II fait, en 
quelque sorte par pose, le contraire de ce qu'a sa place tout honn&te 
chien quelconque ferait naturel lenient et par definition. De \k, pour 
son malheureux maitre, une posture ridicule, qui est le sel du dictoa. 

Aussi, I'acception des deux proverbes ne peut-elle nous appa- 
raitre coinrae identique. II seuible bien qu'on traite de chien d'Arlotto 
celui qui s'6loigne k l'appel d'un fourbe qui lui reserve quelques 
m6saventure. Le sens du proverbede Jean de Nivelle est plus g6n6ral, 
tous les coiumentateurs sont ici d'accord, et son application n'a 
jamais vari6, malgr6 tout ce qu'ont pu raconter sur son origine les 
auteurs qu'avait s6duits certaine variante de l'anecdote des Mont- 
morency que nous avons prec&Ierament 6tudi6e ('). Pour que le chien 
d'Arlotto apparut certainement comme le prototype de l'espece, il 
faudrait done etre assur6 que le sens de son dicton s'est fortement 
g6n6ralis6, et qu'on eflt fini par dire : e'est le chien d'Arlotto, de tout 
qui s'en va quand on veal le faire venir. II n'est pas impossible que 
le dicton italien ait 6t6 finalement acquis h cette application. Mais, 
encore une fois, nous ne sommes pas renseign&s sur ce point, et 
notamment nous ne savons pas quelle destinee £tait r6serv6e b l'anec- 
dote dans la tradition. II parait que le dicton n'est plus connu actuel- 
lement. II est meine probable que l'anecdote fut simplement attribu6e 

(1) Voir ci-dessus p. 171 (version Fleury de Bellinqen) et 175 (version Gachr,t). 
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k Arlotto, et qu'elle existait Men avant lui — le proc6d6 qu'il emploie 
pour faire reculer les chiens 6tant du resle do tradition chez les 
dresseurs de b6tes. 

II faut encore remarquer que le trait qui fait le fond des deux 
dictons a parfaitement pu etre remarqu6 par diflerents peuples et 
donner naissance de part et d'autre k des dictons paralleles ; et que 
si Tun d'eux a pu avoir a lorigine le sens special qu'il a chez Arlotto, 
le peuple, perdant le souvenir de l'anecdote, a parfaitement pu g6n6- 
raliser ie sens du dicton pour Tamener k celui ou nous le trouvons 
dans la chanson de Jean de Nivelle. 

Enfin, il faut encore prSvoir le cas oil le dicton rapports par 
Florio et repris par Gomes de Trier n'aurait jamais 6t& populaire. 
Peut-etre a-t-il 6t6 tir6 par Florio de l'anecdote attribuee a Arlotto, 
de m6me que, pr6c6demment, en France, le proverbe de Jean de 
Nivelle avait pu etre extrait par quelque curieux, de la c61ebre 
chanson. Je ne sache pas que Florio et de Bellingen soient des 
autorites, et qu'on doive etre bien sur de leurs dires. Aujourd'hui 
m§me, les folkloristes sont parfois tenths de prendre pour « popu- 
laires » des variantes toutes personnelles, ou des traits dont l'origine 
litt6raire rGcente ne se laisse pas tout d'abord deviner. Pourquoi, 
dans ces anciens recueils de proverbes, ne se serait-il pas glissG 
quelques dictons qui, sans avoir rien de traditionnel, mdritaient 
n&mmoins de devenir populaires ? 

En resume done, on ne peut retenir de cette rencontre que la 
coincidence formelle des deux proverbes. Tout le reste est discussion 
pure. 

(A suivre). 0. GOLSON. 
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NOTES ET ENQUETES 



13. CJn siugulier enjeu. — Dans la « Gtironique locale » du journal 
Le Farceur, de Wasmes, nous lisons ce qui suit, date d'Athis, petit village 
des environs : 

« E jwene bomme nomm6 P. a jue s' moustache au piquet, die il Ta pierdu; 
» comrae de juste, il Ta fait raser; malheureus'mint, in pierdant s' moustache, il a 
» pierdu s' maitresse, car celle-cile, in V veyant ave s' tiete d' serveux a tabe, elle 
» li adonne ses mouffes. Elle ne i'airaot qu' pou s' moustache... Oh I les temes 1 » 

14. Un nouvel almanach. — Par mi les amanachs par us en octobre, se 
trouve le Qrand Almanach liegeois de Mathieu Laensberg (sic) pour 190 i, 
6dit6 a Nancy, chez Cr6pin-Leblond. G'est, commc la plupart des almanachs 
de colportage paraissant actuellement en France, un in-8° carr6 (15 cm. x20) 
de 96 pages, fourni de mots pour rire, de petites nouvelles et surtout d'an- 
nonces. On voit dans celui-ci des predictions m(H6orologiques. des horos- 
copes [en quatrains a pretention spirituelle] des renseignements sur les 
occupations agricoles aux diflferents mois, des recettes de cuisine, etc. avec 
d'assez bonnes gravures, dont une, a la couverture, enlumin6e a la maniere 
d'Epinal. Nous y avons remarquG des proses et dessins d'auteurs beiges. 
Get opuscule coute trois sous. 

Gomme on voit, cette brochure s^loigne autant que possible, malgr6 son 
titre, du « veritable » almanach liegeois de Li6ge, en Belgique. Le fait qu'on 
prend le nom dc Mathieu Laensbergh pour le publier, montre que la popu- 
larit6 de notre vieux livricule n'est pas pr&s de d6croitre. En fait, celui-pi 
continue a paraitre chaque annGe, avec le non moins curieux almanach des 
Bergers, dont nous avons parle. Le vieil almanach de M alhieu Laensbergh 
est actuellement la propriety de la maison VaiUant-Carmanne, de Li6ge. 

0. G. 
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Bibliographie des ouvrages arabes 

on relatifs aux Arabes 

pnblies dans l'Enrope chretienne de 1810 a 1885 



Par Victor CHAUVIN 

Professeur a TUniversite do Liege. 



Tome I. Pr6face. Table de Sen' ';rer. Les Proverbes. — 1 vol. 8° de 71 p. 

Ltege 1892. — Prix : fr. 
Tome II. Kaiilah. — 1 vol. 8° de 239 p. Li6ge 1897. — Prix, 7 fr. 50. 
Tome III. Louqmane et les fabulistes. Barlaam. 'Antar et les roraans de 

chevaleric. — 1 vol. 8° de 151 p. Liege 1898. — Prix, 4 fr. 50. 
Tome IV. Les Mille et une Nuits (premiere partie}. — 1 vol. 8° de 228 p. 

Liege 1900. — Prix : 7 fr. 
Tomes V et suivants : a paraftre. 

Liege. II. Vaillant-Carmanne, 8, rue St-Adalbert. 
Leipzig. O. Harrassowitz, 14, Querstrasse. 



MilOMl ©IE WALLOWA. 

Premiere periode quinquennale. 

Tomes I {1893), IT (1894), HI (1895), TV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes broches 
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LE « CYCLE » DE JEAN DE NIVELLE 



Fin. Voir ci-dcssus p. lftt, 144,*ir,n ot 207, 



V. 
Le chien — et Jean de Nivelle 

Nous avons examine, dans les trois pr6c6dents chapilres, les 
diverses conjectures Gmises pour expliquer, sur la signification du 
proverbe ou sur le nom meme de Jean de Nivelle, Torigine do ce 
personnage, et nous avons reconnu le peu de foiidement de ce.s 
16gendes livresques, par la simple confrontation des documents que 
nous avons pu recueillir sur chacune d'elles. 

Le terrain se trouvant ainsi d6blay6, le proverbe se presente 
maintenant & nous dans sa forme et sa signification actuelles, pour un 
examen plus direct. 

Nous ne pouvons nous dissimuler cependant coinbieu il est sin- 
gulier qu'a propos de ce proverbe, tant d'auteurs se soient complu a 
forger ou k r6p6ter des anecdotes si singulieres, sans songer h en 
r6Krer directement au type populaire, qui fut, jusqu'au xvnr siecle, 
l'objet de chansons et de couplets si nombreux et si caracteristiques. 

Ce persounage vulgaire domine done encore la question. Et nous 
avons & chercher si, dans le langage courant, il avail aussi le carac- 
tere qui nous fut r6v&16 dans les chansons des rues. 

Tel sera le double objet de ce chapitre. 

1. — Les proverbes de chien et le chien de Jean de Nirelle. 

On peut & bon droit s'6tonner de la cruauL6 avec laquelle le 
chien est maltrait£ dans les proverbes. II sutfit de parcourir la liste 
des dictons relatifs au chien dans n'importe quel di^tionuaire — et 
notamment la synthese de cette literature proverbiale ellectuee par 

T. VIII, no 12. 13 Pdeeinbrf WOO 
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214 WALLONIA 

M. Eug. Rolland ( l ) — pour voir en quelle ra6sestime le langage 
courant tient cet animal qu'on a nomm6 pourtant, et avec raison, 
le meilleur ami de Thomme. 

Le Wallon compte une centaine de comparisons populaires re- 
latives au chien, auxqueiles il faut ajouter une seplantaine de pro- 
verbes (*). Les trois quarts de ces dictons sont, ou malveillante pour le 
chien, ou indiffterents a son 6gard. Un bon nombre sont infamants, 
d'autres jettent le ridicule sur ses formes, sur ses attitudes, sur 
ses habitudes, sur les d^fauts qu'on lui prete, et m6me sur ses qua- 
lity bien constat£es. Certains font cyniquement une allusion drola- 
tique aux mauvais traitements qu'on lui inflige. Les propos bienveil- 
lants se distinguent presque tous, dans les comparaisons tout au 
moins, par une variante : pauve tchin au lieu de (chin, ce qui 
d^montre le besoin plus ou moins conscient d'insister sur cette 
bienveillance exceptionnelle. 

Les meines sentiments se font jour dans les proverbes et dictons 
fran^ais, ou le chien est Ggalement maltrait£ avec une cruaut^insigne. 
La bonte, la fid61it6, le courage du chien sont raill6s, rabaissGs. Ses 
gentillesses n'ont pas trouv6 grace devant Tiniquit^ populaire : d'une 
feinme trop caressante, on dit, pour la critiquer, qu'elle leche comme 
un petit chien. Dans le langage trivial, un courtisan est un chien. 

Dans la plupart des langues, traiter quelqu'un de chien, c'est lui 
infliger Tinjure synthGtique la plus sanglante qu'un homme puisse 
recevoir. Nous disons encore qu'une affaire tourne a chien, pour dire 
qu'elle tourne aussi mal que possible. Les Orientaux marquent leur 
m£pris a notre 6gard en nous traitant de chiens. L'epithete de chien 
d6pr6cie tout. On dit : un travail de chien, un logement de chien, un 
beau present de chien, un proverbe de chien... 

Bref, si Ton en juge seulement par les dictons, on doit croire 
que Thomme est Tennemi le plus cruel et le plus perfide du chien. 

On se sert du chien, on nourrit le chien, on s'en fait ob6ir, on 
s'en fait caresser. Mais on ne Testime point. A quoi cela tient-il ? 
Sans doute a sa soumission aveugle et absolue. D&s avant qu'une 
philosophie morale ait pu faire considGrer cette soumission comme 
une lachet6, le chien <Hait dfyh, pour la passivity de son obSissance, 

(1) Eug. Rolland, Faune populaire, Paris. 6 vol. in-8 u , t. IV, 1881, pp. 1 a 
80. — Cet ouvrage n'envisagc que la Faune de la France, mais il produit a rappui 
des documents francais, une riche collection de noms vulgaires, dictons, pro- 
verbes, legendes, etc., recueillis a l'^tranger ou extraits d'ouvrages publics hors 
de France. 

(2) Jos. Defrbcheux, Hecueil de comparaisons populaires wallonnes. In-8°, 
Liege, 1886, (Bulletin de laSoc. Ii6g. de litte>. wall. 2" se>ie t. IX). — Jos. Dejar- 
din [et Jos. Deprecheux] Dictionn. des Spots ou prov. wallons, 2" ed. 2 vol. 8*. 
Liege, 1891-92. (Bulletin id. 2' serie, t. XVII et XVUI). 
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Tobjet du m6pris de rhomme. Le chien teche la main qui le frappe. 
Que penserait-on d'une personne qui oserait se d6grader a ce point ? 

Ainsi cet animal, dont notre despotisme a fait le symbole de 
l'ob&ssance et de la fid61it6, a pu devenir, par rexagOration meme 
de ses qualiWs, un objet de sarcasme et de mGpris. 

Cette tendance cependant est tout le contraire de celle qui ferait 

inventer un dicton comme celui du chien qui s'enfuit k l'appel. On 

congoit qu'on raille, qu'on ravale la fid61it6 du chien, on ne congoit 

point qu'on lanie: cette negation serait contraire k l'experience eta 

l'observation. De quelqu'un qui n'obOit que sous la menace, on dit 

qu'il ob&t comme un chien, parce qu'en effet, notre sottise 6goiste 

invitant parfois le chien k des choses contre nature, ou lui infligeant 

des ordres qu'il ne peut comprendre nous le frappons alors lachement, 

jusqu'i ce qu'il devine ou qu'il se force. Mais de quelqu'un qui n'ob^it 

pas du tout, nous disonsmieux qu'il ob6it comme un « mauvais» chien. 

• 
• • 

On s'expliquerait cependant, qu'une fois cr66 le dicton du chien 
de Jean de Nivelle, sa fortune fut rapide et sa popularity profonde et 
g6n6rale. Non pas seuiement parce que c'est un nouveau brocard 
contre les chiens, ou parce que ce dicton est d'une application suffi- 
samment injurieuse k l'adresse de ceux qui se d6robent a un appel 
int6ress6, maisaussi parce que sa forme nerveuseestessentiellement 
vivante, etsurtout parce que le dicton est drole et qu'il fait rire. 

On a beaucoup 6tudi6, dans ces derniers temps, la psychologie 
du rire. L'id6e g6n6rale qu'on se fait du comique est celle d'une chose 
qui nous interioque, qui renverse subitement les provisions, qui est le 
contrepied baroque, brusque et direct, de ce qu'est la nature. 
Le cas du chien qui s'enfuit quand on l'appelle, ne r6pond-il pas 
d6j& Men k cette conception imparfaite ? On est alle plus loin et un 
travail recent donne une 6tude approfondie du comique, plus que 
satisfaisante pour notre cas. « Un animal, un objet inanimO ne fait 
rire que par la marque que rhomme y imprime ou par l'image que 
Thomme en fait. Le comique s'adresse a Intelligence pure, il exige 
rindiflference du coeur. Est comique, tout incident qui appelle notre 
attention sur le physique alors que le moral est en cause, etc. » ( l ). 

Tout cela semble vraiment Ocrit pour notre dicton. Mais ce 
comique si bien d6fini, est le comique civilis6. Le Moyen-age n'allait 
pas si loin. La triviality le sOduisait et le peuple goutait surtout 
Tesprit de mots, et les traits les pi us grossiersportant sur des situations 
ou des faits de la coutume vulgaire. 

(1) Cf. H. Bergson, Le Rire. In-16. Paris, Alcan, 1900. 
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Or, est-il v pa i me at ordinaire, le cas oirun chien s'enfuit quand 
on l'appelle ? AssurGment non. Aussi ne peut-on croire que le dicton 
soit ne en qnelque sorte naturellement. Les faits semblent meine 
controuver cette opinion. 

Les plus anciennes citations du proverbe le donnent sous des 
formes tr6s diff6rentes : 

1570. — Le chien de maistre Jean de Nivelle s'enfuit toujours quand 
on l'appelle. 

[Jean Lebon] Adtpc»-Jran^oit. Cit6 par Le Roux dk Lincy, 
Dicttonn. des pr. franc. 2e6d. II, 47. 

1611. — II ressemble le chien de Nivelle, il s'enfuit quand on l'appelle. 

Gomes de Tribe, Jardin de Ricreation. 

1640. — II ressemble le chien de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand 
on l'appelle. 

Oudin, Curwsites /ranpoM, in«8o. 

1656. — II fait comme ce chien de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand 
on l'appelle... On a cru que le chien de Nivelle etoit le chien de quelqu'un 
au lieu que c'est une injure contre Jean de Nivelle. 

Fleuey de Belli nqen, Etymology, 

Le texte d'OuDiN (1640) donne aussi la premiere explication du 
dicton, en ces termes : « il s'en va quand il est convi6 » — ce qui est 
tout a fait le sens actuel. 

Cependant la seule citation litt6raire qui en sera faite pendant 
deux siecles au moins, en dehors des recueils de proverbes, (elle date 
de trente-cinq apres Tapparition du recueil d'OuDiN) donne un autre 
sens au proverbe. Cette citation est pr6cis6ment d'un 6rudit excep- 
tionnel, de Jean de la Fontaine, dans sa fable : « le Faucon et le 
Ghapon » : 

Une traitresse voix bien souvent nous appelle. 
Ne vous pressez done nullement : 
Ce n'estoit pas un sot, non, non, et croyez-m'en 
Que le Chien de Jean de Nivelle (*). 

« Une traitresse voix bien souvent nous appelle » dit le Bon- 
homine. G ? est-a-dire : La voix qui nous appelle est souvent une voix 
traitresse. Et il ajoute avec raison, en moraliste pratique : « Ne vous 
pressez done nullement. » — II ne s'agit done pas ici d'un appel 
quelconque, encore moins de l'appel aimable de quelqu'un qui nous 
« convie » comme disait Oudin, mais de l'appel auquel le chien 
p 6pond en se terrant, queue rentr6e, oreilles basses, et en se vautrant 

(1) Fable 21 du livre VII. — C'est-a-dire du Livre second du second recueil, 
publie en 1678-1679. 
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lamentablement aux pieds de son maitre, sachant trop bien ce qui 
Tattend... 

C'est encore k ce cas que se rapportent Fleury de Bellingen et 
Anselme, dans leur anecdote relative au sire de Nivelle. II ressort 
assez de ce que nous savons de ce seigneur qu'en refusant (Tobeir a 
son pere il s'&vitait des repr^sailles. N'est-ce pas encore ici le chien 
qui s'en va pour n'etre pas battu ? 

Dans l'ancienne chanson de Jean de Nivelle, cependant, on ne 
specific pas le cas. Et la drdlerie du trait reside pr£cis6ment en ce 
que le chien s'enfuit tout simplement et en quelque sorte naturelle- 
ment — parce que le maitre qui Tappelle est ce pauvre type de Jean 
de Nivelle ! 

II nous faut n^anmoinsadmettre que des le xvn e siecle, non seu- 
lement la forme du dicton variait, mais le sens meme n'6tait pas fixe. 
Quel ne sera pas notre 6tonnement si nous constatons qu'au siecle 
suivant, les interpr6tateurs s^loignent davantage encore de Taccep- 
tion litt6rale de ce dicton si simple, si clair et si parlant ! 

En 1710, De Backer 6crit : « Quand un homme est peu complai- 
sant, qu'il ne fait rien de ce qu'on desire, on dit alors que c'est un 
chien de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand on Tappelle » ( l ). C'est 
£tendre singulierement Tapplication du dicton. Suivant cet auteur, il 
ne s'agirait plus de l'appliquer k ceux qui se d^robent a un appel, 
mais a tous ceux qui ont pour habitude de ne pas complaire aux 
autres. Au lieu de stigmatiser des faits exceptionnels et bien d^ter- 
min6s, on viserait done un 6tat moral coutumier. 

L'explication de de Backer eut un certain succes. Elle fut 
reprise, notamment, en 1751 par un Auteur anonyme (*). Leroux, 
dans son Dictionnaire comique en fait autant, et, en 1758, Jos. 
Panckoucke va plus loin encore dans le m£me sens. Un chien de 
Jean de Nivelle, dit-il, « c'est un homme peu complaisant, a qui 
il ne fait pas bon demander un service, le meilleur moyen de 
le chasser, c'est de le prier de quelque chose ». ( 3 ) 

II convient peut-etre d'attribuer ces explications inattendues 
d'un proverbe aussi clair, au caractere assez vague qu'avait con- 
serve le type populaire de Jean de Nivelle. Celui-ci, en effet, a 
aucune Gpoque, n'a &t& Thorn me au fameux chien. Au xvnr siecle 

(1) Dictionnaire des proverbes franca is, par G. D. B. [Georges de Backer], 
pet. in-8° T D6, 1* col. v B Chien. 

(2) Dictionnaire portatif des proverbes francais. 4* 6d., Utrecht, 1751, 
in-12, pp. 59-60. 

(3) Dictionnaire des proverbes francais, par P. J. P. D. L. N. D. L. E. F. 
[Jos. Panckoucke] Paris, 1758, p. 158. 
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meme, il est bien autre chose. C'est ce que nous avons pr6c6demment 
deduit p. 129 et sur quoi nous allons revenir tout-i-rheure. 

Gependant, entretemps, toute une 16gende historique s f 6tait 
developpee autour du personnage, et Ton ne cessait, en racontant 
la fabuleuse histoire de la fuite du seigneur de Nevele, de conclure 
r^gulierement par le rappel du proverbe de ce chien. L'attention des 
curieux ne cessait d'etre attir^e sur la forme definitive du dicton, 
sur le sens particulier que I'anecdote lui attribuait et malgr6 cela, 
voici Implication que fait Scarron de Jean de Nivelle dans une de 
ses comedies, jou6e en 1645 : 

Beatris : ... Mais adieu, je m'enfuis, j'ay caus6 trop long-temps, mau- 
dite que je suis ! Gar voicy ma maytresse et son pere avec elle. [A dom 
Louis :] Cachez-vous en ce coin [k Estienne, valet :] et vous, Jean de 
Nivelle, sauvez-vous vistement. — Estienne : Adieu done, faux teston. — 
Beatris : Je te hateray bien si je prens un baton ( l ). 

Si le proverbe 6tait si populaire et si connu, comment Scarron 
peut-ii faire appeler Jean de Nivelle un personnage auquel on dit de 
s'en aller, de filer vite? 

Mais nous ne somraes pas au bout du rouleau. M. Eug. Rolland 
a signal^ ce texte de 1844, ou Ton parle, il est vrai, de Cadet-Roussel, 
doublet de Jean de Nivelle, et oil le trait du chien est encore une fois 
d6tourn6 de son sens littoral : 

Je fais comme le chien de Cadet-Roussel, quand ils viennent d'un cot6, 
je vais de l'autre ( 2 ). 

Cependant le dicton Gtaitalors fix6 dans sa forme actuelle, comme 
le montrent ces extraits : 

4710. — ... C'est un chien de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand on 
Tappelle. 

G. D[b] B[acker] Dictionn. des pro* /r. pet in-8\ f» D6. 

1728. — II ressemble au chien de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand 
on Tappelle. 

Ansklme Mitt, genial. 

1758. — C'est un chien de Jean de Nivelle, il s'enfuit quand on 
1'appelle. 

[Jos. Panckoucke] Dictionn. des prov. Jr. Paris, p. 168. 

xix* stecle. - C'eFt le chien de Jean de Nivelle, il s'enfuit [ou : qui 
s'enfuit] quand on 1'appelle. 

Dictionn. de VAcadimu, do Littrb, de Laroumk, etc. 

(1) Scarron, Jodelel on le Maistrevalct, acte III, scene 2. — Sur le sens 
apparemment ambigu de I'ephhete, voyez la rectification du Dictionnaire de 
Trecoux, (nouv. ed., 1752, v°Jean) sur Leroux, Dictionn. comique, (v* Jean) qui 
donne Jean de Nivelle, pour sot, innocent, niais. 

(2) Le diseur de virites, pour 1844. Cite par Eug. Rolland, Faune populaire 
lie la France, t. IV, 1881, p. 64. 
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Non-seulement la forme du proverbe etait alors definitive depuis 
un si&cle au moins, mais dans les dictionnaires de la langue (nous le 
rappellerons plus loin) il etait explique dans son sens littoral et 
general. 

Devons-nous croire que le cas releve par M. Eug. Rolland est 
fortuit en ce siecle ? Sans doute — car, il est temps de le dire, le 
chien de Jean de Niveile n'est pas si souvent cite qu'on le croit , nieine 
dans la periode moderne. II est raeme permis de douter formellement 
de la popularity orale du dicton. Tous les lettr&s le connaissent, 
certes, pour I'avoir lu et peut-etre pour I'avoir employe eux-memes, 
mais k notre connaissance, on ne Ta trouve vivant nulle part chez les 
illettr6s. Sa popularity est toute livresque. 

Et cette popularity est si restreinte que nos plus gros diction- 
naires ne fournissent pas d'exemple de son emploi. Leurs expli- 
cations m6mes sont int6ressantes k relever : Suivant 1'Academie, le 
proverbe « se dit d'un homme qui s'eioigne, qui s'en va quand on 
veut le retenir », et cette explication est reprise par Littre, (1863) : 
« se dit d'un homme qui sen va quand on veut le retenir ». Larousse 
(1869) est plus precis : le dicton « se dit d'un homme qui s'en va au 
moment meme ou Ton reclame sa presence ». Enfin le dictionnaire 
le plus recent (il vient de paraitre), celui de Hatzfeld, applique le 
dicton a un homme « qui s'en va quand on veut le faire venir (') ». 
Or, cette formule qui est la traduction m£me du proverbe, correspond 
mot pour mot, k deux si^cles et demi de distance, a la definition 
d'OuDiN : « il s'en va lorsqu'il est convie ». 

Voila done un dicton admirablement dou£ pour meriter line 
popularity intense, eieve du reste par diverses conjectures a la situa- 
tion de proverbe historique, pourvu d'un nom magique, celui de Jean 
de Niveile extremement populaire durant quatre cents ans— et qui, au 
cours d'une existence pretendue de quatre siecles, ne jouit que d'une 
seule citation litteraire — celle de La Fontaine — ; qui, cite par la 
plupart des recueils de proverbes, voit sa signification detournee, 
aggravee, presque vioiee — et dont le sens n'est fixe que deux fois : 
Tune en 1640, et l'autre en 1900. 

Quelle singuliere popularite ! 

Comment a-t-on pu ne pas comprendre ce dicton si simple ? 
Comment surtout ne l'a-t-on pas compris k l'epoque ou Jean de Niveile 
etait lui-meme si populaire qu'il intervenait dans de petits refrains 
des rues? Cela ne peut s'expliquer que par une chose bien simple. C'est 

(1) Hatzfeld, Darmesteter et Thomas, Dictionnaire general de la lanyne 
francaise, eto., Paris, Delagrave, 1900. 
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que la populjrite pretendue du dicton n'est rien a cote de celle, bien 
constatee, de Jean de Nivelle lui-meme. 

Cortes, le trait proverbial est dans la chanson deJeande Nivelle (*) 
et il y est dans son sens prop re. II s'y agit d'un chien, qu'onappelle 
et qui s'enfuit. Mais ce trait est ici tout-i-fait accessoire. Dans le 
couplet oil il est fixe, on parle de trois chiens, comrae ailleurs de 
trois chevaux et plus loin de trois chats. L/importance du chien qui 
s'enfuit if est pas plus grande que celle du cheval qui if a pas de selle, 
ou celle du chat qui mange la chandelle. Elle est meme beaucoup 
moindre que celle des trois housseaux sans semelle, puisque le couplet 
qui parle de ceux-ci, avait 6t£ cite deux fois (*) dans des circons- 
lances qui font valoir sa popularity au detriment des autres strophes. 

Pourquoi, dans ces conditions, ce trait de chien aurait-il ete 
extrait de la chanson par la voie orale — alors surtout que dans sa 
signification absolue,c'est un fait faux etune observation qui ne rime k 
rien > 

II if en est pas moins vrai qu'aujourd'hui, le dicton a acquis une 
existence independante. On ne connait plus la chanson de Jean de 
Nivelle. (le type trivial et grossier lui-meme est toinbe dans foubli. 
Mais le dicton reste et il faut reconnaitre qu'il a bien m6rit6 sa bril- 
lante destinee litteraire. II ifexiste certainement pas en frangais de 
proverbe ou foriginalite du sens s'allie h un rythme plus nerveux, et 
c'est de eelui-ci qifon peut assur^ment le mieux dire qu'aussitot 
entendu, aussitot retenu. 

Si la vulgarity du dicton peut etre s6rieusement r^voqu^e en 
doute, il lfen est pas de meme de Jean de Nivelle. L'on a senti 
rinfluence de son caract£re vague sur le sens prete au proverbe par 
plusieurs auteurs. On a remarque les variations des plus anciennes 
citations du proverbe sur ce nom et Fleury de Bellingen insiste du 
reste sur cette variation : « On a cru, dit-il, que le chien de Nivelle 
etait le chien de quelqifun ». 

II importe done, et c'est faboutissement de nos recherches, de 
savoir quel est le sens qifon a pu donner a ces mots de Jean et de 
Nivelle et, en definitive, de determiner foriginedece type populaire 
dans le langage lui-meme. 

2. — Quest-ce que Jean de Nivelle ? 

Le prenom Jean est un des plus anciens. On fapplique g6n6ra- 
leinent aux heros de contes : Jean de Berneau, Jean-fOurs, Jean de 
Calais, etc. Sa popularity ancienne se marque dans l'usage courant, 

(1) Voir le texte ci-dessus p. 112 

(2) Cf. ci-dessus pp. 109 et 110. 
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par le fait qu'il a une sorte de derivation dans Jean-Pierre, Jeau- 
Jacques, etc. Nous employons encore ces prenoms complexes, et 
Thabitude en est tellement inveteree que le peuple a pu, dans Jean- 
Baptiste, considerer le second mot comrae un prgnom special — il se 
rencontre souvent des Jean et des Baptiste dans la meine famille ! 

Nous n'irons pas jusqu'a dire que la parents de « Jean » avec 
«gent» et «gens» ait aide puissammenta la popularity dece prenom. 
Mais cette homophonie est sans doute pour quelque chose dans Tusage 
ancien d'accoler ce prenom & d'autres mots pour former des denomi- 
nations, plus ou moins facetieuses, de types vulgaires. La popularity 
profonde du prenom a, en eftet, engendre sa triviality et ces «d£rives » 
plus ou moins pari ants, artificiellement composes, ont pu, en prenant 
le caractere d'une appellation generique, devenir des epithetes face- 
tieuses ou injurieuses. II reste quelque chose de cette habitude, 
puisque Jules Valles caracterisa Barbey d'Aurevilly par ce mot: « Ce 
Jean-Chouan de d'Aurevilly fait qu'on peut etre fiev d'etre journa- 
liste. » Nous avons encore Jean-joli, Jean-f..., Jean-ribotte, Jean- 
goulu. A Nivelles in Djean-fafouyc est un faiseur d'embarras et in 
Djean-potdche est un gacheur. 

II en fut ainsi de tout temps. Le Diclionnairc de Trevoux signale 
Jean-Logne, Jean-des-Vignes, Jean-doucet, Jean-sucre, Jean-tout- 
adroit, Jean-farine, Jean- fa it-tout, Jean-qui-ne-peut, etc. Oudin, dans 
son Dictionnaire fran$oiset italien, donne Jean-je-vous-le-nie, Jean- 
farine et Jean-cul. Ces epithetes ironiques et satiriques etaient si 
bien dans le gout de l'6poque que, suivant Tauteur du Dictionnaire 
comique, le cardinal de Janson ayant un jour demand^ plaisamraent 
a Boileau pourquoi il ne s'appelait pas Boivin, celui-ci, pique, riposta : 
Et vous, monseigneur, pourquoi ne vous appelez-vous pas Jean-farine? 

Mais le nom meme de Jean, employe seul coin me epithete, avait 
un sens defavorable, qu'il a du reste plus ou moins conserve. En 
Ardenne et ailleurs, un Jean, a Nivelles in Djean, c'ost un niais. 
Et au Moyen-age, c'etait encore bien pis. Pour emprunter Tex- 
pression moder6e du Dictionnaire de Tr&oonx : « Jean se disait 
« particuli&rement de ceux qui ont des femmes infideles et qui 
« souffrent leurs desordres. Sa femme l'a fait Jean. On appelle 
« double Jean, [ d'autres disent maitre-JeanJ celui dont la femme 
« fait beaucoup de scandale. » Et Lkroitx a propos de ce prenom 
si singulierement deprecie, releve ces vers de Deshoulieres : 

Jean ? Que dire sur Jean ? Cost un terrible nom 
Que jamais n'accompagne unc epithete honnete. 
Jean des Vignes. Jean Logne... Ou vais-je? Trouvez bon 
Qu'en si beau chemin je m'arrete. 
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Jean de Nivelle ne serait-il pas un de ces cJean» auxquels le 
po&e fait allusion? Ne peut-on pas dGfinitiveinent se demander k 
present s'il a existe un Jean de Nivelle en chair et en os, et s'il ne 
s'agit pas plutot ici d'une figure de langage comme Jean-Logne ou 
Jean-des-Figues ? 

II faudrait, pour cela que le mot Nivelie eut un sens, et un 
sens trivial assez adequat a celui de l'gpithete de Jean. 

Or, il serait difficile de retrouver le mot nivelle. Nous ne 
Tavons vu signaler nulle part dans les diclionnaires fran^ais. Mais il 
en a 6t£ autrement de ses d6riv6s niveler, nivellerie. II parait meme 
que le langage vulgaire a conserve ces mots jusqu'au milieu de ce 
siecle. 

Voici ce que nous en savons. 



Nivellerie, suivant Oudtn aurait pour synonyme Nivellerie et se 
traduirait litteralement en italien : nivettatura, ninellatura . Trevoux 
donne kniveler le sens figure (?) et bas de « v^tiller, lanterner, s'amu- 
ser a des bagatelles » et ajoute qu'il ne se dit guere qu'a Tinfinitif : 
« vous ne faitcs que niveler » (*). II cite aussi nivelleur « v<Hilleur » 
en pr6f6rant la forme niveleux. Janet donne niveler « v^tiller, 
faire du Jean de Nivelle » et niqueter, « faire des niaiseries*. 
Larousse cite niveler, comme vieux mot, avec le sens de « s'amuser 
a des bagatelles ». Littre signale aussi, naturellementcommevieillis, 
niveler, € v&iller, s'amuser a des bagatelles » et nivelerie, nivellerie, 
« badauderie». 

Lacurne de Ste-Pallaye donne nivelleries, avec le sens de 
€ niaiseries, dignes de Jean de Nivelle, qui s'enfuit quand on 
Tappelle », et niveler, niveler d'apres Oudin. Enfin Godefroid a 
niqueler « faire des niaiseries* (et « faire la nique»), niveler, el 
nivelet « niais, sot ». Godefroid cite en outre le normand et le 
picard nivelet, Suisse romande niblct « simple, sot », et le mot de 
Saint-L6 nivelet, « jeune homme pretentieux, mani6r6» ( l ). 

(1) Voir aussi Furetierb Dictionn. universe!, etc. 2* e"d. rev. corr. La Haye 
1701; et Richelet Dictionn. de la langue franca ise, etc. ed. augm. Lyon, 1728. Aux 
mots Niveler, Niveleur. 

(1) Oudin, Dictionn. francois et italien, Venise, 1086.— Dictionn. Universe! dit 
de Trevour, nouv. ed 1752. — Ancien Theatre, f ran cats, glossaire de P. Jannet. 
Paris, 1854-58, t. X. — Larousse, Grand Dictionn. Vniversel. — Littre, Diction- 
naire. — Lacurnk de Sainte Pallaye Dictionnaire historique de. V ancien langage 
franca is, nubl. par L. Fav re, Paris, 1876-1882. — Godefroid, Dictionnaire de Van- 
cienne langue franca ise ct Supplement. 
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Et nous avons de Temploi de ces mots, dans les auteurs cites, 
des exemples du XV e , du XVP stecle et des suivants. 

Si nous cherchons sur ces donnees a reconstituer le sens du 
Nivelle populaire, nous devrons lui attribuer la signification com- 
plexe de « niais, sot, peut-etre pretentieux, occupy k des bagatelles, 
encombre de vetilles, enclin k la badauderie ». 

Or il est temps de rappeler ici ce que nous avons dit du type 
populaire, dans les chansons (ci-dessus, p. 129). 

Son caractere moral nous apparaissait alors comme resultant 
des choses dont on lui attribue la possession, lesquelles, utiles ou 
bonnes en elles-memes, sont iteanmoins inutilisables et grotesques 
par TefTet de quelque tare plus ou moins degradante. C'est-a-dire 
que son caractere resultait pr6cis6ment du fait qu'il etait encombr6 
de choses vaines. 

Nous avons vu aussi Jean de Nivelle intervenir par voie de refe- 
rence dans des couplets satiriques dont le sujet etait quelque racontar 
scandaleux. Ces references ironiques paraissent a present bien justi- 
fies par le caractere badaud et lanterneur de notreheros. 

Voili done confirme, par la signification des derives niveler et 
nivellerie, le caractere indubitable de Jean de Nivelle — personifi- 
cation d'un type populaire bien parisien, dont les efforts de la satire 
n'ont cess6 de signaler les ridicules jusqu'en notre siecle. 

Les auteurs que nous avons cites n'indiquent pas retymologie de 
niveler, nivellerie. Les plus recents avouent qu'elle est inconnue et les 
doublets niteter, nivetterie ne paraissent pas de nature & eclairer la 
question. II est bien probable que ces mots sont des derives de nivelle. 
Mais quelle est Torigine de nivelle ? 

Ce point reste k eiucider. 

11 nous sufflra d'avoir tente la simplification definitive de la 
question, laissanti l'erudition le soin de conclure, sur des donn6es 
plus completes et mieux discutees quelle pourra susciter, sur des 
documents nouveaux qu'elle est a ineme de reveler. Elle seule 
pourra, si e'est possible, trouver Targument decisif qui mette fin k 
Tattitude ironique et desesp6rante du chien de Jean de Nivelle. 

3. — Conclusions. 

Le proverbe, consider dans son sens litteral, ne parait pas etre 
un produit naturel de Tesprit populaire. Son caractere absolu, qui 
s'explique dans la chanson oil ce trait n'est pas plus force que maint 
autre, n'est pas en rapport avec les simples railleries ou les 
brocards nteprisants que regoisme de l'homme a pu accumuler k 
Tadresse du chien. 
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Le ppoverbe semble done ne de la chanson. 

Sa popularity ne se r^vele quo, par sa presence dans les recueils 
de proverbes et par Temploi qu'en a fait La Fontaine. Malgre la 
forme definitive et le sens lilteral qu'il avait dans la chanson, le 
dicton a, dans ces citations, notablement varie dans sa forme et dans 
sa signification, de telle sorte que sa premiere et sa derniere defi- 
nitions sont les seules con formes au sens littoral evident. 

Cette popularity livresque peut el re attribuee a sa forme excep- 
tionnellement heureuse qui devait frapper les lettr6s, a la vulgarite 
certaine du type de Jean de Nivelle pendant quatre siecles, aux 
conjectures emises pour expliquer Torigine de ce nom. 

Le nom de Jean de Nivelle derive de deux epithetes ; Tune, le 
prenom,ayant encore, du moinsenWallonie, le sensde niais; l'autre, 
le mot Nivelle serattachant a un radical perdu, d'origine inconnue, 
etdont des derives nicelcr, nivMerie, out survecu dans le langage 
trivial jusqu'au milieu du xix c siecle, avec le sens de vgtiller 
ou lanterner, badauderie et niaiserie. 

Jean de Nivelle n'est autre que la personnification du type 
vulgaire du niais, du lanterneur, du badaud et son origine semble 
etre toute verbale. 

0. COLSON. 
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MLMOM ©I WALIM1A 

Premiere periode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Walton i a forment cinq volumes broches 
non rogn^s de200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matifcres. Ges volumes sont abondamment illustres de dessins priginaux, 
planches et fac-simil6s, et contiennent un grand nombre d'airs note*. Le 
tome V est aceompagn6 d'une table quinquennale analytico-alphabetique. 

Le tome I (1893) se vend s6par£ment au prix do 5 t'r. Les volumes 
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Deuxi£me p£riode quinquennale. 
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Ges deux derniers volumes, pris ensemble : 5 fr. 

La collection complete, sept volumes, ensemble, 20 francs. 
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relaiifs k la literature orale, aux croyances et usages, et & I'ethno- 
graphie traditionnelle des provinces wallonnes; notamment des fac- 
simile damages et dessins d'objets populaires, des chansons avec les 
airs notes, et des textes originaux de tous les parlers romans de 
Belgique, avec la Iraduction en regard. La Revue est ouverte a 
toutes les collaborations. Chaque document est publie avec la signa- 
ture de la personne qui l'a communique. 

Pour tout ce qui concernc la Redaction et r Administration, s'adresser a 
M. 0. Colson, Directeur.de la Revue, 16, Fond S'-Servais, a Ltege. 



Abonnement annuel : Belgique, 3 francs. — Etranger, 4 francs. 

Los nouvcaux abonn6s recoivent les n 08 parus de Tann6e courante. 

Un numdro, 3o centimes. 



OUVRAGES REgUS 

Li Faruille Tassin, roman historique |en walion] par Alphonse 
Tilkin. Dessins de Joseph Rulot ; pr£f. de Maur. Wilmotte. — Un vol. 
in-12 dc 33G p. ImprimG par Math. Thone. — Librairie walionne, 7, rue 
Lambert-le-Begue, Liege, 1900. — Prix : fr. 3-50. 

L'Industrie armuridre ltegeoise par Maur. Ansiaux. Extr. de « les 
Industries a domicile en Belgique vol. 1 », public par le Minist&re de 
I'lndustrie et du Travail de Belgique. — ln-8° de 195 p. avec photogr. et 
2 cartes. Bruxelles, Goemaere, 1899. 

L'Industrie du tressage de la paille dans la valine du Cheer par 
le meme. Extrait id. vol. II, publie id. — In-8° de 82 p. Bruxelles, 
Goemaere, 1900. 

Revue d'Arderine et d'Argonne, scientifique, historique, litteraire 
et arlislique, publiee par la « Society d'Etudes ardennaises ». N 08 mensuels 
de 20 p. in-8°. Un an, tous pays : 5 fr. Bureaux : 22, rue Gambetta, Sedan. — 
Est entree en novembre dans sa 8* annee (1900-1901). 

Contes des Landes et des Graves [contes populaires] par Paul 
Sebillot. — Un vol. in-8° carrd de 308 p. avec vignettes et portrait de 
l'auteur. — H. Cailleres, ed. Rennes, 1900. 



Des presses de Math. Thone y 
rue St-Jean-Baptiste, i3 t Lie'ge. 
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